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TABLEAU 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


COMITÉ, 

Messieurs, 

n.-A. VAN BASTELAEK, Président, 

F. DEWANDRE, 

J.-B. GENARD, 

L. HENSEVAL, 

J. KAISIN, > Conseillers. 

L. LAMBOT, 

C. LYON, 

C. VANDER ELST, 

A. FRÈRE, Trésorier. 

E. COBAUX, Secrétaire. 

MEMBRES D'HONNEUR. 

Messieurs, 

L BORMANS, Stanislas, Archiviste de TÉtat, à Namur 
(1872). 

2. CHALON, Renier, Président de la Société numisma- 

tique, rue du Trône, 113, à Ixelles (1872). 

3. CARAMAN-CHIMAY (Prince de). Gouverneur du Hai- 

naut, à Mons (1873). 

4. DELMARMOL, Eugène, Président de la Société archéo- 

logique de Namur, à Montaigle (1863). 
0. DEWALQUE, Guillaume, Professeur à l'Université de 
Liège (1872). 

6. JUSTE, Théodore, Historien, à Ixelks (1873). 

7. LEJEUNE, Théophile, Géomètre, à Estinnes-au-Val 

(1863). 

8. LEROY, Alphonse, Professeur à l'Université de Liège 

(1872). 


— VllI — 

9. PIOT, Charles, Archiviste de TÉtat, à Bruxelles (1872), 
10. SCHUERMANS, Henri, Conseiller à la Cour d'appel, à 
Liège (\mi). 

MEMBRES ACTIFS. 

Messieurs y • 

1. ACCARAÏN, Emile, Banquier, à Dinant (Membre fondai). 

2. ANDRIS, Ferdin., Médecin, à Montigny-s.-Sambre (1870). 

3. ARTUS, François, Receveur de renregistrement, à Char- 

leroi (1871). 

4. AUBRY, Adrien, Industriel, à Gosselies (1878). 
o. AUDENT, Jules, Avocat, à Charleroi (1870). 

6. BAGEARD, Léopold, Professeur, à Vienne (1873). 

7. BALISEAUX, Emile, Sénateur, à Bruxelles (1864). 

8. BASTIN, Charles, Industriel, à Dampremy (1870). 

9. BASTLN, Charles, Rentier, à Châtelet (1873). 

10. BAYET, J.-B., Ingénieur, à Marchiennes (1873). 

11. BAYET, Joseph, Notaire, à Gerpinnes (1867). 

12. BERLIER, Jean, Médecin, à Bruxelles (187S). 

13. BERLINGEN, Auc, Architecte, à Ham-sur-Heure (1^78). 

1 4. BERNARD, Dés. , Institut. , à Mont-s, -Marchiennes (1873). 
18. BENNERT, Industriel, à Charleroi (1874). 

16. BINARD, Auguste, Négociant, à Châtelet (1870). 

17. BINARD, Louis, Industriel, à Bruxelles (1870). 

18. BIVORT, Arthur, Banquier, à Fleurus (1873). 

19. BIVORT, Henri, Industriel, à Jumet (1866). 

20. BLANCHART, Camille, Ingénieur, à Peiyignan (1869). 

21 . BLONDEAU. Charles, Prêtre, à Montigny-le-Tilleul (1864). 

22. BLONDIAUX, Fils, Industriel, h Thy-le-Château (1874). 

23. BLONDIEAU, Eugène, Imprimeur, à Charleroi (1876). 

24. BODART, Emile, Propriétaire, à Fleurus (1872). 
28. BODSON, Aimé, Notaire, à Charleroi (1870). 

26. BOLLE, Joseph, Bourgmestre, à Farciennes (1876). 

27. BONMARIAGE, Arthur, Médecin, à Bruxelles (1872). 

28. BOULENGER, Eugène, Ingénieur, à Châtelineau (1870). 

29. BOULVIN, Alfred, Médecin, à Gilly (1870). 

30. BOUQUEROT, Industriel, à Châtelet (1873). 


— IX — 

31. BOVIE, Émilf, Ingénieur, à Charleroi (1874). 

3-2. BRASSEUR, Paul, Architecte, à Mont-sur-Marchiennes 
(1870). 

33. BRIART, Alphonse, Ingénieur, à Bascoup (1864). 

34. BRICHART, Arthur, Propriétaire, à Marcinelle (1874). 

35. BRICHART, Auguste, Propriétaire, à Marcinelle (iBl A). 

36. BRICOURT, Camille, Avocai, à Gilly (1872). 

37. BROUWET, Paul, Conseiller provincial, à Haine-Saml- 

Paul (1870). 

38. BRIXHE, Camille, Avocat, à Charleroi (1870). 

39. BRUART, Charles, Bourgmestre, à Aiseau (1876). 

40. BRUGES (DE), Charles, Propriétaire, à GerpUmes (187:1). 

41. BRUYR, Vincent, Médecin et Bourgmestre, ù Mont-sur- 

Marchiennes (1870). 
4:2. BUCHET, Oscar, Juge de paix, à Fontaine-rÉvèque (1<S71). 

43. CADOR, Augustin, Architecte, à Charleroi (M. F.). 

44. CAISSE, Jean, Géomètre, à Mont-sur-Marchiennes (187-2). 
io. CALOT, Lucien, Graveur, à Charleroi (1873). 

46. CAMBIER, Joseph, Industriel, à Morlanwelz (1873). 

47. CAMÉLIAUX, Charles, Banquier, à Charleroi (1874). 

48. CARAMAN (Prince de), Eugène, Conseiller provincial, à 

Beaumont (1870). 

49. CARNÉ (Vicomte de), Propriétaire, à Féluy (1874). 
30. CASTIN, Joseph, Industriel, à Charleroi (1874). 
iil. CARNIÈRE, Antoine, Médecin, à Courcelles (M. F.). 
0-2. CASSIEMAN, Eugène, Prêtre, à CAarteïn (.1872). 
33. CÉRESSIA, Adolphe, Pharmacien, à Ffewrus (1868). 
ok CHALLES, Adrien, Ingénieur, à Farciennes (1872j. 

33. CHANTRALNE, Henri, Agent de la Banque nationale, à 
Charleroi (iSn). 

36. CHARLES, Firmin, Banquier, a Charleroi (M. F.). 

37. CHAUDRON, Edouard, Notaire, à FrasneS"lez-Goss.{M.F .), 

38. CHAUDRON, Adrien, Avocat, à Charleroi (1873). 

39. CLAUTRIAU, Joseph, Industriel, à Marchiemies-au-Pont 

(1864). 

60. CLERCX, Désiré, Industriel, à Gilly (1864). 

61. CLERCX, Zacharie, Architecte, à Gilly (1873). 
6-2. CLOQUET, Louis, Ingénieur, à Tournai (1875). 


— X — 

63. CLOQUET, Norbert, Médecin, à Féluy (1864). 

64. COBAUX, Eugène, Instituteur, à Charleroi (1870). 

65. COPPÉE, JiLES, Médecin, à Jumet (1872). 

66. GOPPIN, Jules, Médecin, à Fontaine-VÊvêque (1873). 

67. CORNIL, Nicolas, Industriel, à Lodelinsart (1874). 

68. CROQUET, Amédée, Ingénieur, à Farciennes (1874). 

69. CROQUET, Frédéhic, Juge, à Charleroi (1868). 

70. CULOT, Désiré, Pharmacien, à Marchiennes-au-Pont 

(1872). 

71. CULOT, François, Pharmac, àMflrc/ii>««e5-au-P' (1874). 

72. DEBAL, Auguste, Industriel, à Charleroi (1874). 

73. DEBOVE, Charles, Propriétaire, à Élouges (1878). 

74. DEDORLODOT, Léopold, Conseiller provincial, à Lode- 

linsart (1873). 

75. DEDORLODOT, Marcel, Avocat, à Lodelinsart (1873). 

76. DEFONTAIXE, Hippolyte, Avocat, à Charleroi (M. F.). 

77. DEGALLE, Jules, Inspecteur d'assurances, à Charleroi 

(187o). 

78. DEGHISTELLE, Michel, Industriel, à Charleroi (1876). 

79. DELBOS, Emile, Propriétaire, à Sars-les-Moines (1870). 

80. DELHAIRE, É.mile, Industriel, à Gosselies (1871). 

81. DELVAL, Alexandre, Comm.-voyer, à Trazegnies (M. F.). 

82. DELVAUX, Emile, Officier, à Mons (1874). 

83. DELVOIE, Jules, Sculpteur, à Charleroi (1873). 

84. DEMESSE, Be.noit, Propriétaire, à Arquennes (1870) 

85. DENYS, Joseph, Pharmacien, à Marcinelle (1873). 

86. DEPAGNE, Emile, Pharmacien, à Châtelet (1870). 

87. DEPERMENTIER, Charles, Négociant, à Charleroi (1876). 

88. DEPERMENTIER, Emile, ex-profess., à Charleroi (1870). 

89. DEPLASSE, Louis, Médecin, à Charleroi (1870). 

90. DEPOÏTIER, Edouard, Ingénieur, à Charleroi (1871). 

91. DEPRET, Oscar, Industriel, à Charleroi (1872). 

92. DESESSARTS, Jules, Journaliste, à Charleroi (1870). 

93. DETHIBAULT, Joseph, Étudiant, à Bruxelles (1874). 

94. DETHIBAULT, Léon, Médecin vétér., à Charleroi (1875). 

95. DETHY, Philibert, Pharmacien, à Dampremy (1870). 

96. DETOMBAY, Industriel, à Marcinelle (1874). 

97. DETRY, Prêtre, à Fontaine'Valmoîit (1874). 


— XI — 

98. DEVILLERS, Jean-Baptiste, Receveur communal, à 

Farciennes (1870). 

99. DEVRIES, Louis, Propriétaire, à Bruxelles (M. F.). 

100. DEWANDRE, Barthel, Avocat, à Charleroi (M. F.) 

101. DEWANDRE, Franz, Avocat, à Charleroi (187S). 

102. DEWERT, Firmin, Professeur, à Châtelet (1871). 

103. DIGNEFFE, Léonce, Propriétaire, rue Louvrex, à Liège 

(1874). 

104. DOURIN, Jules, Négociant, à Charleroi (1870). 
108. DRION, Adolphe, Représentant, à Gosseliès (1870). 

106. DRION, François, Conseiller provinc, ù Gosseliès (1872). 

107. DRION, Maxime, Négociant, à Charleroi (1874). 

108. DRION, Victor, Propriétaire, à Bruxelles (1874). 

109. DUBOIS, Léon, Négociant, à Charleroi (M. F.). 

110. DUBOIS, Nicolas, Négociant, à Damprerny (1870). 

111. DUBOIS, Vital, Négociant, à Charleroi (1870). 

112. DUGARME, Pierre, Industriel, kJumet (1873). 

113. DULAIT, Jules, Ingénieur, h Charleroi (1872). 

114. DUPONT, Adolphe, Industriel, à Gilly (1873). 
118. DUPONT, Gharles, Propriétaire, à Félmj (1872). 

116. DUPRET, Gharles, Médecin, à Charleroi (M. F.). 

117. DUPRET, Gharles, Ingénieur, à Marcinelle([810). 

118. DUPRET, EDOUARD, Juge, à Marcinelle (1864). 

119. DUPRET, François, Avoué, à Lodelinsart (1864). 

120. DURANT, Henri, Ingénieur, à Lahestre (1871). 

121. DURANT, Prudent, Industriel, à Montigny-surSambre 

(1873). 

122. DUTOIT, Jules, Industriel, à Jumet (1873). 

123. EUGÈNE, Xavier, Prêtre, à Thirimont (1870). 

124. EVRARD, Edouard, Industrie], à Gerpiiwes (1872). 
128. EVERARD, François, Secrétaire communal, à Souvret 

(1876). 

126. FANIEL, François, Architecte, à Charleroi (1867). 

127. FLEURY, Louis, Ingénieur, à Charleroi (1874). 

128. FONTAINE, Léon, Notaire, h Bessaix (1873). 

129. FOURGAULT, Industriel, à Damprerny (1873). 

130. FRANÇOIS, Jules, Ingénieur, à C/mrfem (1870). 

131. FRÈRE, Auguste, Ga-ndidat notaire, à Charleroi (1873). 


— XII — 

132. FROMONT, Jran-Baptiste, Industriel, à Jumet (1870). 

133. FROMONT, Martial, Ingénieur, à Châtekt (1872). 

134. GALLEZ, Louis, Médecin, à Châtelet (1875). 

138. GEERAERD, Évariste, Instituteur, à Gilly (1874). 

136. GENARD, Jean-Baptiste, Négociant, à Gosselies (1864). 

137. GENARD, Léon, Employé, à Mont-sur-Marchiennes (1873). 

138. GEORLETTE, Maximilien, Médecin, à Gerpinnes (1872). 

139. GHISLAIN, Alexandre, Industriel, à Courcelles (1871). 

140. GILLAIN, Pierre, cons. provinc, à Bou/^oî/te (1867). 

141. GILLES, Olivier, Peintre, à Châtelet (1872). 

142. GILLET, Amour, Industriel, à Dampremy (1867). 

143. GILLIEAUX, Martial, Propriétaire, à Dampremy (1870). 

144. GISLAIN, Paulin, Industriel, à Châtelet (1874). 

148. GIUANNOTTE, François, Industriel, à Châtekt (1875). 

146. GLYMES (Comte de), Libert, Procureur du roi, à Char- 

leivi (1870). 

147. GOFFE, Stanislas. Industriel, à Châteliiieau (1864). 

148. GOFFIN, Auguste, Banquier, à Charleroi (1873). 

149. GOFFIN, Edmond, Prêtre, à Biercée (1875). 

150. GORINFLOT, Théophile, Industriel, à Lodelimart (1870). 
181 . GOVAERTS, César, Pharmacien, à Pont-à-Celles (1876). 

152. GRÉGOIRE, Adolphe, Prêtre, à Nivelles (1864). 

153. GREGOIRE, Anselme, Avocat, à Charleroi (1872) 

154. GROULARD, Charles, Ingénieur, à Charleroi {\%1[). 

155. GUINOTTE, Lucien, Ingénieur, à Morlanwelz (1870). 

156. GUYAUX, Gustave, Sculpteur, à Bouffioulx (1872). 

157. GUYOT, Antoine, Négociant, à Gosselies (1870). 

158. HAAS, Jean-Baptiste, Propriétaire, à Charleroi (1875). 

159. HAGEMANS, Gustave, Représentant, à Chimay (1 S70). 

160. HAMBURSIN, Edouard, Avocat, à Charleroi (1872). 

161. HANNON. Joseph, Notaire, à Thuin (1872). 

162. liANOLET, Félix, Médecin, '\ Fleurus (1870). 

163. HARDENPONT, Félix, Vice-président du tribunal de 

Charleroi, kMarcinelle (1873). 

164. HARMANT, Emile, Industriel, à Mont-sur-March, (1874). 

165. HENKINBRANT, Propriét., à Villers-lez-Gambon (1874). 

166. HENRY, Octave, Avocat, à Charleroi (1872). 

167. HENSEVAL, Léopold, Bourgmestre, à Gerpinnes {iSlO), 


— XIII — 

168. HIERNAUX, Isidore. Industriel, à Couillet (1874). 

169. HOUBEAUX, Gustave, Médecin, à Farcimnes (187«). 

170. HOIITART, Jules, Propriétaire, t\ Monceau-sur-Sambre 

(1864). 

171. HOUYOUX, Maurice. Géomètre, à Marcinelle (1872). 

172. HUWART. Adolphe, Avocat, à Charleroi (1871). 

173. ISAAC, Jules, Député permanent, à Charleroi (1873). 

174. JACOB, EuDORE, Géomètre, à Roux (M. F.). 

175. JACOB, Léon, Secrétaire communal, à Gerpinnes (1870). 

176. JACOB, Gédéon, à Gerpinnes (1870). 

177. JACQUEMAIN, Léopold, Bourgmestre, à Jumet (1872). 

178. JOUNIAUX, Emile, Ingénieur, à Roux (M. F.). 

179. KAISIN, Joseph, Géomètre, à Farcienues (1867). 

180. KREMER, Louis, Médecin, à Couilkt (1872). 

181. LAHURE, Paul, Industriel, à Monceaii-s.'Sambre H%H). 

182. LALIEUX (de), Louis, Propriétaire, à Féluy (1872). 

183. LAMBERT, Casimir, Représentant, à Lodelinsart (1869). 

184. LAMBERT, Charles, Ingénieur, à Charleroi (1871), 

185. LAMBERT, Louis, Industriel, à Jumet (1873). 

186. LAMBERT, Valentin, Industriel, à Gilly (1864). 

187. LAMBOT, Léopold, Industriel, à Marchienne-au-Ponl 

(M. F.). 

188. LANCELOT, Emile, Bourgmestre, à Monceausur-Sambre 

(M. F.). 

189. LANTENER, Gustave, Receveur des contributions, m 

Gouy- lez Piéton (1871). 

190. LARSIMONT, Alexandre, Bourgmestre, à Trazegnies 

(1870). 

191. LEBEAU, Charles, ex-Sénateur, à Paris (1870). 

192. LEBEAU, Ferdinand, Banqui^r^ à Marcinelle (1869). 

193. LEBON, Edmond, Avocat, h^Charleroi (1874). 

194. LEBON, Paul, Industriel, à Charleroi (1872). 

195. LEBORGNE, Armand, Géomètre, à Gilly (^1871). 

196. LEBRUN, Auguste. Médecin, à Marchiennes-au-P. (1865). 

197. LEDOUX, Jean-Baptiste, Industriel, à Jumet (1873). 

198. LEGRAND, Adrien, Propriétaire, à Liberchies (1873). 

199. LEMAIGRE. Emile, Négociant, à Charleroi (1872). 

200. LEMAIGRE, Eugène, Juge, à Marciîielle (1864). 


— XIV — 

201. LEMAIGRE, Paulin, Industriel, à Gosselies(iSli), 

202. LEMAIRE, François, Propriétaire, rue d'Edimbourg, 42, 

à IxelleS'kZ'Bruxelles (1872). 

203. LEMAÏTRE, Négociant, à Marcinelle (1874). 

204. LEMERCIER, Léon, Conseiller provincial, k Frasnes-lez- 

Gosselies (1872). 

205. LEMOINE, Jules, Professeur, à Charleroi (1875). 

206. LEPEUCQUE, Victor, Vérificateur de l'enregistrement, 

à Charleroi (1875). 

207. LESCART, Alfred, Propriétaire, à Arqumnes (1874). 

208. LESEIGNE, Joseph, Industr., à MonceaU'S.-Samb. (1873). 

209. L'HOIR, Jules, Industriel, à Marchieiines-Zône (1874). 

210. LIBIOULLE, Armand, Étudiant, à Bruxelles (1870). 

211. LOISEAU, Auguste, Substitut du procureur du roi, à 

LAarkroi(1870). 

212. LOPPENS, Aimé, Négociant, à Gosselies (1871). 

213. LOSSEAU, Arsène, Propriétaire, à Thuillies (1871). 

214. LOSSEAU, Victor, Propriétaire, à Ragnies (1868). 

215. LUCQ, Victor, Substitut du procureur du roi, à Charleroi 

(1870). 

216. LYON, Camille, Docteur en droit, à Charleroi (1872). 

217. LYON, Clément, Homme de lettres, à Charleroi (1873). 

218. LYON, Marc, Avocat, à Charleroi (1864). 

219. MAILLY, Charles, Ancien Juge, à Bruxelles (1864). 

220. MAGONETTE, Alfred, Secrétaire du parquet, à Monti- 

gny-sur-Sambre (1872). 

221. MALENGRAUX, Léon, Étudiant, à CAartem (1873). 

222. MALLIEN, Ghislain» Propriétaire, à Charleroi (1874). 

223. MARBAIS, Camille, Indust., à Marchiennes-au-P^ (1874) 

224. MARLIER, Fernand, Négociant, à Farâennes (1874). 

225. MAROUSÉ, Achille, Ingénieur, à Courcelles (M. F.). 

226. MASCAUT, Jules, Négociant, à Courcelles (1870>. 

227. MASSAUT, Lambert, Secrétaire communal, à Châtelineau 

(1870). 

228. MICHAUX, Justin, Ingénieur, à Marcinelle (1874). 

229. MINEUR, Léon, Industriel, à Lodelinsart (1872). 

230. MIOT, Léopold, Médecin, à CAarto'oi (1867). 

231. MISONNE, Alphonse, Ingénieur, à Chàtelet (1871). 
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âS2. MISOiNNE, Léon, iVotaire, à Ftet/ru* (1873). 

233. MONDRON, Léon, ex-Bourgmestre, à Lodelinsari(iSU). 

234. MOREL, Alfred, Juge, à Marcinelle (1875). 

238. MORLET, Léopold, Propriétaire, à Pout-à-Celles (1865). 

236. MOTTE, Maximilien, Conseiller à la Cour d'appel, à 

Saint-Gilles-leZ'Bruxelles (1870). 

237. MOUTIÉ, Joseph, Industriel, à Marcinelle (1876). 

238. NEUENS, Auguste, Médecin, à Châtelet (1870). 

239. NICE, Charles, Induslr., à Mont-sur-Marchiennes (1864). 

240. NIFFLE, Jules, Juge, à Charleroi (1873). 

241. NOËL, Joseph, Industriel, à Acoz (1875). 

242. OBLIN, François, Échevin, à Couillet (1874). 

243. PAINVIN, Victor, Banquier, à Manage (1875). 

244. PARDON. Gustave, Ingénieur, à Châtelineau (1874;. 

245. PASQUET, Maximilien, Géomètre, à Gilly (1870). 

246. PASSELECQ, Ph., Ingénieur, à Dampremy (1875). 

247. PASTURE, Octave» Ingénieur, à Marcijielle (1874). 

248. PENNARD, Industriel, à Féluy (1874). 

249. PERLEAUX, Emile, Pharmacien, à Charleroi {iS&6). 

250. PHILIPPOT, Jules, Ingénieur, à Courcelles (1872). 

251. PIÉRARD, Aristide, Prêtre, à Clabeck (1871). 

252. PIÉRARD, Élie, Architecte, à Charleroi (1870). 

253. PIÉRARD, Horace, Notaire, à Gilly (1865). 

254. PIÉRARD, Jacques, Bourgmestre, à Montigny-sur-Samb. 

(1874). 

255. PIRET, Edmond. Sénateur, à Châtelet (1874). 

256. PIRET, Emile, Avocat, à Charleroi (1872). 

257. PIRMEZ, Emile, Propriétaire, à Bruxellen (1872). 

258. PIRMEZ, EuDORE, Représentant, à Heppignies (1870). 

259. PIRMEZ, Henri, Propriétaire, à Gougnies il872). 

260. PIRMEZ, Octave, Propriétaire, h Acoz (1867). 

261. PITON, Gaspard, Industriel, à Gosselies (1874). 

262. POCET, Edouard, Receveur comm. , à Châtelineau (1872). 

263. POURBAIX, Alfred, Banquier, à Binche (1873). 

264. QUARRÉ, Anselme, Négociant, à Farciennes (1876). 

265. QUENON, Emile, Ingénieur, à Fon/aiwd-rfcWgue (1874). 

266. QUINET, Auguste, Commissaire-voyer, à Couillet (1869). 

267. QUINET, Lucien, Instituteur, à Lodelinsart (1873). 
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268. UUIRINI, Auguste, fils, Propriétaire, k Fleuras (1869). 

269. QUIRINI, Auguste, père, Propriétaire, à Fleurus (1872). 

270. QUIRINI, Louis, Propriétaire, à Fleurus (1872). 

271. PiAMWEZ, Jules, Pharmacien, à Mont-sur-Marchiennes 

(1870). 

272. RANSCELOÏ, Maurice, Propriétaire, à Beaumont (1874). 

273. REGNAC, Louis, Fondeur en cuivre, à Charleroi (1876). 

274. RENARD, Marc, Propriétaire, à Arquemies (1873), 

275. RICARD, Henri, Ranquier, à Fteurus (1873). 

276. RICARD, Paul, Juge à Charleroi (1864). 

277. RIGAUX, Joseph, Industriel, à CAd/dkf (1872). 

278. ROBIANO (Comte de) Louis, Sénateur, à Waudrez (1873). 

279. ROUARD, Jules, Négociant, à March.-aU'Pout (1870). 

280. RONDEAU, Henri, Médecin, à Charleroi (1875). 

281. SABATIER, Gustave, Représentant, à Monceau-sur-Sam- 

bre (1866). 

282. SADIN, Hector, Industriel, à Jumei (1873). 

283. SARTIAUX, Romain, Industriel, à Charleroi (1875). 

284. SCHMIDT, Auguste, Maître de verreries, à Lodelinsarl 

(1874). 

285. ^CHOENFELD, Martin, Médecin, à Marchiennes-au-Pont 

(M. F.). 

286. SERCKX, Joseph, Ingénieur, à Gosselies (1875). 

287. SIMON, Auguste, Architecte, à Trazegnies (1874). 

288. SLOET, Ernest, Ingénieur, à Lodelinsarl (1875). 

289. SMITS, Eugène, Industriel, à Couillet (1872). 

290. SOSSOY, Rernard, Industriel, à Couillet {\^lï^). 

291. SOUPART, Lucien, Avocat, à CAar/droî (1875). 

292. STAINIER, Emile, Secrétaire du Comité charbonnier, a 

Châtelet (\m^). 

293. STASSIN, Albert, Receveur de Tenregistrement, h Wa- 

vre (1872). 

294. SYRJACQUE, Louis, Industriel, à Féluy (1872). 

295. THAON, Clément, Avocat, à Jumel (1874). 

296. ÏHEVENIER, Victor, Propriétaire, à Elierbeek-kz- 

Bruxelles (1867). 

297. THIBAUT, Léon, Industriel, à Bansart (1874). 

298. TIMMERMANS, François, Ingénieur, à Couillet (1874). 
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299. TÏROU, Emile, Architecte, à Gosselies (1864). 

300. TOUSSAINT, Alexandre, Propriétaire, à Jumet (1876). 

301. VAN BASTELAER, Désiré, Pharmacien, à Charkroi 

(1864). 

302. VAN BASTELAER, Edmond, Avocat, à Charkroi (1872). 

303. VAN BASTELAER, Louis, Pharmacien, à Gi«t/ (1870). 

304. VANDAM, Camille, Notaire, à Charleroi (1874). 

305. VANDAM, Emile, Représentant, à SAieffe (1874). 

306. VANDAM, Louis, Industriel, à ViesviUe(\SlS). 

307. VANDERELST, Charles, Secrétaire du Comité verrier, 

à Mardnelle (1874). 

308. VANDERELST, Constant, Propriétaire, à Conrcelles 

(M. F.). 

309. VASSET, Alfred, Chirurgien-dentiste, à Charleroi (1870). 

310. VERHAEGEN, Charles, Médecin, à Aiivers (1874). 

311. VINCENT, Ferdin.\nd, Industriel, à Bouffwulx. 

312. WANDERPEPEN , Gustave, Bourgmestre, à Binche 

(1870). 

313. WAROCQUÉ, Arthur, Représentant, à Mariemont (1870). 

314. WATTECAMPS, Clément, Chanoine, à Tournai (1873). 

315. WATTELART, Maximilien, Industriel, à Jumet (1873). 

316. WAUTELET, Léon, Propriétaire, à Charleroi (1872). 

317. WATTIAUX, Jean-Baptiste, Industriel, à Châtelet (1875). 

318. WILMET, Gustave, Bourgmestre, à Montignyle-Tilleul 

(M. F.). 

319. ZOPPY, François, Échevin, à Marcinelle (1876). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

Messieurs, 

1. ALVIN, Inspecteur pensionné, à Liège (1874). 

2. BERNIER, Théodore, Archéologue, à Angre (1871). 

3. BRICHAUT, Auguste, Numismate, à Paris (1872). 

4. DECLÈVE, Jules, Candidat notaire, à Mons (187i). 

5. DESCHODT, Chef de division au ministère des Finances, 

Bruxelles (1874). 

6. DEVÏLLERS, Léopold, Archiviste de FÉtat, à Mons (1868). 
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7. DUPONT, Edouard, Conservateur du Musée d'histoire 

naturelle, à Bruxelles (1868). 
H. GALESLOOT, L., Archiviste de l'État, à Bruxelles (1870). 
9. LE GRAND DE REULANDT, Simon, Secrétaire de TAca- 

demie d'archéologie, à Anvers (1866). 

10. MALAISE, Charles, Professeur à l'Institut agricole, à 

Gembloux (1866). 

11. REUSENS, Edmond, Professeur à l'Université de Louvain 

(1871). 

12. THIELENS, Armand, Naturaliste, à TirUmont (1870). 

13. VAN BEMMEL, (baron) Eugène, Professeur à l'Université 

de Bruxelles (1870). 

14. VANDERMAELEN, Joseph, Propriétaire de l'établissement 

géographique, à Molenbeek-Saint-Jean (1864). 

MEMBRES DÉCÉDÉS. 

Messieurs, 

1. BIVORT, Clément (18 septembre 1878). 

2. D'OTREPPE DE BOUVETTE, Albert (13 novembre 1878). 

3. DURY, Gustave (27 décembre 1878). 

4. PIRMEZ, Sylvain (17 avril 1876). 

.1. HOUTART, François (18 mai 1876). 


1" Des médailles frappées spécialement pour la Société et sur lesquelles 
on a ménagé l'espace pour y inscrire le nom de chaque sociétaire, sont à la 
disposition des membres, au prix de revient, c'est-à-dire 2 francs 75 cent, 
pour un exemplaire en bronze et 8 francs pour un exemplaire en argent. 
Nos collègues : M. Cam. Lyon, et M. Lucien Calot, graveur, ont bien voulu 
se charger de distribuer ces médailles, dont le coiu a été offert h la Société 
par M. Brichaut, notre membre correspondant. 

2" Les personnes qui désirent recevoir le diplôme de membres, sont 
priées d'en informer par écrit le Secrétaire. 

3<* Nous prions tous nos collègues qui ont des rectifications k faire à la 
liste des membres, de nous envoyer leur carte d'adresse. 
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SOCIÉTÉS, COMMISSIONS ET PUBLICATIONS 

AVEC LESQUELLES 

LA SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE* ET ARCHÉOLOGIQUE 

ÉCHANGE SES DOCUMENTS ET RAPPORTS. 


Anvers. 
Bruges. 
Bruxelles. 


» 
» 

Copenhague. — 

Gand. — 

Hasselt. — 

Liège. — 

Louvain. — 

Maestricht. — 

MONS. — 

Xamir. — 

Riga. — 

Termonde. — 

Toulouse. — 

Tournai. — 
Valenciennes. — 

Washington. — 


Académie d'archéologie de Belgique. 

Société d'Émulation, 

Commission royale pour la publication des 

ancietines lois et ordonnances de la Bel- 
gique. 
Commission royale d'histoire de Belgique, 
Commission royale d'art et d'archéologie. 
Ministère des travaux publics. 
Société royale de numismatique de Belgique. 
Société malacologique de Belgique. 
Société royale des antiquaires du Nord. 
Messager des sciences. 
Société chorale et littéraire des Mélophiles. 
Institut archéologique. 
Société de littérature wallonne. 
Société d'Émulation . 
Analectes ecclésiastiques. 
Société historique et archéologique dans le 

Duché de Liïnbourg. 
Ceixle archéologique. 
Société des Sciences , des Arts et des Lettres 

du Hainaut. 
Société archéologique de Namur. 
Natursforcher-Verein (Union des Matura- 

listes), Zu Riga. 
Cercle archéologique. 

Société archéologique du midi de h France. 
Société historique et littéraire. 
Société d'agriculture y sciences et arts de l'ar- 

rondissement. 
Smithsonian institution (Institut Smithso- 

nien). 


ASSEMBLÉES GÉNËRALES 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DU 3 AOUT 1874. 


OBDSE BU JOUB : 

P Lecture du procès verbal de l'assemblée générale du 2 fé- 
vrier 1874; 

2** Correspondance ; 

3® Rapport annuel de M. le Président sur les travaux de la 
Société ; 

4® Propositions diverses. 

Sont présents : 

MM. A.-D. Van Bastelaeb, président ; 

F. Andbis, F. Abtus, A. Cadob, L. Calot, H. Chantbai- 
NE, F. Cboquet, D. Culot, G^* de Gltmes, E. Delhaire, 
L. Deplasse, m. Drion, A. Fbèbe, J.-B^® Genabd, M. Geob- 
LETTE, 0-Gille, J. Isaac, J. Kaisin, L. Kbemer, L. Lambot, 
A. LoppENS, A. LossEAux, Cam. Lyon, Cl* Lyon, M. Lyon, 
A. Mabouse, m. Motte, A. Piébabd, L. Quinet, J. Rigaux, 
E. Smits, C. Vandbb Elst, L. Wautelet, membres ; 

E. CoBAux, secrétaire. 

Premier objet à l'ordre du jour. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de l'assemblée 
générale du mois de février précédent. — Adopté sans obser- 
vation. 

Deuxième objet. — Correspondance. 

1** Lettre de M. Brichaut. Il nous oiFre de graver un coin 
spécial pour la Société. 
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2° Lettre de M. le Ministre de l'Intérieur par rapport au lo- 
cal que nous occupons actuellement. 

3° Lettre de l'Administration communale de Cliarleroi qui 
nous fait connaître que, dans sa réunion du 11 juin, le Conseil 
communal a décidé à l'unanimité d'acquérir une parcelle des 
terrains de l'ancienne forteresse, à l'eflFet d'y construire un 
musée pour abriter les collections de la Société archéologique. 

4® Lettre de M. le Ministre de l'intérieur ; il nous infoime 
qu'un subside de 700 francs nous est alloué en vue des fouilles 
de Strée. 

5« Lettre de M. le Ministre qui nous fait connaître que le 
Gouvernement se trouve dans l'impossibilité de nous envoyer 
tous les ouvrages auxquels il souscrit ; qu'il existe déjà une 
bibliothèque publique communale à Charicroi et que la biblio- 
thèque de la Société archéologique formerait, sous certains 
rapports, double emploi avec la première. Il sera toutefois tenu 
note de la demande de notre Société. 

6** Lettre de M. Ar. Piérard qui oifre à la Société sa collection 
paléontologique et archéologique recueillie au Mexique. 

7** Lettre de M. le lieutenant Delvaux offrant à la Société un 
certain nombre de silex taillés venant de Spiennes. 

8° Plusieurs lettres du lieutenant E. Delvaux relatives à des 
découvertes archéologiques faites à proximité du camp de 
Beverloo. 

Troisième objet. 

M. LE Président donne lecture de son rapport annuel sur 
les travaux et la marche de la Société. 

Ce travail intéressant, qui fait l'historique des nombreuses 
démarches faites dans le but d'obtenir la construction d'un 
musée et d'un local pour la Société d'archéologie, sera imprimé 
dans le prochain volume de nos publications. 
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QuatrUme objet. 

Après avoir rendu compte de ce qui a été fait pendant Tan- 
née pour arriver à la création d'un musée archéologique et d'un 
local pour la Société, M. le Pbesident demande de discuter la 
proposition suivante : 

« La Société veut-elle décider en principe que TAdministra- 
tion communale de Gharleroi achète un terrain et fasse con- 
struire un bâtiment à destination de musée et de local popr la 
Société, à la condition de payer sous forme de loyer Fintérêt de 
Targent dépensé pour cette construction. » 

La discussion est longue et animée : presque tous les mem- 
bres y prennent part. Tout en admettant le principe, on aborde 
les détails; Pun veut limiter la dépense de construction à 
30,000 francs, l'autre veut imposer certaines conditions comme 
garanties des collections, on parle des plans de construction ; 
enfin M. Smits, appuyé par plusieurs membres, propose d'ad- 
mettre simplement le principe, de charger le Comité des détails, 
et de lui donner les pouvoirs nécessaires pour traiter avec 
l'Administration communale. Cette proposition, mise aux voix, 
est adoptée à Tunanimité. 

M. Anbbis propose en outre à l'Assemblée de voter des re- 
merciements au Comité, qui a bien mérité de la Société dans 
ces circonstances. 

Cette proposition est votée par acclamations. 

M. us Pbesident fait alors connaître que M. le Ministre est 
disposé à accorder à la Société de laisser ses collections dans le 
local actuel, sous la condition que deux membres au moins 
souscriront par acte sous seing privé d'assumer toute responsa- 
bilité du chef des accidents qui pourraient se produire et de 
prendre toutes les mesures de sûreté qui leur seraient pres- 
crites soit par la ville, soit par le Gouvernement. 
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Il est décidé que les membres du Comité signeront cet enga- 
gement. 

Quant aux accidents qui pourraient arriver par suite d'écrou- 
lements de murs, M. le Peésident fait remarquer aux membres 
qu'il n'y a aucun danger : que le local a été visité par des per- 
sonnes compétentes. 

MM. LoppENS et Andeis demandent si l'entrepreneur-pro- 
priétaire de notre local actuel ne nous dérangera pas. 

M. LE Peésident répond qu'un engagement est pris avec lui 
et qu'il nous y laissera jusqu'à la construction de notre nouveau 
musée. 

Cinquième objet. 

M. LE Pbésident donne lecture de la lettre de M. Brichaut, 
membre correspondant. Offrant de graver un coin spécial pour 
la Société. 

M. Delhaibe voudrait accepter cette proposition, mais les 
médailles devraient être vendues aux membres au prix de 
revient. 

MM. Cadoe et de Glymes pensent que cette ofire vient trop 
tôt. 

Après une assez longue discussion, il est décidé qu'on écrira 
à M. Brichaut que la Société accepte avec reconnaissance son 
oflFre généreuse, mais qu'elle ne peut entrer pour rien dans l'en- 
treprise de cette publication. 

Le droit de recevoir les membres actifs pendant l'année, est 
donné de nouveau aux membres du Comité. 

La séance est levée à 6 heures. 

Charleroi, ce 3 août 1876. 

Ze Secrétaire, 
E. COBAUX. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DV P' FÉVRIER 1875, 


OBDRE DU JOUR : 

P Lecture du procès-verbal de l'assemblée générale du 

3 août 1874 ; 

2*" Correspondance; 

3° Compte de l'exercice écoulé ; budget de l'année 1875 ; 
4° Rapport de M. Bormans sur le Congrès préhistorique de 

Stockolm ; 

5** Communications diverses. 

La séance est ouverte à 3 heures à l'hôtel de ville de Char- 
leroi. 

Sont présents : 

MM. D.-A. Van Bastblaeb, président ; 

F. Andris, J. Afdent, J. Bayet, Ch. Bastin, A.Bodson, 
8. BoBMANS, C. Beixhe, a. Cadoe, L. Calot, H. Chante aine, 
N. Cloquet, J. Coppée, F. Ceoquet, F. Culot, C*« de Glymes, 
J.-B*® Devillebs, F. Deweet, M. Deion, Ch. Dupeet, E. Du- 
RY, L. Fleuey, a. Feèee, J.-B^® Genaed, 0. Gilles, li. Hen- 
seval, E. Hinkenbeant, j. Hiebnaux, j. Isaac, G. Jacob, 
L. Jaumonet, j. Kaisin, L. Lambot,E. Labsimont,E. Lebon, 
E. L'HoiE, A. LoppENS, C. Lyon, C* Lyon, M.^C. Lyon, G. Mal- 
lien, L.-J. Massaut, F. Oblin, A. Piébabd, E. Piébabd, 
A. Quinet, J" Ri&Aux, J. RouABD, E. Smits, Ch. Vander 
Elst, P.-C. Vanbeb Elst, membres. 

E. L. CoBATTX, secrétaire; 

Premier objet. 

M. E. CoBAUx donne lecture du procès- verbal de la réunion 
du 3 août 1874. Il est adopté sans observation. 
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Deuxième objet. 

1° Lettre de M. le Gouverneur, demandant la date de fonda- 
tion de notre Société. 

2^ Plusieurs lettres de l'Administration communale de Char- 
leroi, concernant la construction d'un musée archéologique. 

3® Plusieurs lettres de M. Delvaux, membre de la Société, 
sur des découvertes intéressantes faites dans le Limbourg. 

Troisième oijet. 

M. le Trésorier donne connaissance de la situation de la 
caisse. Les recettes, en 1874, se sont élevées à 6,710 fr. 63 c, 
et les dépenses à 6,663 fr. 91 c, ce qui laisse un boni de 46 fr. 
73 c. 

L'Assemblée vérifie et approuve. 

Le budget pour l'année 1875 est ensuite voté; il porte 8,361 
fr. 72 c. en dépenses et recettes présumées. 

Quatrième objet. 

La parole est donnée à M. S. Boemaiîs. Ce savant corres- 
pondant donne lecture du rapport qu'il a rédigé sur le Congrès 
préhistorique de Stockholm. La lecture de ce travail est vive- 
ment applaudie, et à l'unanimité des membres présents, des re- 
merciements sont votés à l'auteur sur la proposition de M. le 
Président. 

M. D.-A. Van Bastelaeb fait connaître, en quelques mots, 
le résultat obtenu dans le concours ouvert pour la construction 
d'un musée archéologique. Le projet de M. A. Cador, architecte 
à Charleroi, a été primé. Le rapport du jury sera imprimé dans 
le VIII® volume de nos publications. 

La convention avec l'Administration communale concernant 
le musée sera un fait accompli dans quelques jours ; on réunira 
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alors les membres en assemblée générale extraordinaire pour 
ratifier ce que le Comité aura fait en vertu des pouvoirs qui 
lui ont été conférés. 

La parole est donnée à M. Cijoquet. Il lit un travail sur les 
socs de charrue de Pâge-de la pierre. Ce travail intéressant est 
renvoyé à la commission des publications. 

M. D.-A. Van Bastelaeb fait un rapport oral sur la décou- 
verte d'une villa belgo-romaine au lieu dit : Les Villet, à Mon- 
tigny-sur-Sambre, près de la limite du faubourg de Charleroi. 
Cette conmiunication, assez longue, a intéressé beaucoup les 
auditeurs. 

M. C* Lyon a alors défendu avec vervç la réputation des mu- 
siciens wallons au moyen âge, rabaissée au profit des musiciens 
flamands, dans un rapport officiel sur les musiciens belges éta- 
blis en Italie, et adressé par M. Edm. Vanderstraeten à M. le 
Ministre de l'intérieur. 

M. Cloquet, se basant sur des raisons de facilité pour un 
grand nombre de ses collègues de la Société, dépose sur le bu- 
reau la proposition suivante : 

« Je demande de changer le jour de l'assemblée générale du 
mois d'août et de reporter la séance au jeudi suivant. 

« (Signé) Cloquet. » 

Cette proposition ne pouvant, aux termes des Statuts, être 
discutée séance tenante, est portée à l'ordre du jour de l'assem- 
blée générale prochaine. 

La séance est levée à 5 heures. . 

Charleroi, l»*" février 1875. 

Le Secrétaire, 

E. COBAUX. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE 

DU6AVRIL\Hlb. 

La séance est ouverte à 3 heures. 

Sont présents : 

MM. D.-A. Van Bastblaeb, président; 

J. Bayet, t. Bebnteb, a. Briaet, N. Cloquet, A. Cbo- 
QUET, H. Defontaine, E. Delhaire, L. Depebmentieb, 
Fb. Dewandre, m. Dbion, Ch. Dupbet, E. Duby, A. Fbeee, 
J.-B** Genabd, 0. Gilles, L. Hensival, J. Kaisin, L. Kbemeb, 
C. Lyon, Cl* Lyon, M. Lyon, G. Pabdon, E. Piebabd, 
P.-C. Vandeb Elst, membres. 

E. CoBAUx, secrétaire. 

Il est donné lecture du procès- verbal de la dernière assem- 
blée générale, 1®* février 1875 qui est adopté sans observation. 

Correspondance. 

1° Lettre de M. le Ministre de l'intérieur; il nous informe 
qu'il nous est alloué un subside de 500 francs pour aider la 
Société dans ses travaux. 

2* Lettre de M. l'abbé Piérard, accompagnant un don de 
plusieurs objets pour nos collections. 

3** Une copie de l'acte de vente du terrain destiné au musée 
et le décret ministériel approuvant cet acte. 

4** Une lettre de M. Bernier, faisant don à la Société de deux 
médailles en argent trouvées à Vergnies : un Gordien et un 
Valérien. Il annonce en outre l'arrivée prochaine de deux mo- 
nographies sur des communes de notre arrondissement. 

M. le PitBSiDBNT rappelle que cette assemblée extraordinaire 
a pour but spécial de ratifier l'acceptation par le Comité de la 
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proposition de rAdministration communale de Gharleroi, faite 
à notre Société par sa délibération du 2 février 1875. 11 de- 
mande s'il est nécessaire de donner lecture des articles de la 
proposition. Cette lecture est trouvée inutile, puisque chaque 
membre a reçu copie de la décision du Conseil communal. La 
discussion est ouverte. M. Cloquet demande la parole. 

Il aurait désiré que TÂdministration communale de Charleroi 
se montrât plus large et n'imposât pas autant de conditions à 
notre Société. 

Ce point est discuté par MM. Beubt, Défont aine, Dupeet 
et Van Bastelaeb, et tout le monde reconnaît que les condi- 
tions imposées ont assez peu d'importance, qu'elles regardent 
des questions de détails et que, du reste, la Société doit néces- 
sairement faire des sacrifices en retour des bonnes dispositions 
de la ville qui a fait preuve de générosité en cette circonstance. 

M. le Président met la question aux voix et l'assemblée, à 
Tunanimité, ratifie ce que le Comité a fait au nom de la Société, 
en vertu des pouvoirs lui transmis. 

M. Van Bastelaeb fait remarquer que Ton ne s'est pas con- 
tenté d'adresser pour cette séance un ordre du jour détaillé à 
tous les membres, mais que le bureau leur a fait parvenir le 
texte de la décision de l'Administration conmiunale qu'il s'a- 
gissait d'accepter. Jusqu'aujourd'hui on n'a reçu aucun avis 
d'opposition. Les membres absents acceptent donc la proposi- 
tion de l'Administration communale que l'assemblée vient de 
discuter et d'approuver par un vote unanime. H en conclut que 
la décision prise par le Conseil communal de Charleroi, dans 
sa séance du 2 février 1875, est acceptée par la Société d'ar- 
chéologie tout entière. L'assemblée décide que ces faits seront 
constatés dans le procès-verbal de la séance. 

M. Defontainb propose de voter des remerciements aux 
membres du Comité : ils ont bien mérité de la Société, dit-il, 
puisque, grâce à eux, la ville de Charleroi va être dotée d'un 
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musée, et la Société d'archéologie d'un local convenable pour 
ses séances. 

Des remerciements sont votés par acclamation. 

M. Vandeb Elst, au nom du Comité, remercie rassemblée 
générale et renvoie à M. le Pebsidbnt le vote si flatteur qu'elle 
vient d'émettre sur la proposition de M. De Fontaine ; c'est à 
M. Van Bastelaee qu'il revient, car c'est lui qui a conçu le 
projet et qui, à force de peines et de démarches, est parvenu à 
le mener à bonnes fins, et c'est surtout à lui que la ville devra 
son musée archéologique, comme la prospérité de notre Société 
archéologique de l'arrondissement. 

Les paroles de M. Vander Elst sont couvertes d'applaudisse- 
sements. 

M. Van Bastelaee remercie M. Vander Elst avec émotion. 
Il déclare que ce qu'il a fait, il l'a fait avec plaisir : il sait, 
ajoute-t-il, que sa tâche n'est pas terminée, et qu'avant d'arri- 
ver à l'exécution des décisions prises, il y aura encore beaucoup 
de travail ; mais il est prêt à rester sur la brèche et à continuer 
son dévouement. (Applaudissements.) 

M. LE Secbetaibe donne lecture d'une proposition de M. Clo- 
quet, déposée sur le bureau à la réunion du 1" février dernier, 
demandant de changer le jour de l'assemblée générale du mois 
d'août et de reporter la séance au jeudi suivant. 

M. Cloquet entre dans quelques explications et, à l'unani- 
mité des membres présents, il est décidé que les assemblées 
générales auront lieu les premiers jeudis de février et d'août. 

La parole est à M. Pabdon. Il donne lecture du rapport qu'il 
a rédigé sur les fouilles qu'il a faites avec M. Henkinbrant dans 
deux grottes situées à Floreffe, dans la propriété de ce dernier. 
La lecture de ce travail est vivement applaudie et, à l'unani- 
mité, des remerciements sont votés à l'auteur. 

Le rapport de M. Pardon sera complète et imprimé dans le 
VIII» volume de nos publications. 
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La séance est levée à 5 heures. 
Charleroi, ce G avril 187G. 


Le Secréôatre, 
E. COBADX. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DU 5 AOUTi815, 


OBDEB DU JOUE I 

!• Lecture du procès-verbal de la réunion du V février 1875 ; 
2» Correspondance; 

3® Rapport annuel de M. le Président sur les travi»ux de la 
Société ; 

4* Renouvellement des membres du Comité ; 

* 

5^ Propositions diverses. 

La séance est ouverte à 3 heures. 

Sont présents : 

MM. Van Bastelaeb, président ; 

F. Abtus, L. Bageatit), J. Bayet, D. Bebnakd, Bou- 
QUEROT, V. Beutb, A. Cador, N. Cloquet, F. Culot, 
C** de Gltmes, B. Demesse, J. de Thibault, J. Dubois, 
A. Feeee, J.-B. Genaed, 0. Gilles, A. Geégoibe, G. Guyaux, 
L. Henseval, j. Hieenaux, F, Houtabt , J. Kaisin, 
L. Keemee, L. Lambot, E. Lebon, J. L'Hom, A. Loppens, 
A. LossEAux, C* Lyon, M. Lyon, A. Marousé, J. Nitflb, 

A. PlÉEAED, E. PrÉBABD, L. QtjINET, P. RiCABD, E. SlOET, 

C* Vandee Elst, a. Vasset, membres. 
E. CoBAUx, secrétaire. 

Premier objet. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la réunion 
du l*'' février 1875. — Adopté. 

Deuxième objet. 
V Lettre de l'Administration communale de Bruges, nous 
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annonçant l'envoi d'un exemplaire du tome III des Inventaires 
des Archives de la ville de Bruges; 

2" Lettre de M. le Gouverneur du Hainaut, nous rappelant 
que c'est sur notre demande seulement qu'un crédit provincial 
nous sera accordé ; 

3® Lettre de M. Kaisin, concernant des fouilles à pratiquer à 
Obaix et dans une propriété de M. Houtart-Cossée, propriété 
dépendant de l'ancienne abbaye de la Thur ; 

4** Longue correspondance avec M. Jean Châlon. Il viendra 
nous donner une conférence le 17 août prochain ; 

5® Lettres relatives à l'achat d'un reliquaire que la Société a 
eu quelque temps au musée ; 

6® Lettre de M. Malengraux, membre, concernant les décou- 
vertes importantes qu'il vient de faire dans le pays de Chimay. 
II promet de faire un rapport sur ce sujet. 

Troisième objet. 

M. LE Pbésedbnt donne lecture de son rapport annuel sur 
les travaux de la Société. Ce travail, assez long et intéressant, 
fait l'historique des différentes difficultés qu'on a eu à vaincre 
depuis le mois d'août 1874, et comment on est arrivé à assurer 
la construction d'un local qui s'élève actuellement. 

On applaudit chaleureusement ce rapport. Il sera imprimé 
dans le VIII« volume de nos publications. 

Quatrième odjet. 

Avant de procéder au renouvellement des membres du Co- 
mité, M. A. PiÉRABD adresse quelques paroles de remer- 
ciement au Comité dont les pouvoirs expirent aujourd'hui. On 
applaudit les paroles de M. Piérard. 

M. LE Pbésibenn remercie l'assemblée au nom des membres 
sortants. 
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Le nombre des votants est 40. 
La majorité est . . . 21. 
Prérident M. Van Bastelaer a obtenu 38 voix. 


Secrétaire M. £. Cobanx 

» 

39 » 

Trésorier M. A. Frère 

» 

40 » 

Bibliothécaire .... M. C. Lyon 

» 

35 » 

Conservateur des collections. M. L. Henseval 

n 

37 n 

Conseillers. . . . MM. A. Cador 

» 

20 » 

J.-B. Genard 

» 

37 » 

J. Kaisin 

it 

38 » 

C*« de Glymes 

J) 

38 » 


J) 

36 n 

Croquet 

» 

16 » 


Conseillers. . . . MM. Lambot a 

obtenu 

3 voix. 

Dewandre 

n 

1 » 

J. Niffle 

» 

1 » 

Cloquet 

» 

1 » 

E. Lebon 

n 

1 » 

Bayot 

n 

1 » 


Eu conséquence, M. le Pbesident proclame : 

Président, M. Van Bastelaer; 
Secrétaire, M. E. Cobaux ; 
Trésorier, M, A. Frère; 
Bibliothécaire, M. C. Lyon ; 
Conservateur des collections, M. L. Henseval ; 
Conseillers, MM, Genard, Kaisin, 0*^ de Glymes, P.-C. Van- 
der Elst et Cador. 

Cinquième objet, 
M. LE PHEsnosNT demande si quelqu'un dans rassemblée a 
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des propositions à faire, et il ajoute : Si personne ne demande 
plus la parole, jo lèverai la séance. 

M. NiPFLE fait remarquer que c'est par erreur que M. le Pré- 
sident a proclamé M. Cador comme conseiller , M. Cador 
n'ayant obtenu que 20 voix : la majorité est de 21. 

La discussion s'engage sur le point de savoir si l'élection d'un 
conseiller doit se faire à la majorité ou à la pluralité des suf- 
frages. MM. DE Glymes et Vandeb Elst soutiennent cette 
dernière opinion ; MM. Houtaet-Cossée, Nifple, Lambot et 
Maeousé soutiennent le contraire. Pour couper court à cette 
discussion, M. le Pbésident, considérant que l'assemblée a 
plein pouvoir, propose de valider, en tout état de chose, l'élec- 
tion de M. Cador : ce qui n'est pas accepté. 

On consulte les statuts, et à l'article 10, il est dit que « la 
nomination des conseillers se fait au scrutin secret et à la 
majorité, v 

En présence de ce qui précède, les membres présents déci- 
dent de procéder à l'élection d'un cinquième conseiller. 

M. Cadob déclare qu'il se considère comme élu et que si l'on 
procède à un second scrutin, il refuse de faire partie du 
Comité. 

Avant de procéder à une nouvelle opération, M. de Glymes 
croit qu'il est utile de faire remarquer que dans le vote qui 
vient d'avoir lieu, on a perdu de vue qu'il y a deux Croquet 
membres : M. Croquet juge, et M. Croquet ingénieur. 

31 membres prennent part au vote qui donne le résultat sui- 
vant : 

M. Croquet, juge, a obtenu 18 voix sur 31 votants. 
M. Cador » 13 » » » 

MM. Cador et Croquet se sont abstenus. 

En conséquence, M. le Pbésident proclame M. F. Croquet 
membre du Comité. 
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Après que rassemblée eut conféré aux membres du Comité la 
faculté de recevoir les nouveaux membres pendant l'année, 
M. LE Peésldent déclare la séance levée. Il est 6 heures. 
Gharleroi, 5 août 1875. 

Le Secrétaire, 
E. COBAUX. 


CORRESPONDANCE. 
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Gharleroi, 10 juin 1874. 


Monsieur le Président, 

» 

J'ai fait recueillir, à votre intention, quelques silex de Spien- 
nes. (En tout, 36 pièces choisies.) ' 

Ils proviennent du lieu dit : Champ à Cayaux, et appartien- 
nent à la période néolithique. 

Si vous croyez que la chose en vaille la peine, soyez assez bon 
pour les offrir à la Société, avec Texpression de mon absolu 
dévouement. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'hommage de mon 
profond respect. 

E, DELVAUX. 

A M. Van Bastelaer, Président de la Société d'archéologie, 
Charleroi. 
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Charleroi, le 22 juin 1874. 


Messieurs, 

J'ai le plaisir d'offrir à la Société d'archéologie, pour son 
musée, deux tableaux. 

Le premier est formé de pièces authentiques donnant la col- 
lection des sceaux et cachets anciens et modernes de la ville de 
Charleroi. Ce sont les pièces que je suis parvenu à réunir pour 
écrire l'ouvrage intitulé : Les armes et les sceaux de Charleroi, 

Le second tableau est composé d'une manière analogue pour 

former pendant au tableau précédent ; il a rapport aux sceaux 

anciens de diverses communes de l'arrondissement. 
Je vous prie, Messieurs, d'agréer l'assurance de mon entière 

considération. 

D.-A. VAN BASTELAER. 


A Messieurs les membres du Comité de la Société archéologique 
de r arrondissement de Charleroi. 
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ADgre, le 27 septembre 1874. 


Monsieur le Président, 


Je viens de faire une longue course dans les environs de 
Chimai et de Beaumont, et ce voyage sera utile à la science 
archéologique, car j'ai à vous signaler quelques découvertes 
d'antiques. La première a eu lieu à Cousolre, sur un terrain 
limitrophe des communes de Leugnies et Grandrieu, localités 
qui font partie de votre arrondissement. Un cultivateur du nom 
de Marciat, au zèle et à l'intelligence duquel je me plais à 
rendre hommage, a mis au jour une urne en terre grise renfer- 
mant 300 médailles en argent de petit module ; 16 de ces pièces 
sont en ma possession, elles m'ont été données par le proprié- 
taire; elles sont à l'effigie de Gordien, Valérius, Philippe et 
Gallien. J'en destine quelques-unes à vos collections. 

En visitant le terrain avoisinant, en compagnie de M. Sonnet, 
instituteur à Leugnies, j'ai remarqué des débris de matériaux, 
jonchant le sol, et qui proviennent sans aucun doute d'une villa 
romaine, située sur le territoire des trois communes précitées. 
Du reste, M. Marciat nous a assuré qu'une partie de son terrain 
recelait des fondations qui mettaient obstacle aux travaux du 
labourage. 

La seconde découverte consiste en plusieurs fragments de 
vases, avec dessins, trouvés dans les crayats de Virelles, et dont 
je vous entretiendrai plus longuement à notre prochaine en- 
trevue. 

Agréez, M. le Président, l'hommage de mes sentiments affec- 
tueux. 

Th. BERNIER. 

AM.D.'A. Van Bastelaer, Président de la Société archéologique, 
à Charleroi. 


1 
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Gerpinnes, le 6 janvier 1875. 

Mon cher Président, 

Vous avez manifesté le désir d'avoir, pour les Annales de la 
Société archéologique, quelques renseignements sur la trouvaille 
faite le mois d'octobre dernier, aux confins de notre arrondis- 
sement, à Somzée (Namur), 

Je suis heureux de me rendre à votre désir ; seulement la dé- 
couverte ayant été faite par M. Zéopold Siorder, propriétaire du 
terrain, je me verrai forcé, quant aux circonstances et à la 
disposition de la tombe exhumée à la Taille Tembois (peut-être 
Tombois)^ de me rapporter à sa relation. 

A vingt mètres environ de la ferme, qui est située sur la partie 
la plus élevée du Morlair, et vers le milieu d'une terre schis- 
teuse remplie de débris de crasses de sarrasins, se trouvait une 
tombe formée de cinq dalles en calcaire, d'environ 60 centimè- 
tres de long, et fermée par une sixième. Elle fut rencontrée par 
la charrue pendant le labour. 

Ce monument funéraire renfermait, outre une quantité do 
cendres et d'ossements calcinés, répandus dans le fond : 

1® Une urne assez correcte conune dessin, en poterie noire 
mêlée de grains de silex, sans col, et paraissant d'un côté avoir 
été soumise à l'action du feu. Elle mesure 0,24 de hauteur, sur 
un diamètre de 0,25 et porte près du bord la marque V. 

2* Une seconde urne, haute de 0°*,122, en poterie noire à 
grains de silex, plus fine que la précédente et légèrement lus- 
trée. 

3** Une cruche en terre jaunâtre, à une anse, dont le goulot se 
termine par un double pli. Hauteur, 0™,23. 

4® Un vase en terre grisâtre très dure, renflé à la panse et 
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se rétrécissant à la base et à Touverture; cette forthe est assez 
remarquable. Hauteur, 0°*,12. 

5*» Un bassin en terre grise, mesurant, en diamètre, 0",132, 
et portant des traces de vernis bleuâtre. A partir du milieu, 
Touverture diminue vers la base. Hauteur, 0",07. 

6° Une écuelle à pied en terre de Samos, avec sigle illisible. 
Diamètre, 0°»,172. Hauteur, 0",05. 

7^ Une tasse en poterie semblable, mesurant 0",17 à l'ouver- 
ture et 0",047 en hauteur. 

8<* Un anneau en bronze de 44 millimètres de diamètre et 
d'une épaisseur de 5 millimètres. 

9^ Six médailles dont quatre grands bronzes et deux moyens. 
Parmi les premiers, trois sont déchiffrables. Le premier est de 
Trajan, le second est de Sabine, fille àiHadTieii, le troisième, 
fCAntoninfie, le quatrième est complètement fruste. Les deux 
moyens bronzes paraissent appartenir à Hadrien, 

10<» Quatre petits fragments de bronze tordus, ayant proba- 
blement servi à une fibule. 

W^ Un médaillon tordu par le feu, portant à la partie supé- 

rieure du tour un bouton et supposé être en bronze, ayant peut- 
être servi à une fibule. 

12<» Un anneau en fer oxydé auquel est adhérent un morceau 
d'os calciné. 

13** Deux clous en fer. 

Ces divers objets qui, d'après les médailles trouvées avec eux, 
doivent appartenir à l'époque des Antonins, ont été acquis le 
25 octobre 1874 par M. Léopold Van Holleheke, archéologue à 
Bruxelles, et font partie de ses collections. 

n y a quelques années, M. Storier avait trouvé dans le même 
champ deux autres tombes pareilles à celle dont je viens 
d'avoir l'honneur de vous entretenir. D'après ce qu'il m'en a 
raconté, elles contenaient diverses poteries, parmi lesquelles 
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une en forme de calice, quelques objets de bronze, un fragment 
de quartz hyalin, etc. 

M. le chanoine Orosjean, de Namur, passant un jour dans le 
pays, a recueilli le mobilier de ces deux caveaux funéraires qui 
doit orner aujourd'hui le musée de la Société archéologique de 
Namur. 

J'ajouterai, pour terminer, que les trois tombes formées de 
dalles en calcaire ^ont les seules qui aient été visitées en cet 
endroit, lequel, soit dit en passant, doit renfermer tout simple- 
ment un cimetière ; la position des trois sépultures trouvées 
accidentellement, l'une vers le centre, l'autre au midi et la 
troisième vers le nord-ouest de la terre en question, autorise 
pleinement ma conjecture. 

Guidé par ces indices, M. Van Hollehehe qui avait déjà, dès 
1873, conclu un engagement avec le propriétaire du sol, se pro- 
pose de l'examiner minutieusement dans le courant de cette 
année et d'en publier la notice avec planches et plans dans les 
bulletins des commissions royales d'art et d'archéologie. 

Pour ma part, mon cher Président, j'espère pouvoir, comme 
suite à ma présente lettre, vous donner un compte-rendu som- 
maire des fouilles, qui seront ultérieurement faites à Somzée, 
où, d'après le rapport sur les explorations du cimetière de Fla- 
vion, il aurait été découvert déjà une nécropole gallo-romaine. 
Il est toutefois fort probable que l'indication insérée dans ce 
rapport par M. Del Marmol, se rapporte uniquement aux objets 
achetés par M. le directeur du Séminaire de Namur et dont il 
est questien plus haut. 

L'emplacement de ce cimetière est situé à environ trois mille 
mètres de la chaussée romaine, embranchement de (Hvry, pas- 
sant entr'autres à Strée, ChastréSj La Neffe, Morialmé, Corennes, 
Flavion, Authée, traversant la Meuse à HasiUre et se dirigeant 
vers Éfrave et Trêves. A mon avis, un diveriiculvM, partant de 
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La Neffe, en ligne droite sur Gerpinnes par le Gibet-Huart, se 
trouve à environ quatre cent mètres de cette nécropole. 

Agréez, mon cher Président, Tassurance de mes sentiments 
dévoués, 

L. HENSEVAL. 


A M. D,-A. Van Bastelaer, Président de la Société archéologique 
de Charleroi. 
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Charleroi, ce 29 janvier 1874. 


Messieurs, 


Je vous prie d'accepter pour les collections de la Société 
d'archéologie, cinq plans anciens de Charleroi. Deux de ces 
plans, outre leur intérêt historique, sont deux planches gravées 
de main de maître et qui constituent deux œuvres remarquables. 
Elles représentent la forteresse de Vauban au moment de sa 
plus grande perfection. Un autre, sans aucun médite artistique, 
est le plus ancien que je connaisse ; il date du xvn* siècle et 
représente la forteresse primitive de Charleroi. 

Je vous prie, Messieurs, d'agréer l'assurance de mon entière 
considération. 

D.-A. VAN BASTELAER. 


A Messieurs les membres du Comité de la Société archéologique 
de Charleroi, 
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Monsieur le Secrétaire, 

Je vous envoie les quelques objets suivants comme marque de 
mes sympathies pour l'œuvre intelligente, digne d'éloges et 
d'encouragement, que poursuit votre Société. D'abord, pour 
former le commencement d'une galerie de peinture dans votre 
nouveau local, je vous envoie : 

1® Un tableau sur bois représentant sainte Cécile. 
2*» Une image de sainte Cécile, dont l'écusson repose sur un 
arbre aux rameaux toufiFus artistement découpés. 

3° Un tableau de saint Guidon, patron d'Anderleclit, à la 
charrue, pendant que l'ange conduit ses bœufs. 

4** Un porte-bijou en pâte blanche, émaillé de Heurs colo- 
riées. 

5® Un débouchoir de pipe en cuivre, surmonté du coq gaulois. 
6*» Un petit livre en pierre. 
1^ Une boussole chinoise antique. 
8** Des lunettes primitives. 

9** Un bouchon de liège surmonté d'un homme chaperonné 
à sept têtes. 

10** Un sou américain (one cent). 

11** Une pièce de monnaie chinoise, coupée au centre qua- 
drangulairement. 

Votre bien dévoué collègue. 
A. PIÉRARD. 

Schaerbcek, le 17 mars i875. 
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Lettre circulaire aux journaux de Charleroi. 

Monsieur le Directeur, 

La conservation des éléments qui peuvent concourir un jour 

à la confection de l'histoire de notre ville, est un des buts que 
s'est proposés la Société archéologique de Charleroi. La presse 

quotidienne, en relatant, jour par jour, tous les événements qui 
se passent en dehors de la vie commune, forme peu à peu la 
véritable chronique d'une ville, et les journaux, si on les gar- 
dait, formeraient l'histoire locale la plus complète. 

C'est pourquoi nous venons vous prier de bien vouloir aider 
la Société archéologique de Charleroi à réaliser le but qu'elle 
recherche, en la gratifiant d'un abonnement annuel au journal 
que vous rédigez ou en l'échangeant avec ses publications. 

Dans l'espoir que vous accueillerez favorablement notre de- 
mande, nous vous prions. Monsieur le Directeur, d'agréer nos 
remerciements anticipés, ainsi que l'assurance de notre parfaite 
considération. 


Pour le Comité : 

Le Bibliothécaire, Le Président, 

Cam. LYON. D.-A. VAN BASTELAER 


Charleroi, le 20 mars 1875 ». 


1. Tous les journaux de Charleroi ont accueilli la demande de la Société 
archéologique, sauf r[/7»o«. 
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Angre, ce 20 juin 1875. 

Monsieur le Président, 

Je viens vous signaler une nouvelle découverte d'antiquités 
dans le pays de Beaumont. Un cultivateur a trouvé sur le terri- 
toire de Vergnies un grand nombre de monnaies en bronze, 
ainsi que des débris de vases. Cette trouvaille m*a été signalée 
par M. Pierson, instituteur à Vergnies, lequel m'a donné deux 
de ces pièces ; l'une est à l'efiSgie de l'empereur Adrien, tandis 
que l'autre est un Antonin; cette dernière a un revers repré- 
sentant un temple surmonté d'un portique soutenu par dix co- 
lonnes. Devant me rendre de nouveau dans ce pays, je ferai 
mes efforts pour acquérir ces pièces pour vos collections. 

Th. BERNIER. 


Â M. D.'A.Van Bastelaer, Président de la Société archéologique, 
Charleroi, 


^ ^ 9 Q% Q % 9* 
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Monsieur le Président, 

J'ai rhonneur de signaler à Tattention de mes chers et hono- 
rés collègues de la Société paléontologique et archéologique de 
Charleroi, que l'on vient de découvrir des vestiges du passage 
des Romains dans nos contrées ; à environ|deux cents mètres en 
aval de Chàtelineau, le long de la Sambre, là où l'on construit 
aujourd'hui une usine pour la fabrication des agglomérés, sur 
la rive gauche. Ces débris ont été trouvés dans les alluvions de 
la Sambre, en-dessous des dépôts de vase bleuâtre, à plus de 
trois mètres en-dessous du niveau actuel du sol, niveau pour- 
tant qui n'est point inférieur à celui du thalweg de la Sambre 
actuelle. 

Les débris que j'ai pu réunir jusqu'à ce moment sont un 
morceau de vase en poterie samienne d'assez grande épaisseur; 
un morceau de fer de mule et des débris de crâne ayant appar- 
tenu à quelque animal que nous ne pouvons déterminer. 

Ces débris m'ont été remis par M. Leborgne, directeur de la 
construction, et il m'a été promis que tout ce qui pourrait en- 
core être découvert me serait donné pour être offert à notre 
Compagnie. 

Comte L. de GLYMES, 
Membre du Comité. 

Charleroi, 20 juin 1875. 


AM.D.'A. Van Bastelaer, Préside7it de la Société archéologique 
de Charleroi, 
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Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur d'offrir à la Société paléontologique et archéo- 
logique de Charleroi, pour être déposé dans ses collections, un 
reste de l'époque des cités lacustres, ou tout au moins un débris 
de la civilisation de l'homme primitif dans nos contrées. C'est 
une tranche qui semble avoir été coupée dans un cône oblique 
et elliptique. Sa hauteur est de seize millimètres; la base a trois 
centimètres dans son plus grand diamètre et vingt-cinq milli- 
mètres dans son plus petit'; le sommet mesure vingt-cinq milli- 
mètres dans son plus grand diamètre et vingt-trois dans son 
plus petit. Les surfaces planes sont parallèles et percées au mi- 
lieu, de part en part, d'un trou ayant onze millimètres de dia- 
mètre. La circonférence, à son tour, est percée d'un trou com- 
muniquant avec l'ouverture centrale, et ayant cinq millimètres 
de diamètre. 

Cet objet est en pâte céramique très dure; il pèse environ 
seize grammes et paraît avoir été démangé par un long séjour 
dans un milieu humide. 

Il a été trouvé dans les allu viens de la Meuse, à quelque 
distance du lit actuel de ce fleuve, vis-à-vis de la grotte de 
Caster, au territoire de Grousveld, duché de Limbourg. 

Quel a été l'usage de cet objet dans les temps préhistori- 
ques? Problème, comme pour tous les objets remontant à ces 
périodes qui sont encore, et qui resteront toujours si peu con- 
nues. Était-ce une perle de collier? une amulette? une bague 
de fuseau? une balle destinée à armer les filets? — J'aime 
mieux cette dernière supposition que les précédentes; c'est 
aussi celle qui a paru la plus probable aux savants qui se sont 
occupés des objets analogues que l'on a trouvés dans les cités 
lacustres de la Suisse, de la Suède et d'autres pays. Quoi qu'il 
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en soit, je pose la question, et n'ai nullement la prétention de 
la résoudre, comme on le fait trop souvent en semblable ma- 
tière. Évidemment, il est aisé d'écrire tout ce que Ton veut sur 
la civilisation de l'homme des cavernes ; il ne faut pour cela que 
transcrire toutes les rêveries que \si folle du logU peut inspirer 
à un cerveau fécond et enthousiaste ; nulle contradiction n'est 
à craindre. 

Je préfère poser une indication dans l'espoir que d'autres 
s'en serviront plus tard pour rétablir, dans les limites du pos- 
sible, l'histoire de la civilisation de l'homme primitif. 

Comte L. de GLYMES. 

Charleroi, 2i juin 1875. 


A M, D,'A. Van Bastelaer, Président de la Société archéologique 
de Charleroi, 


RAPPORTS. 


RAPPORT ANNUEL DU PRÉSIDENT 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIETE 


LU A L'ASSEMBLÉE DU 3 AOUT 1874. 


Messieurs, 

Notre Société a prospéré, tel est le résumé de tous les rapports 
annuels qui nous ont été présentés dès notre fondation. Depuis 
deux ans on a pu y joindre une autre assertion : ceux qui diri- 
gent nos affaires ont été constamment entourés d'inextricables 
complications, de poignants embarras et de cruelles inquiétudes 
et leur responsabilité a pesé sur leurs épaules comme un man- 
teau de plomb dont vous les auriez revêtus en les investissant 
de la mission que vous leur avez confiée. 

En effet, Messieurs, ne nous faisons pas illusion, notre Com- 
pagnie, quoique prospère, repose depuis deux années sur un 
volcan et elle y restera aussi longtemps que nous n'aurons pas 
un local et un musée définitifs. Nous sommes depuis cette épo- 
que dans la position d'un homme chargé d'or qui traverse un 
immense océan dans un vaisseau délabré, faisant eau de toutes 
parts et qui, malgré res efforts désespérés, voit avec angoisses 
le moment d'arriver à l'abîme, sans que le rivage paraisse à ses 
yeux, sans que ses regards attristés et tournés anxieusement 
vers l'horizon y découvrent l'apparence d'un abri. 

Aujourd'hui, Messieurs, le tableau change pour nous, le port 
est en vue et nous sommes à peu près sûrs de l'atteindre ; car 
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en ce moment les secours étrangers ne nous font plus défaut. 
Nous sommes près de recevoir la récompense de notre courage, 
de notre persistance, de nos longs efforts, et j'aime à vous le 
dire avec reconnaissance, tous aujourd'hui nous aident, nous 
protègent et nous soutiennent d'une manière active, l'État et 
ses fonctionnaires, la Commune et ses magistrats, et même les 
particuliers, nos concitoyens. 

J'ai à vous annoncer deux grandes nouvelles : la commune 
va acheter un terrain et a décidé de nous construire un musée. 
On va mettre la main à l'œuvre 1 L'État, pour concourir au 
même but, a promis de vendre le terrain à prix réduit et nous 
autorise à rester ici jusqu'à la construction de notre nouveau 
musée ! 

Maintenant que nous arrivons au riva.i?e, Messieurs, voulez - 
vous que nous nous retournions vers le passé et qu'ensemble 
nous revoyions les chemins difficiles que nous avons parcourus? 
Cette course rétrospective sera peu agréable peut-être; elle 
vous offrira moins d'intérêt qu'un brillant rapport sur de belles 
découvertes et des travaux savants; mais j'estime qu'il est né- 
cessaire de consigner dans nos publications nos tracas, nos 
inquiétudes, les misères que nous avons éprouvées sans nous 
laisser abattre, et les sacrifices, les efforts persistants que nous 
n'avons cessé de faire pour en sortir ! Il faut que nos descen- 
dants, en trouvant un beau musée tout créé, un local confortable 
tout établi, apprennent ce qu'il en a coûté à leurs prédécesseurs 
d'abnégation et de courage pour atteindre ce but et leur con- 
quérir la position facile dont ils hériteront ! 

Passons ces temps malheureux où, sous une administration 
tombée aujourd'hui, nous fûmes chassés de l'hôtel-de -ville, sous 
prétexte d'une école de musique qui n'y fut, qui ne pouvait pas 
y être établie ! Triste période oii par des motifs de vengeance 
mesquine qui n'ont échappé à personne, le premier magistrat 
d'une ville employa toute son influence à saper les fondements 
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d'une société de science naissante qui méritait sympathie et 
protection ! Heureusement qu'à cette époque déjà, nous pou- 
vions sans crainte aflronter de plus forts orages. Heureusement 
encore l'administration qui lui succéda nous est tout à fait 
sympathique. Chacun de vous se souvient, Messieurs, de notre 
assemblée un peu tumultueuse du 15 avril 1872, convoquée 
d'urgence dans le but de chercher un abri pour nos collections 
en péril*. Dans notre exil, le ministère de la guerre, auprès 
duquel nous avions des influences, nous accueillit dans notre 
refuge actuel et nous le donna à bail *. Heureux refuge qui nous 
permit de laisser passer la tempête et de prendre des forces 
dans le recueillement et le travail ! Quelques jalousies, quelques 
murmures, quelques plaintes furent bien soulevées contre la 
faveur qu'on nous faisait, mais nous avions pour nous la bien- 
veillance des fonctionnaires de l'État. * 

Nous étions au 8 juillet 1872. Il ne fallait pas s'endormir ni 
oublier que nous n'étions logés que provisoirement. Dès le 5 août 
de la même année, j'appelais votre attention sur la nécessité 
de nous procurer un local définitif ^ Tout le monde, du reste, 
était unanime sur ce point, mais les obstacles s'élevaient de 
toutes parts. Notre Société, n'ayant pas la personnification ci- 
vile, ne pouvait posséder, premier obstacle; elle n'avait du reste 
pas d'argent, second obstacle ; enfin, la ville ne nous aidait pas, 
troisième obstacle. On espéra amener l'État à nous permettre 
de bâtir, sur un terrain à lui appartenant, un musée dont on 
comptait couvrir les dépenses par une souscription. C'est le 
le parti auquel on s'arrêta à l'assemblée générale du 3 février 
1873*. Dès la fin de mars 1873, nous adressions dans ce but, 
une demande au ministère de l'intérieur ; celui-ci la renvoya 

i. Voir Documents et rapports, t. VI, p. 15 cl 23. 

2. Voir ci-après le bail obtenu. 

3. Voir Documents et rapports^ t. VI, p. 28. 

4. Voir Documents et rapports, t. VII, p. XXV. 


i: 
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fortement appuyée au ministère des finances que la chose con- 
cernait. En vain, nous fîmes jouer tous les ressorts et les fortes 
influences dont nous disposions, nous échouâmes, malgré notre 
promesse d'abandonner nos collections à l'État en cas de 
dissolution de la Société. Nous fûmes avertis officieusement 
qu'il fallait changer nos plans. On sollicita alors un terrain à 
titre d'emphythéose. Malheureusement la loi ne permet pas à 
l'État d'accorder cette espèce de bail et nous ne pûmes encore 
aboutir. Loin de réussir, tous nos projets s'effondraient l'un 
après l'autre. Cependant, il y avait péril en la demeure ; je l'a- 
vais déclaré à l'assemblée du 2 février 1873, et j'avais ajouté 
que la question du nouveau local resterait permanente à l'ordre 
du jour de toutes les assemblées jusqu'à ce qu'elle fût résolue. 
Il y avait péril en la demeure et le péril devint plus menaçant 
en juin 1873, car la caserne lézardée dont nous habitons un 
bout, fut déclarée un danger public par l'administration com- 
munale qui en sollicita la démolition. Il s'agissait de satisfaire 
quelques citoyens acquéreurs de terrains qui désiraient se pro- 
curer de vieux matériaux. La démolition fut décidée et l'on mit 
le travail en adjudication. Nos collections allaient se trouver 
sur la voie publique ! En vain nous sollicitâmes de l'État que 
l'on respectât notre local encore parfaitement habitable, comme 
vous le voyez aujourd'hui; on nous objecta la demande de 
l'administration communale qui affirmait l'urgence et rendait 
l'État responsable de tout retard. En vain nous tentâmes de 
nous rendre acquéreurs des bâtiments où nous sommes , dans 
l'espoir d'en retarder la démolition, le tout fut vendu en 
un seul lot le 15 juillet et nous nous trouvions à la merci d'un 
entrepreneur qui, lui-même, devait en six mois, avoir rasé l'abri 
qui protégeait nos collections et en avoir emporté les décom- 
bres. D'autre part, la question du terrain pour un local nouveau 

1. Pétition du 19 mai. 
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n'avançait pas. La position était réellement décourageante. Il 
fallait cependant aviser au plus pressé. Heureusement, comme 
je vous l'ai déjà dit, nous avions avec nous les fonctionnaires 
de l'État. On ferma les yeux sur la lenteur des démolitions et la 
Société comme l'entrepreneur y trouva son compte. On alla 
même plus loin, on nous désigna officieusement un terrain que 
nous avions espoir de posséder plus tard, à l'un ou l'autre titre, 
et sur lequel on nous laisserait monter une construction qui 
pourrait devenir définitive. 

Le Comité étudia cette question ; et l'assemblée générale du 
5 août 1873 * décida l'exécution d'un local provisoire, destiné à 
devenir définitif, et le Comité fut chargé de faire les fonds par 
l'émission d'un emprunt ; on prit toutes les mesurés nécessaires ; 

on chercha un entrepreneur, et au moment de commencer, 

on reçut avis de l'autorité que le projet de bâtir sur un empla- 
cement non loué était inexécutable et qu'il fallait se garder de 
passer outre sans que l'État ne nous eût cédé un terrain, ce qui 
ne pouvait se faire que par bail ordinaire en faveur du Prési- 
dent et du Secrétaire personnellement. On fit une nouvelle 
demande dans ce sens. Mais elle n'aboutit pas. Il fut dès lors 
évident que tout était remis en question. L'emprunt lui-même 
semblait de moins en moins possible, et Ton vit bientôt que per- 
sonneneprêteraità la Société, parce que celle-ci ne pouvait donner 
aucune garantie matérielle. £lle ne pouvait, d'ailleurs, posséder 
par elle-même ni terrain ni bâtiments 1 De toutes parts s'écrou- 
laient les projets. Rien n'avançait, rien sauf la démolition 

qui était à nos portes. Le découragement gagnait tout le monde. 

Nous atteignîmes ainsi la fin de 1873. 

Sur ces entrefaites, l'autorité communale était passée en 
d'autres mains à Charleroi. Le bourgmestre avait donné sa dé- 
mission et avait eu un successeur. 

1. Voir Documents et rapports, l. VII, p. LXXXVII. 
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Votre président avait toujours soutenu, malgré les opinions 
contraires, que le seul moyen pratique d'avoir un musée, c'était 
d'amener la commune à nous en construire un*. A chaque as- 
semblée, je vous ai répété que telle était ma conviction. Imbu de 
ces idées, j'avais, dans nos démêlés avec les édiles anciens, 
retenu les animosités et abdiqué moi-même de justes suscepti- 
bilités personnelles, convaincu que l'apaisement arriverait. 

Le moment semblait venu d'agir. Je conférai plusieurs fois 
avec le nouveau bourgmestre qui me déclara être tout disposé, 
lui et ses collègues, à faire tout ce qui serait possible pour la 
Société. Son projet favori, lequel fut même décrété et imprimé, 
était de nous réserver des locaux dans les constructions publi- 
ques à élever pour la nouvelle ville. Mais c'était nous rejeter 
bien loin. M. le bourgmestre se déclarait, du reste, prêt à réa- 
liser pour nous tout projet pratique. Il nous offrait même, sur 
le terrain qui nous serait loué, de faire bâtir au moyen d'un 
emprunt fait par la ville et remboursable par la Société. 

D'autre part, plusieurs particuliers se présentaient pour faire 
construire un musée qu'ils nous donneraient à bail. 

Toutefois, la question principale, celle du terrain, restait en 
arrière et nous ne recevions aucune résolution de l'État. Nous 
employâmes l'influence de nos représentants et celle de M. le 
Gouverneur du Hainaut qui, à la suite d'une visite officielle à 
nos collections, lors de son voyage à Charleroi, était devenu 
notre membre d'honneur. Nous étions encore au milieu d'em- 
barras inextricables quand arriva le jour où tout d'un coup, et 
comme par enchantement, la situation s'éclaircit, le nœud se 
délia sans effort et la solution s'offrit d'elle-même claire et 
facile. Nous étions en mai 1874. lie fonctionnaire chargé par le 
ministre de faire rapport sur notre demande, se montra on ne 


1 . Voir les Assefnblees générales des 5 août 1872, 5 février et 5 août i873 et 
du 2 février 1874. 
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peut plus favorable, d'accord en cela avec d'autres hauts fonc- 
tionnaires. Un représentant se mit à réclamer incessamment 
l'urgence. Bref enfin, M. le ministre des finances nous écrivit, le 
28 mai dernier, une dépêche dont je vais vous donner lecture. 

Cette dépêche nous mandait de nous mettre d'accord avec 
l'administration communale et de réclamer pour celle-ci l'achat 
d'un terrain sur lequel la ville nous fît construire un musée. 
M. le ministre promettait les conditions les plus bienveillantes. 
Aussitôt, je me remis en campagne, et le 11 juin, sur la propo- 
sition de M. le bourgmestre, l'Administration communale, à 
l'unanimité, décidait d'urgence l'achat d'un terrain et la con- 
struction d'un musée au moyen d'un emprunt dont l'intérêt se- 
rait payé, sous forme de loyer, par notre Société d'archéologie. 
Les collections devaient servir de garantie à nos engagements. 
Voici copie de cette délibération. 

Aujourd'hui, Messieurs, une commission est nommée, et l'on 
s'occupe de hâter les plans et l'exécution du projet, car l'État 
a mis à son concours la condition que la construction sera com- 
mencée avant deux mois. 

En même temps que cet heureux résultat était obtenu pour 
le musée à construire, un autre succès, non moins heureux, 
nous était donné. Ensuite de nos insistances pour obtenir de 
laisser nos collections dans Tabri où nous sommes aujourd'hui, 
une dépêche de l'État en date du 17 juin 1874, sur l'avis favo- 
rable de l'Administration communale, nous laissa juges de la 
sûreté des bâtiments et nous autorisa à retarder, d'accord avec 
l'entrepreneur, la démolition de notre local provisoire. L'exé- 
cution devint ainsi un détail et je parvins à amener cet entre- 
preneur à nous continuer le bail consenti par l'État, moyennant 
le même loyer, fort peu élevé ; il s'obligea à ne pas continuer 
la démolition sans le consentement de notre Société. Espérons, 
Messieurs, que nous pourrons de cette façon rester ici jusqu'au 
moment d'aller habiter notre nouveau musée. 
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Vous aurez tout à l'heure, Messieurs, à vous prononcer sur 
l'opportunité d'accepter ou de rejeter la solution que je viens 
de vous indiquer sur ces deux questions connexes, d'où dépend 
la vie ou la mort de notre Société. 

Je finis comme j'ai commencé, Messieurs, en vous demandant 
pardon de cette longue et fastidieuse énumération de projets tom- 
bés qui ont rempli une grande période avant d'arriver au suc- 
cès. Cette énumération vous a ennuyés ; elle m'a ennuyé et 
presque attristé moi-même, parce qu'elle m'a rappelé deux 
rudes et laborieuses années, remplies de longues nuits d'insom- 
nie, de longs jours de découragement, de méditation, d'inquié- 
tude, de démarches et d'écritures sans fin et souvent inutiles. 
Elle m'a rappelé de tristes moments où souvent je me suis senti 
vaincu et prêt d'abandonner la partie ; mais où l'amour-propre 
m'empêchait de quitter une entreprise commencée et à laquelle 
concourait votre Comité qui a bien mérité de la Société dans 
toutes les vicissitudes que nous avons traversées. 

Permettez-moi de consigner encore ici le nom de quelques 
personnes qui nous ont aidés de leur actif et puissant concours 
pendant les épreuves de la crise la plus sérieuse que notre 
Société aura jamais à traverser. A ces personnes nous devrons 
de la reconnaissance en entrant un jour dans notre nouveau 
musée. Ce sont d'abord le ministre des finances, M. Malou, qui 
a donné l'impulsion définitive à cette afiuire, MM. le Gouver- 
neur, prince de Caraman-Chimay, et le représentant Adolphe 
Drion, tous deux membres de notre Société, qui ont suivi de 
près les négociations et ont veillé à les faire enfin aboutir. 
M. Jules Isaac, bourgmestre de Charleroi, aussi membre de 
notre Société, lequel avec le Conseil communal a pris en tout 
ceci le rôle vraiment actif et pratique; M. Emile Gueymard, 
membre de la commission de vente des terrains de Charleroi, et 
M. François Artus, receveur de l'enregistrement à Charleroi, 
qui fait aussi partie de la Société d'archéologie. Au moment du 
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besoin, nous avons toujours trouvé ce fonctionnaire disposé à 
nous aider de tout son pouvoir dans nos rapports avec l'admi- 
nistration des finances. C'est à son dévouement, à sa prudence 
et à sa tolérance que nous devons d'avoir pu nous maintenir 
jusqu'aujourd'hui dans notre local provisoire. Nous devons 
aussi à ce titre de la reconnaissance à M. Adolphe Deguffroy, 
fonctionnaire du génie chargé des bâtiments militaires en ville. 

Avant de finir. Messieurs, je dois toucher quelques autres 
points de notre histoire pendant l'année qui vient de s'écouler. 

La construction à élever avec un subside de l'État sur une 
partie de la villa romaine mise à découvert à Gerpinnes, est en 
voie d'exécution, grâce au zèle de notre collègue, M. Léopold 
Henseval, qui se consacre entièrement à cette œuvre. 

La fouille de Gerpinnes se continuera ensuite, car elle est loin 
d'être terminée. Quant à celle de Stree, nous attendons la fin de 
la récolte pour la reprendre, et nous aurons ensuite, peut-être, 
à commencer la fouille d'une nouvelle villa belgo-romaine située 
à une demi -lieue du cimetière de Strée et dans laquelle on a 
trouvé une superbe urne en marbre blanc, dont la moitié nous 
est acquise dès aujourd'hui, grâce à la générosité du proprié- 
taire du terrain, M. Henri Ansiaux, de Thieusies. 

Ces fouilles ont fourni pendant l'année leur contingent à nos 
collections. Sur ce point, nous devons aussi remercier beaucoup 
de donateurs de la générosité dont ils ont fait preuve à notre 
égard. Je citerai nos collègues, M. le prince de Chimay, pour 
un tombeau romain d'une seule pierre avec couvercle semblable; 
l'abbé Aristide Piérard, pour de nombreux minéraux, des silex 
taillés et des antiquités intéressantes du Mexique ; M. Paul 
Lebon, pour des minéraux du Vésuve et de belles lampes ro- 
maines trouvées dans les ruines de Pompeï ; MM. Arthur et Au- 
guste Brichart, pour un superbe spécimen de grand palmier 
fossile du terrain houiller ; M. le lieutenant Emile Delvaux, pour 
de nombreux silex taillés de Spiennes ; M. le docteur Louis De* 
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plasse, pour divers objets, parmi lesquels un livre d'heures dont 
le texte est entièrement gravé sur cuivre. Enfin, je citerai sur- 
tout M. Tavocat Emile Chaudron qui nous a donné certaines 
archives ayant appartenu à l'ancienne abbaye de Lobbes, et 
parmi les>|uelles se trouvent des objets de haute valeur, tels 
que le plan de l'abbaye primitive, celui de la première recon- 
struction, tous deux inconnus jusqu'ici et dressés sur une grande 
échelle, deux albums de plans coloriés avec texte descriptif des 
possessions de l'abbaye dans la Flandre et dans le Hainaut. 
Ce dernier, sur parchemin avec grandes cartes, est un ma- 
nuscrit vraiment précieux. Je dois aussi remercier B(M. Élie 
Piérard, et Victor Thevenier, qui ont fait pour nous les /oc- 
HmUe de beaucoup de mérite d'une collection de plans et de 
vues de Gharleroi déposée au musée de Namur. 

Quant à nos publications, le tome VU est commencé depuis 
plus de deux mois ; malheureusement, l'impression marche avec 
une lenteur désespérante. Vous trouverez dans ce volume des 
rapports et des travaux fort intéressants. 

La liste des membres dressée pour être insérée dans ce volume 
porte 315 membres actifs, correspondants et honoraires. Nous 
avons cette année perdu 12 collègues et reçu 82 membres nou- 
veaux. 

Nous restons donc toujours dans la voie du progrès et de la 
prospérité. 

Le Président, 
D.-A. VAN BASTELAER. 

Gharleroi, ce 20 juillet i874. 


ANNEXES. 


MINISTÈRE DES FINANCES. 


ADMINI8TBATI0N DE l'ENBEGISTREMENT ET DES DOMAINES. 


Bureau de CKarleroi. 

Entre les soussignés : François Joseph Artus, receveur de 
Tenregistrement et des domaines à Charleroi, agissant en vertu 
de l'autorisation du ministre des finances du 19 juin 1872, 

Et la Société paléontologique et archéologique de Charleroi, 
représentée par son président Pierre-Constant Vander Elst, in- 
dustriel, domicilié à Courcelles, et son secrétaire Désiré- Alexan- 
dre Van Bastelaer, pharmacien, domicilié à Charleroi; 

Et en présence d'Edouard Adolphe Deguffiroy, garde du gé- 
nie, chargé du service à Charleroi, à ce autorisé par dépêche du 
ministre de la guerre du 17 mai 1872, n« 10,663, 4* Division. 

Le premier dénommé accorde en location à la Société précitée 
qui accepte, les quatre locauz n^' 52, 53, 54, 55 du bloc sud de 
la caserne d'infanterie de l'Ouest. 

Cette location n'a lieu qu'à titre provisoire, sous les clauses 
et conditions générales arrêtées par les ministres de la guerre et 
des finances le 16 août 1852 et sous les conditions particulières 
suivantes : 

V Le bail est consenti pour le terme d'une année qui prendra 
cours le !•' juin 1800 soixante-douze. 


\ 
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2® La Société susdite supportera la dépense de Tentretien des 
locaux précités, sans pouvoir en rien modifier l'état des lieux. 

3* Elle s'engage à évacuer les locaux dont il s'agit à la pre- 
mière réquisition de l'autorité militaire sans pouvoir prétendre 
à aucune indemnité. 

4* Elle paiera un fermage annuel de cinquante francs, exi- 
gible semestriellement et par anticipation, au bureau du rece- 
veur des domaines susdit. 

5^ Les frais et droits auxquels le présent bail donnera lieu 
seront supportés par la Société prenante qui devra en faire 
la remise en mains du dit receveur. 

Ainsi fait en double à Charleroi, le huit juillet 1800 soixante- 
douze. 

Le Président de la (Société prédite, 
P.-CôNSTANT VANDER ELST. 

Le Secrétaire, 
D.-A. VAN BASTELAER. Aug. de GUFFROY. 

Le Receveur, 

ARTUS. 

Enregistré par duplicata à Charleroi, le dix juillet 1800 
soixante-douze. Vol. 71, f° 10, 2« C® 4. Un rôle sans renvoi. 
Reçu en p*^ et add®^* soixante centimes. 

Le Receveur intér^, 
CxILLET. 

Je soussigné, Joseph Dewilde, entrepreneur à Charleroi, 
m'engage à maintenir intacts et couverts les trois blocs sud de 
la caserne Ouest d'infanterie à Charleroi, et à y laisser le Musée 
archéologique au prix du bail ci-dessus aussi longtemps qu'il 
conviendra à cette Société de les occuper. 
Charleroi, sept août 1800 soixante-quatorze. 

Approuvé récriture : 
DEWILDE. 
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MINISTÈRE DJES FINANCES. 


ADMINISTBATION DE L'ENEEGISTBEMENT ET DES DOMAINES. 

2« Division, l*"^ Bureau, N» 2,678. 


Bruxelles, le 28 mai i874. 
Monsieur le Président, 

Vous me dites dans votre pétition du 22 mai courant, que la 

ville est disposée à construire elle-même un local pour votre 
Société. 

Dans cette hypothèse, je crois qu'au lieu de vous louer la 
parcelle nécessaire à la réalisation de votre projet, il serait 
plus régulier que l'État cédât directement ce terrain à la ville. 

Je vous prie, on conséquence, de vous mettre en relation avec 
l'Administration communale et de m'adresser de commun ac- 
cord une nouvelle demande dans le sens sus-indiqué. 

Je l'examinerai avec la plus grande bienveillance et vous fe- 
rai connaître dans un bref délai le prix et les conditions moyen- 
nant lesquels la cession pourrait être faite. 

Le Mimstre, 
MALOU. 


A Monsieur le Président de la Société archéologique de Charleroi. 


— 82 — 


VILLE DE CHARLEROL 


Extrait du registre aux délibérations du Conseil comfMmal. — - 

Séa/nce du II juin 1874. 

Présents : 

MM. Isaac, Jules, Bourgmestre, Président; 
Dupret, Charles, Échevin; 
François, Jules, Conseiller; 
Vandam, Camille, id. 
Huwart, Adolphe, id. 
Croquet, Frédéric, id. 
Lyon, Marc-Clément, id. 
Lefèvre, Gustave, id. 
Polchet, Fortuné, Secrétaire. 

Sur le deuxième objet, 

Monsieur le Président donne lecture d'une requête en date du 
29 mai dernier, par laquelle la Société paléontologique et ar- 
chéologique demande que la ville acquière une parcelle des 
terrains de l'ancienne forteresse, à l'effet d'y construire un local 
pour abriter ses collections. 

Après avoir exposé la situation prospère de la Société paléon- 
tologique et archéologique et indiqué que la dépense pourrait 
être couverte au moyen d'un emprunt dont l'intérêt serait payé 
sous forme de loyer, par la dite Société, qui donnerait ses col- 
lections en garantie à la ville, M. le Président propose à l'As- 
semblée de décider, en principe, que la ville acquerra un terrain 
pour la construction d'un Musée de paléontologie et d'archéo- 
logie dans les conditions qui précèdent, et de charger le Collège 
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des Bourgmestre et Échevins de faire toutes les diligences né- 
cessaires pour arriver à un bon résultat. 

Après avoir préalablement décrété Turgence, aux termes de 
l'article 63 de la loi du 30 mars 1836, 

Le Conseil, 

adopte la proposition de M. le Président à Tunanimité des voix. 


• 


Ainsi fait et délibéré en séance les jour, mois et an que 

dessus. 

Le Président, 

Le Secrétaire j (Signé) Jules ISAAC. 

(Signé) F. POLCHET. 

Pour extrait conforme : 

Les Bourgmestre et Échevins, 
Le Secrétaire, DUPRET, éch. 

F. POLCHET. 


MINISTÈRE DES FINANCES. 


ADMINISTBATION DE l'bNREGISTBEMENT ET DES DOMAINES. 

2« Division, Y^ Bureau, N« 2,678. — Caserne de VOuest, à 
Charleroi. — Société archéologique. 

Bruxelles, le 17 juin 1874. 

Monsieur le Directeur, 

Par pétition ci-jointe, la Société paléontologique et archéolo- 
gique de Charleroi demande de pouvoir laisser ses collections 
installées dans les blocs de la caserne de TOuest à Charleroi, 
dont la vente a eu lieu à charge de démolition. 


— 84 - 

Veuillez faire connaître au Président de la dite Société, que 
je suis disposé à accorder Tautorisation sollicitée, sous la con- 
dition que deux membres, au moins, souscriront par acte sous 
seing privé, l'engagement d'assumer toute responsabilité du chef 
des accidents qui pourraient se produire par suite d'écroule- 
ment des murs ou pour toute autre cause, et de prendre toutes 
les mesures de précaution qui leur seraient prescrites soit par 
la ville, soit par le Gouvernement, en vue de prévenir ces acci- 
dents. Il doit également être entendu que l'autorisation ne sera 
que temporaire et pourra être révoquée en tout temps. 

Vous me soumettrez, le cas échéant, un projet d'acte dans ce 

sens. 

Le Ministre, 

(Signé) J. MALOU. 

N» 625^. Transmis pour exécution à Monsieur le Receveur des 
Domaines à Gharleroi. 

Mons, le i8 juin 1874. 

Le Directeur, 
(Signé) DE CUVELIER. 

N» 676. Pour expédition conforme délivrée à la Société pa- 
léontologique et archéologique de Gharleroi, pour lui servir de 

titre. 

Le Receveur des Actes judiciaires et des Domaines, 

ARTUS. 
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SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE 4 ARCHÉOLOGIQUE DE CHARLEROI. 


Nous soussignés : 

P Désiré Van Bastelaer, pharmacien, à Charleroi ; 
2" Libert comte de Gljmes, procureur du roi, à Charleroi; 
3*» Auguste Cador, architecte, à Charleroi ; 
4*» Constant Vander Elst, industriel, à Roux ; 
5** J.-B** Genard, négociant, à Gosselies; 
6® Joseph Kaisin, géomètre, à Farciennes ; 
?• Léopold Henseval, bourgmestre, à Gerpinnes ; 
8« Camille Lyon ; 

9» Auguste Frère, candidat notaire, à Charleroi; 
10« Eugène Cobaux, instituteur en chef, à Charleroi ; 

Président et membres du Comité de la Société archéologique et 
paléontologique de Charleroi ; 

Ayant pris connaissance de la décision de M. le Ministre des 
finances, en date du 17 juin 1874, 2« Division, l®»" Bureau, 
^^ 2,678, déclarons accepter les bénéfices de cette disposition 
bienyeillante ; en retour, nous assumons toute responsabilité du 
chef des accidents qui pourraient se produire par suite d'écrou- 
lements de murs ou par toutes autres causes, et en conséquence 
nous nous engageons solidairement, au nom de cette Société, 
à tout ce qui est stipulé dans la solution du 17 juin 1874; nous 
ferons donc consolider les trois blocs de la caserne de TOuest 
laissés à la disposition de la Société archéologique. Nous aban^ 
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donnerons ce local à la première demande des autorités compé- 
tentes. 

Charleroi, 8 octobre 1874. 

D.-A. VAN BASTELAER. -~ DE GLYMES. — CADOR. — 
P. -CoNST. VANDER ELST. - J..B*« GENARD. - J. KAISIN. 
— HENSEVAL. ■- Cam. LYON. — A. FRÈRE. - E. CO- 
RAUX. 

Le double du présent est enregistré à Charleroi le 13 octobre 
1800 soixante-quatorze, vol. 15, fol. 44 r, case 4. 

Reçu deux francs vingt centimes. 

Le Jieceveur, 
ARTUS. 


Étude du Notaire Pibet, à Châtelet. 


Ce jourd'hui, six novembre, mil huit cent septante-trois, 
Par devant Antoine- Alexandre- Joseph Piret, notaire à la ré- 
sidence de Châtelet, 

Ont comparu : 

Monsieur Chableb de Bbuges, propriétaire, domicilié à 
Gerpinnes, d'une part, 

Et Monsieur Théodobe Juste, conservateur du musée d'ar- 
chéologie de rÉtat, domicilié à Ixelles, agissant pour et au nom 
de l'État belge, d'autre part; 

Le premier comparant a exposé que dans un terrain lui ap- 
partenant, situé au lieu dit Augette sous Gerpinnes, la Société 
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archéologique et paléowtologique de Charleroi dont il est membre, 
a découvert et fouillé à ses frais, les restes d'une rdlla impor- 
tante de répoque belgo-romaine , découverte offrant le plus 
grand intérêt scientifique. La dite Société a manifesté le désir 
de voir la principale partie de ces substructions devenir pro- 
priété publique et être conservée à la science par une construc- 
tion propre à Pabriter. 

Tenant à protéger la Société archéologique de Charleroi et 
voulant satisfaire à son désir, le dit premier comparant déclare 
faire donation à TËtat belge, ce qui est accepté par le second 
comparant, 

D'une parcelle de terrain faisant partie de plus grande pièce, 
située à Gerpinnes où elle figure au cadastre section D, n^ 20^, 
contenant un are soixante-sept centiares trente-cinq milliares, 
telle qu'elle est figurée par une teinte verte au plan dressé par 
le géomètre Colin, de Gerpinnes, sous la date d'hier, lequel sera 
enregistré en même temps que le présent acte, auquel il demeu- 
rera annexé. 

Le terrain ci-dessus appartient au dit Monsieur de Bruges à 
titre de patrimoine. 

La Société archéologique et l'État belge en jouiront à compter 
de ce jour en toute propriété, avec toutes servitudes actives y 
attachées à charge d'en acquitter les contributions. 

La parcelle donnée étant destinée à la construction d'un abri 

propre à protéger les ruines découvertes, il est stipulé que, 

dans le cas oii cet abri cesserait d'être maintenu, le terrain fera 
retour au donateur ou à ses ayant-cause, sans aucune indemnité 

ni formalité judiciaire. 

Dont acte. 

Fait et passé à Gerpinnes, en présence de Messieurs Déstbé 
Van Bastelaeb et Victor Théventeb, domiciliés à Charleroi, 
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témoins qui ont signé avec les parties et moi, notaire, après 
lecture. 

Signé : Ch. DE BRUGES, - T. JUSTE, — D.-A. VAN BAS- 
TELAER, - V. THÉVENIER, - A. PffiET, n^. 

Enregistré gratis à Châtelet, le douze noTembre mil huit cent 
septante-trois, vol. 22, fol. 8 v*, case 5. Un rôle et 2 renvois. 

Lt liêceveur, 
(Signé) COLLARD. 

Pour expédition conforme : 
(Signé) A. PIRET, n«. 

Transcrit à la conservation des hypothèques à Charleroi, le 
7 janvier 1874. Vol. 1,005, n? 72. 


RAPPORT ANNUEL OU PRÉSIOENT 


* » 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIETE 


LU A L* ASSEMBLÉE DU 5 AOUT 1875. 


Messieurs, 

En terminant mon rapport annuel à l'assemblée générale du 
3 août 1874, je vous indiquais par quel moyen notre Société 
allait enfin sortir des embarras oii elle s'est traînée depuis long- 
temps à la recherche d'un local. La solution n'était encore 
qu'un projet à cette époque. Aujourd'hui, ce projet est en bonne 
voie d'exécution et sera réalisé sans retard. 

Vous vous souvenez, Messieurs, qu'à cette même assemblée 
du 3 août 1874, vous avez décidé en principe la proposition 
suivante : « L'administration communale de Charleroi achètera 
un terrain et y fera construire un bâtiment à destination de 
musée et de local pour la Société, à la condition que celle-ci 
payera, sous forme de loyer, l'intérêt de la somme dépensée à 
cet effet jusqu'à concurrence de 30,000 fr.; le Comité de la So- 
ciété est chargé de négocier cette convention et d'en arrêter les 
conditions de garantie et de détail. » C'était simplement l'accepta- 
tion de la proposition que nous avait faite le Collège échevinal, 
composé de MM. Dupret, Âudent et François, après une déci- 
sion qu'il avait obtenue du Conseil communal. 

Armés de vos pleins pouvoirs, nous travaillâmes avec plus 
d'ardeur que jamais à terminer sans retard ce que nous nomme- 
rons la grosse affaire de notre Société. Après plusieurs confé- 
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rences avec le Collège échevinal i)Our arriver à formuler un 
arrangement, je proposai au Comité, dans la séance du 3 sep- 
tembre, un projet de compromis avec la ville. Ce projet fut 
discuté, modifié dans quelques points, puis adopté. II fut même 
signé sous seing privé le 8 octobre 1874. 

Toutefois il restait à donner ratification à ce projet. Au mo- 
ment de le faire, on rencontra de nombreuses difficultés ; la 
Société d'archéologie n'ayant pas d'existence légale ne pouvait 
poser aucun acte public ; de son côté, le fisc voulait, sur ce 
compromis, lever un fort droit qui atteindrait peut-être deux 
mille francs. Il s'agissait d'esquiver cet impôt; tout le monde s'y 
employa; les fonctionnaires supérieurs de l'Administration des 
finances eux-mêmes y mirent la plus louable conciliation ; 
mais on ne trouva aucun moyen. 11 eût fallu en revenir à un 
bail de neuf années. Or, ce mode d'arrangement laissait pour 
l'avenir l'existence du musée à l'arbitraire de l'Administration 
communale qui, favorable aujourd'hui, eût pu demain nous de- 
venir hostile. On dut changer totalement le projet. Après de 
longues et multiples correspondances, après de longs pourpai*- 
lers et de longues conférences, le Collège échevinal, qui a fait 
preuve de la plus grande bienveillance et de la plus grande 
modération envers notre Société, se décida à demander au Con- 
seil communal de revenir au procédé que, dès le principe, votre 
Président n'avait cessé de recommander avec instance. L'Admi- 
nistration communale devait prendre la décision d'acheter un 
terrain, de créer un musée et d'offrir à la Société d'archéologie 
de concourir avec elle à cette œuvre, moyennant certaines con- 
ditions qui seraient celles qui avaient été convenues déjà dans 
le projet de compromis approuvé. La Société d'archéologie, de 
son côté, par décision d'une assemblée générale régulière, ac- 
cepterait les propositions et les conditions de la ville. Le procès- 
verbal de cette assemblée serait imprimé dans les publications 
de la Société, mais ne serait pas communiqué officiellement a 
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rAdministration communale, pour éviter la consommation du 
contrat par lettres. La prise de possession constaterait du reste 
la réalisation de rengagement. Ce projet fut exécuté par l'Admi- 
nistration communale le 2 février 1874 et par notre Société 
dans l'assemblée générale extraordinaire du 6 avril 1876. Le 
mode admis est le plus simple et le plus naturel ; il n'engage 
pas la signature ou la responsabilité personnelle des membres 
du Comité ni d'autres sociétaires. Toutes les obligations de la 
Société sont simplement morales et se résument dans l'exécution 
de certaines conditions imposées par la ville et acceptées par 
la Société archéologique. La sûreté de l'engagement, c'est la 
possession des collections, possession qui entraîné l'obligation 
de maintenir l'existence d'un musée. Plus heureuse que les So- 
ciétés d'autres villes, établies, sans garantie, dans les bâtiments 
communaux, et tout à fait à la merci des Administrations lo- 
cales, qui peuvent quand il leur plaît supprimer le musée, nous 
sommes à Charleroi assurés de l'avenir par une voie détournée, 
et le musée une fois fondé doit être obligatoirement maintenu. 
A notre demande, en effet, l'État a vendu à prix réduit un ter- 
rain à la ville, mais à la condition expresse que le local con- 
struit par elle sur ce terrain servira à perpétuité à destination 
de musée; l'État se réservant toujours le droit de faire observer 
cette clause dont l'inexécution serait de nature à entraîner la 
déchéance de la vente et la reprise du musée par FÉtat. En 
revanche, la Société archéologique, en acceptant les conditions 
de la ville, s'est engagée à maintenir elle-même ses collections 
intactes pendant toute son existence et s'est interdit tout droit 
de vendre, partager ou disperser les objets. Nous avons donc 
créé un musée durable. Dès que l'on fut d'accord sur tous les 
points et que l'arrangement fut conclu, il ne s'agissait plus que 
de l'exécution du projet et les difficultés devenaient assez 
minces. Les faits d'exécution se précipitèrent et se succédèrent 
rapidement ensuite. 


s 
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Le 12 mars 1875, un terrain de huit ares, non loin du centré' 
de la ville, valant au moins 25,000 francs, fut vendu par l'État 
moyennant une somme de 5,000 francs. 

Le 10 septembre, un concours fut ouvert pour la construction 
du musée ; la Société archéologique offrait aux concurrents une 
médaille en vermeil comme prix et trois diplômes d'honneur 
comme accessits. 

Le 8 décembre, après plusieurs réunions, la Commission des 
travaux publics de la ville et le Comité de notre Société réunis 
en jury pour juger les plans reçus et exposés à l'hôtel-de-ville, 
primaient le projet dû à M. Auguste Cador, et lui décer- 
naient la médaille en vermeil, à condition de modifier les plans 
de façon à en ramener le devis à 25,000 francs au plus. Puis, 
appréciant la valeur des plans qui avaient mérité une mention 
honorable, décernaient, outre le diplôme, une médaille en ar- 
gent à MM. L. Bonnet, à Charleroi ; J. Toumay, à Écaussinnes; 
Ad. Vercourt et H. Closson, à Bruxelles. 

Le 20 avril, le Comité décida de supprimer, dans le devis 
estimatif de la construction du musée, les 5 p. c. à payer par 
l'entrepreneur à l'architecte dirigeant les travaux. Il comptait 
réduire cette dépense grâce à la générosité de l'un ou l'autre 
collègue qui consentirait à diriger la construction moyennant 
le simple remboursement des débours. L'auteur du plan cou- 
ronné n'ayant pas cru devoir accepter cette proposition, on fit 
aux autres architectes de la Société un appel auquel ils répon- 
dirent généreusement. M. SI. Piérard ayant fait partie du jury 
et ayant déjà étudié les plans en détail, fut choisi pour diriger 
la construction. 

Le 11 mai 1875, les travaux furent adjugés à M. Fr. Tabu- 
riaux^ entrepreneur, pour une somme de 23250 fr. 

Le 7 juin fut placée la première pierre de notre musée, et 
aujourd'hui. Messieurs, la construction s'élève rapidement. Elle 
devra être complètement terminée pour la fin de la saison, et il 
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nous sera possible d'y entrer au printemps prochain. Or, nous 
ayons la promesse formelle que nous pourrons rester où nous 
sommes, encore une année au moins. 

Mais tout ne sera pas fini. Messieurs, quand l'entreprise de 
M. Taburiaux sera terminée. Nous n'aurons encore alors qu'une 
partie de notre musée, un simple abri. La partie artistique, la 
façade, et même une portion du monument, restera à construire. 
En effet, Messieurs, le plan complet comportait une dépense de 
39,800 francs sans le terrain et pour en réduire le chiffre à 
25,000 francs, il a fallu laisser certaines parties du plan inexé- 
cutées, sauf à les réaliser plus tard. Il sera donc nécessaire, 
pour compléter notre musée, de trouver une somme de 14,000 
francs, et si nous y ajoutons 4,000 francs pour les murs mitoyens 
et les travaux imprévus qui pourraient se présenter, nous arri- 
vons à désirer 18,000 francs. Où les trouverons-nous? Quand 
les trouverons-nous? Les demanderons-nous à une souscription 
ou aurons-nous recours à un autre moyen? Je l'ignore. Tou- 
jours est-il que j'ai l'espoir fondé que nous parviendrons un 
jour à compléter notre musée et à faire un petit monument de 
ce qui d'abord ne sera qu'un abri excessivement simple. Tou- 
jours est-il surtout. Messieurs, qu'au point de vue de l'utilité, 
nous aurons tout ce qui nous est nécessaire et nous pourrons 
attendre dans notre nouveau refuge que la fortune nous sourie 
et nous permette d'ajouter le luxe au nécessaire. Jusque-là, 
Messieurs, notre charge de 1,500 francs d'intérêt annuel à 
servir à la ville ne sera pas, j'en suis convaincu, un poids ca- 
pable de ralentir le pas alerte dont marche notre jeune Société 
depuis quelques années. 

Sa prospérité, en effet, ne s'estpas démentie pendant la pé- 
riode dont je vous fais l'historique. Nous sommes aujourd'hui 
340 membres, y compris les honoraires et les correspondants ; 
c'est 35 de plus que l'année dernière. La mort nous en a enlevé 
huit. Quant à nos travaux et nos découvertes, le bâtiment con-* 
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stniit avec les subsides de TÉtat sur le coltm^barinm de Ger- 
pinnes est terminé; il coûte près de 4,000 francs. On travaille à 
la fouille d'un cimetière belgo-romain à Obaix, et d'un autre à 
Aiseau ; on a fouillé en partie une nouvelle villa belgo-romaine 
à Montigniessur-Sambre; on va reprendre la fouille du cime- 
tière de Strée et d'un cimetière franc trouvé sur Marcinelle, 
aux portes de Gharleroi. Nous avons en perspective la fouille de 
nouvelles villas belgo-romaines découvertes à Fond de nos lois, 
sur Fontaine- Valmont, et à Biercée ; celle d'un château moyen 
âge au Try-des-Haies, à Loverval. On fait l'étude d'un oppidum 
préhistorique à Boubier sous Châtelet, et d'autres travaux en- 
core vont commencer. 

Je dépose sur le bureau notre 7« volume, qui vient de sortir 
de presse. Vous pouvez voir qu'il est digne de ses aînés. Il 
vous sera adressé à tous sans retard. Il renferme la fin du 
Rapport sur la villa d'Arque^ines, par M. N. Cloquet ; un fasci- 
cule des Actes de Gharleroi et Les armes et les sceaux de la même 
ville,TfB,T M. D.-A. Van Bastelaeb; Le chartrier de Soleilmont, 
par M. L. Devjllebs, archiviste de l'État à Mons ; La chronique 
des sépulchrines de Marchienne-aurPont, donnée par M. Ed. Pia- 
MEZ et éditée par les soins de M. Gam. Lyon; une Notice sur le 
village de Lompret, par M. T. Beeniee; un article posthume de 
notre regretté Gam. Lemaigee sur La tombe de Philippe deNamur 
à Courcelles; quelques articles de M. P.-G. Vandee Elst; les 
Clous de vampire à Fardennes, par M. ;J. Kaisin, et autres tra- 
vaux. 

Pour le 8* volume, dont nous allons commencer aussitôt l'im- 
pression, nous aurons toutes les pièces importantes relatives à 
la fondation de notre musée ; un article sur la Géographie de 
l'ancienne Nervie et des clients qui en dépendaient, par M. Ch. 
PiOT, archiviste de l'État à Bruxelles; Notice sur le village de 
MontUiart, par T. Beeniee; Archéologie des poids et mesures de 
V arrondissement et Rapports sur la vUla belgo^omaine de Montù 
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ffnies-suT'Sambre et sur le cimetière de Strie à la mSme époque, 
par M. D.-A. Van Bastelabr; L'aigle impérial et le coq gaulois, 
par M. Vakdebmaelbn ; etc., etc. 

Maintenant, Messieurs, vous parlerai-je de nos collections et 
de notre bibliothèque? Je crains de m'étendre et je ne vous en 
dirai qu'un mot. L'an prochain, on vous fera sur ce sujet un 
rapport spécial. 

Je signalerai seulement aujourd'hui à votre attention de 
nombreux ouvrages nouvellement achetés, des dons de livres et 
de manuscrits importants de M. Emile Lemaigbe ; une dague 
moyen âge ou poignard dit cowp de grâce, dû à M. E.-B. Mab- 
LiEB ; un bout de javelot en bronze ou framée gauloise, donné 
par M. Paquet ; un plat d'ancienne faïence de Delft, don de 
M. Piermont; de nombreux objets minéralogiques et archéolo- 
giques, et quelques tableaux reçus de M. A. Piébabd; enfin de 
superbes et nombreux échantillons détrônes de palmiers fossiles 
recueillis dans les déblais de houillères de nos environs, etc., 
etc. 

Quant à la partie numismatique, j'ai un fait intéressant à 
consigner ici. Vous vous souvenez qu'à une dernière assemblée 
générale annuelle, la Société a accueilli l'offre que lui faisait 
M. Brîchaux, numismate distingué, de frapper à son corps dé- 
fendant une médaille ou jeton-diplôme pour notre Société. Ce 
projet est réalisé et plusieurs d'entre vous sont pourvus de cette 
médaille qui est fort jolie. Nous en avons même envoyé un 
exemplaire à nos Sociétés correspondantes, après y avoir fait 
graver leur titre. 

Cette même médaille, avec un autre revers, et une inscrip- 
tion de circonstance fut frappée pour la pose de la première 
pierre de notre musée. 

Enfin, une troisième fut consacrée à la fouille de Gerpinnes. 

Et une quatrième fut appliquée comme prix du concours 
établi pour le plan de notre musée nouveau. 
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Par ces mesures nous sommes entrés dans une voie où d'an- 
tres Sociétés d'archéologie nous suiyront sans doute. 

En terminant, je vous dirai que notre local actuel est trop 
exigu et nos armoires trop peu nombreuses pour que l'on puisse 
étaler conyenablement nos collections ; c'est au point de n'avoir 
pu, jusqu'ici, faire rentrer les produits de la fouille de Ger- 
pinnes. 

C'est à cause de cet encombrement. Messieurs, que nos as- 
semblées se font maintenant à l'hôtel-de-ville. Ce fait vous 
montre avec quelle impatience nous attendons le nouveau mu- 
sée qui est en construction, et dans lequel nous trouverons lar- 
gement l'espace nécessaire à tous les services de la Société. 

D.-A. VAN BASTELAER. 


ANNEXES. 


MINISTÈRE DES FINANCES. 


ADMINISTBATION DE l'eNBEGISTREMENT ET DES DOMAINES, 

2^ Division, 1«^ Bureau, N« 2,678. 


Bruxelles, le 4 juillel 1874. 


Messieurs, 


En réponse à votre lettre du 13 juin 1874, j'ai l'honneur de 
vous faire connaître que je suis disposé à céder à la ville le 
terrain figuré au croquis ci-joint, moyennant le prix de 5,000 
francs payable de la manière usitée. 

La vente aurait lieu sous la condition que le terrain devra 

être affecté à la construction d'un musée archéologique, et que 

les travaux seront commencés au plus tard le V mai 1875. 

Recevez, etc. 

Le Ministre^ 

(Signé) J. MALOU. 
A Messieurs les Bourgmestre et Échevins, Charleroi, 

Monsieur le Président de la Société archéologique est prié de 
me faire connaître à quoi en est cette affaire. 

Zfe Receveur des Domaines, 
ARTUS. 
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Étude du notaire VandaM, à Charleroi. 


Ce jourd^hui douze mars mil huit cent septante-cinq, 
Par devant Camille Vaitoam, notaire, résidant à Charleroi, 
en présence des témoins ci-après nommés, 

A comparu : 

Monsieur Fbançois-Jgseph Abtus, receveur des domaines à 
Charleroi, y domicilié, agissant au nom de l'Administration de 
Tenregistrement et des domaines, représentant de l'État belge, 
à ce autorisé par dépêche de Monsieur le Ministre des finances 
en date du vingt-sept février dernier, n® 2,678. 

Lequel a vendu sous la garantie ordinaire de droit, libre de 
charges, 

A MM. Charles Dupret, médecin, échevin faisant fonctions 
de bourgmestre, Jules Audent, avocat, et Jules François, 
ingénieur, conseillers faisant fonctions d'échevins, assistés de 
M. Charles Allard, secrétaire, tous domiciliés à Charleroi, 
présents et acceptant en leur dite qualité, au nom de la com- 
mune de Charleroi, en exécution de la délibération du Conseil 
communal du deux février dernier et en vertu des articles no- 
uante, paragraphe deux et cent et un de la loi du trente mars 
mil huit cent trente-six, 

Un terrain vague situé à Charleroi, Ville-Haute, provenant 
des anciennes fortifications de Charleroi, contenant huit ares, à 
front du boulevard de l'Ouest, tel qu'il est figuré et teinté au 
plan, paraphé, ne varietur, par les parties et le notaire, et qui 
demeurera annexé au présent acte pour être enregistré en même 
temps que celui-ci. 

Ce terrain tient du levant au boulevard de l'Ouest, du midi, 
du couchant et du nord aux propriétés de l'État. 
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Il est cédé dans Tétat où il se trouve et la ville de Charleroi 
en jouira et disposera en toute propriété et jouissance à compter 
du jour de l'approbation de la présente vente par M. le Ministre 
des finances, mais à charge par la ville de Charleroi : 

P De payer les contributions de toute nature auxquelles le 
bien cédé est ou pourrait être imposé. 

2^ De souffrir toutes les servitudes passives, apparentes ou 
occultes, continues ou discontinues dont serait grevé le terrain 
vendu, sauf à la commune acquéreuse à se prévaloir des servi- 
tudes actives qui 7 seraient attachées, le tout à ses risques et 
périls. 

3® D'employer ce terrain à l'usage exclusif du musée et du 
jardin de la Société archéologique et paléontologique de l'ar- 
rondissement de Charleroi, dont les constructions devront être 
commencées au plus tard le premier juin mil huit cent septante- 
cinq. 

4** De payer les taxes d'égout et de pavage établies par le 
règlement communal de Charleroi, la taxe de pavage sera de 
quarante-un francs par mètre courant de façade. 

b"* D'acquitter les frais, droits et honoraires du présent acte. 

6® Et de ne pouvoir exiger d'autre titre de propriété qu'une 
expédition de cet acte. 

Cette vente est en outre consentie pour le prix de cinq mille 
francs, versé à l'instant par M. Oscar Noël, receveur communal 
de Charleroi, y domicilié, à M. François-Joseph Artus, pré- 
nommé, qui en donne quittance. 

Dont acte, fait et passé à Charleroi, en l'étude, date que 
dessus, en présence de Joseph Donsel et Alphonse Boulouffe, 
domiciliés en cette ville, témoins requis, lesquels après lecture 
faite ont signé avec les parties et le notaire. 

(Signé) Fbakqois DUPRET, ARTUS, Jules AUDENT, Ch 
ALLARD, NOËL, DONSEL, A. BOULOUFFE, C. VANDAM n'^ 
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Enregistré, à Charleroi, le quinze mars 1870 cinq, vol. 302, 
fol. 69, t« 1. Sans renvoi. 
Reçu en p*^ et addit®'^ deux francs vingt centimes. 

Le Receveur, 
(Signé) DESOMBIAUX. 

Pour expédition conforme délivrée pour approbation : 

(Signé) C. VANDAM n". 


MINISTÈRE DES FINANCES. 


ABMINISTBATION DE l'eNBEGISTBEMENT ET DES DOMAINES. 

2« Division, !•' Bureau, N» 2,678. 
Charleroi, — Vente d'un terrain à la ville. 

Bruxelles, le 2 avril 1875. 

Le Ministre des finances, 

Vu la lettre du 23 mars 1875, n** 625<>, pai' laquelle le direc- 
teur de l'enregistrement et des domaines à Mons soumet à Tap- 
probation Tacte passé devant M^^Vandam, notaire à Charleroi, le 
12 mars 1875, par lequel TÉtat a vendu à la ville de Charleroi, 
moyennant le prix de 5,000 francs, un terrain provenant des 
anciennes fortifications de cette ville et destiné à la construction 
d'un Musée archéologique ; 

Vu l'acte ; 

Vu la loi du 30 mars 1836 ; 
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Revu les dépêches des 4 juillet 1874, 22 janvier et 27 février 

1875. N» 2,678; 

Revu le projet approuvé ; 

Le conseil d^administration et du contentieux entendu, 

Didde : 

L'acte susmentionné est approuvé. 

Le Ministre, 

(Signé) J. MALOU. 
N^ 625, 2 p. j. Transmis pour exécution à Monsieur le rece- 
veur des domaines à Gharleroi. 

Mons, le 3 avril 1875. 

Le Directeur, 

(Signé) DE CUVELIER. 
N* 586. Transmis pour exécution en ce qui concerne l'art. 3 
des conditions à Monsieur le Président de la Société archéolo- 
gique à Gharleroi. 

Gharleroi, le 5 avril 1875. 

Le Receveur des domaines, 

ARTUS. 

A M, Van Bastelaer, Président de la Société archéologique, 
Ckarleroi. 


Charleroi, iO septembre 1874. 


A Messieurs les membres de la Société archéologique de Charleroi. 


Messieurs, 

Vous savez que l'Administration communale de Charleroi a 
décidé en principe de construire un musée d'archéologie et un 
)ocal pour notre Société. Cette décision a été appuyée par l'as- 
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semblée générale du 3 août dernier, et les membres du Comité 
ont été chargés de Texécution. Pour faciliter autant que pos- 
sible cette entreprise, un concours est ouvert pour les plans de 
cette construction, et nous avons Fhonneur de vous en faire 
parvenir le programme. Nous comptons que, dans l'intérêt de 
la Société, ceux d'entre vous qui s'occupent d'architecture 
voudront prendre part à ce concours et que les autres nous 
feront connaître les idées qu'ils croiraient utiles au but que 
nous poursuivons. 

Nous connaissons assez le zèle des membres pour être con- 
vaincus qu'ils s'empresseront d'apporter l'aide de leurs lumiè- 
res à la Société archéologique dont ils font partie. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de nos meilleurs sen- 
timents. 

Lt Secrétaire, Le Président, 

E . C B A U X . I).- A. VAN BASTELAER. 


Gharleroi, iO septembre 1874. 


Contlnictlon d'un mutée et d'un local pour la Société archéologique de Charlerol. 


PBOaBAMME 

du concoure ouvert pour le plan de cette construction, 

Abt. I. — Le terrain mis à la disposition de la Société a une 
façade de 20 mètres,. côté extérieur du boulevard de l'Ouest, 
sur une profondeur de 40 mètres. 

Le sol est du schiste et peut-être du grès. Il a une pente 
d'environ 0,60 c. de la façade vers le fond du terrain. Toutefois 
de ces 0,60 c. il faudra déblayer environ 0,30 c. pour arriver 
au niveau de la rue. Il faudrait, en outre, si l'on bâtissait à front 
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de me, tenir compte d'une pente de 3 c. par mètre partant de 
la gauche vers la droite du bâtiment (du nord au sud). 

Une partie de ce terrain seraaflFectée à un ou plusieurs jardins 
disposés de manière à recevoir des colonnes, pierres tumulaires, 
vases, statues, etc. 

Abt. II. — Ce concours a lieu sur plans dressés à l'échelle 
de 0,02 c. Il comporte les plans de façade et de distribution 
intérieure et les coupes longitudinale et transversale. 

Le projet comprendra : 

1*» Une ou plusieurs salles de collections au rez-de-chaussée, 
mesurant au moins 200 mètres carrés, plus un étage en rapport 
avec ces premières salles ; 

2* Une salle de réunion pour le Comité ; 

3^ Une salle affectée à la bibliothèque et aux archives; 

4** Un appartement avec cave pour le concierge. 

ÂBT. ni. — La dépense totale ne pourra dépasser la somme 
de 25,000 fr., non compris Pomementation de la façade et la 
clôture du terrain, travail qui pourra se faire dans la suite. 

Abt. IV. — Les plans accompagnés d'un devis détaillé ap- 
proximatif seront déposés chez M. le Président de la Société 
avant le 1*' novembre. Us ne seront pas signés, mais porteront 
une devise qui sera répétée sur une enveloppe cachetée, accom- 
pagnant les plans et renfermant le nom de l'auteur. 

Abt. V. — Trois diplômes d'honneur seront décernés aux 
trois meilleurs projets et l'auteur du projet couronné recevra 
une médaille en vermeil. Son nom sera, avec d'autres docu- 
ments, placé sous la première pierre du musée. 

Abt. VI. — Les projets reçus seront transmis à l'Adminis- 
tration communale qui nommera une commission pour les juger 
avec le concours des membres du Comité de la Société archéo- 
logique. 

Le Secrétaire, Le Président, 

E . COBAUX. D.-A. VAN BASTELAER. 
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Charleroi, A décembre 1874. 

A Messieurs les Membres de la Société archéologique et paléontolo- 
gique de Varrondissement judiciaire de Charleroi. 

Messieurs, 

Les plans du concours ouvert pour la construction de notre 
musée archéologique sont réunis à l'hôtel-de-ville et resteront 
exposés au public tous les jours, de neuf heures à midi, à partir 
du dimanche 6 courant jusqu'au lundi 14. 

Nous vous engageons à venir examiner cette exposition et à 
nous faire part des observations qu'elle pourrait vous inspirer 
dans l'intérêt de la construction que nous avons projetée. 

Agréez, Messieurs, l'assurance de notre parfaite considéra- 
tion. 

Le Secrétaire, Le Président, 

E. COBAUX. D.-A. VAN BASTELAER. 


VILLE DE CHARLEROL 


Concours pour la construction d^un musée et d'un local 
pour la Société archéologique. 

Rapport de la Commistion au colléfle det Bourgmettre et Échevim. 

Messieurs, 

La Commission que vous avez instituée à l'effet de juger avec 
le concours des membres du Comité de la Société archéologique 
les projets pour la construction d'un musée et d'un local pour 


— 7B — 

cette Société, a l'honneur de venir vous rendre compte de la 
mission que vous lui avez confiée. 

Le programme demandait d'aflfecter une partie du terrain à 
un ou plusieurs jardins disposés de manière à recevoir des 
colonnes, pierres tumulaires, vases, statues, etc., et les projets 
devaient comprendre : 

V Une ou plusieurs salles de collections au rez-de-chaussée, 
mesurant au moins 200 mètres carrés, phis un étage en rapport 
avec ces premières salles ; 

2« Une salle de réunion pour le Comité ; 

3* Une salle affectée à la bibliothèque et aux archives ; 

4*» Enfin un appartement avec cave pour le concierge. 

La dépense totale ne pouvait dépasser la somme de 25,000 fr . , 

non compris Tornementation de la façade et la clôture du ter- 
rain. 

Tout d'abord, votre Commission, Messieurs, a constaté que 
tous les projets se trouvaient en dehors des conditions du pro- 
gramme en ce qui concerne la dépense indiquée. En effet, 
malgré l'établissement des devis sur des prix inférieurs à ceux 
payés actuellement et les réductions proposées, basées, la plu- 
part, sur des suppressions momentanées de bâtiments, étages 
ou ailes, qui sont d'une importance capitale pour certains pro- 
jets, tous les concurrents ont dépassé le maximum de 25,000 fr. 

Votre Commission ne croit pas cependant devoir s'y arrêter, 
et rejeter pour cela a priori, le concours, parce qu'il a produit 
des œuvres très sérieuses, très complètes et d'un grand mérite. 

Les projets présentés sont au nombre de six et ont pour de- 
vise : 

P Utile dulci; 

2« Le style roman qui apparaît vers Tan 1000 est l'expression 
la plus belle et la plus simple de l'art chrétien ; 
3® La critique est facile; 
4<> Patrie, honneur et liberté; 


— 76 — 

5** Art et science; 

6<* L'homme propose et Dieu dispose. 

Après un mûr examen, nous avons reconnu qu'il y avait lieu 
d'éliminer les projets repris sous lesn°" 4 et 5, qui, bien que 
dignes d'éloges, ne peuvent être mis en parallèle avec leurs 
concurrents. 

Cette première résolution prise, nous avons pu concentrer 
notre examen sur les autres projets. 

Dans la marche que la Commission s'est tracée, elle a princi- 
palement comparé entre eux les quatre projets restés en pré- 
sence, en prenant notamment comme base de comparaison les 
données du programme, le caractère architectural spécial à un 
musée archéologique, l'agencement des dispositions intérieures 
et extérieures au point de vue actuel et futur, et, enfin, leur 
réalisation économique. 

Le jury croit devoir faire ressortir le mérite du projet n** 1 , 
au point de vue de la composition, du dessin et des coloris, en 
ne le plaçant pas en première ligne, il s'incline surtout devant 
les raisons financières indiquées au programme. 

Le projet n® 2 frappe et séduit par la simplicité de composi- 
tion de son plan, la netteté et la correction du dessin dans ses 
détails. 

Les réductions dont il est susceptible ne le mutileront pas et 
il ne cessera pas, par ce fait, de satisfaire à toutes les condi- 
tions du programme. 

Nous n'hésitons pas à le placer en première ligne, à raison 
des nombreux avantages qu'il offre. Son cachet architectural est 
peu dispendieux, les matériaux employés aux façades seront 
dans leur état naturel et n'exigeront par la suite aucune dé- 
pense d'entretien. 

Les projets repris sous les n^ 3 et 6 sont bien étudiés et 
présentent des œuvres réellement remarquables, mais ils ne 
peuvent être réalisés, à cause de leur importance qui ne com- 
porte pas la somme affectée par le programme du concours. 
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Leur exécution partielle ne satisferait pas aux services de- 
mandés. 

Le projet n<> 2 se rapproche plus que les autres de la somme 
indiquée au programme, sans qu^il soit nécessaire de lui faire 
subir des réductions qui en dénaturent le cachet. 

C'est donc à ce projet, qu'après s'être pénétrée de l'esprit du 
programme, des avantages et des inconvénients de chacun des 
projets soumis à son examen, la Commission a résolu de 
décerner la médaille en vermeil, à la condition que l'auteur se 
chargera de faire aux plans et devis, quelques modifications de 
détail qui lui seront indiquées, pour l'exécution, afin de ne pas 
dépasser, sous aucun prétexte, la limite de 25,000 fr. fixée pour 
la dépense de cette construction. 

Cette résolution a été prise à l'unanimité-, ainsi que celle de 
décerner trois diplômes d'honneur aux auteurs des projets repris 
sous les n°« 1, 3 et 6, sans ordre de mérite, mais en suivant les 
numéros d'inscription des projets. 

La Commission rend un hommage public au talent déployé 
par les artistes .concurrents et exprime l'espoir de voir leurs 
Œuvres laissées pour orner l'une des salles du nouveau musée. 

Des plis cachetés, renfermant les noms des concurrents, sont 
joints au présent rapport, afin que vous vouliez bien, Messieurs, 
procéder à leur ouverture. 

Charleroi, le neuf décembre 1800 septante-quatre. 

Le Secrétaire, Le Président, 

(Signé) ÉLiE PLÉKARD. (Signé) DUPRET. 


6 
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S^nce du Collège échevinal de Charieroi du 26 décembre 1874. 

Sont présents : 

MM. AuDENT, faisant fonctions d'Échevin ; 

Fbançois 9 » » 

Allabd, Gh., Secrétaire. 

Sur le septième et dernier objet : 

Vu le rapport du 9 décembre courant du jury institué pour 
Tezamen des plans déposés pour la construction d'un musée 
archéologique, 

Considérant que le jury propose : 

a) D'adopter le projet n** 2 qui porte pour épigraphe : « Le 
style roman, qui apparaît vers l'an 1000, est l'expression la plus 
belle et la plus simple de l'art chrétien », à la condition que 
l'auteur se chargera de faire aux plans et devis quelques modi- 
fications de détail qui lui seront indiquées pour l'exécution, afin 
de ne pas dépasser la limite de 25,000 francs fixée pour cette 
construction, et bj De décerner trois diplômes d'honneur aux 
auteurs des projets 1, 3 et 6, intitulés respectivement : 1. 
« Utile dulci » ; 3. « La critique est facile » ; 6. « L'homme 
propose et Dieu dispose. » 

Considérant qu'il a été procédé à l'ouverture des plis cachetés 
renfermant les noms des concurrents et qu'il a été reconnu et 
constaté que le projet n** 2 est l'œuvre de M. Auguste Cador, de 
Charieroi; le projet n** 1, de M. Louis Bonnet, chez M. Riez, à 
Charieroi; le projet n^ 3, de M. Ad. Vercourt et de M. Henri 
Closson, architectes à Bruxelles, et le projet n*' 6, de M. Tour- 
nay, d'Écaussines-d'Enghien ; 
Décide : 
De renvoyer le dossier à la Société archéologique, avec prière 
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de fÎEdre apporter au plan n9 2 les modifications nécessaires pour 
le rendre définitif et susceptible d'approbation. 

Par le Cîollége : 

£e Collège, 

Le Secrétaire, Jules AUDENT. 

Ch. ALLARD. 


COMITE DE LA SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE ET ABCHÉOLOGIQUE 

DE CHABLEBOI. 


Séance extraordinaire du 10 mai 1875. 

Sont présents : 

MM. D.-A. Van Bastelaee, président; 
De Ctltmes, Henseval, Genabd, C. Lyon, A. Febee, 
J. Raisin, commissaires; 
E. CoBAux, secrétaire. 

Il est donné lecture de différentes lettres en réponse à l'appel 
fait aux architectes, membres de la Société, conformément à la 
décision prise le 20 avril dernier. M. Élie Piérard, de Charle- 
roi, et M. Z. Clercx, de Gilly, se sont déclarés prêts à accepter 
la mission désintéressée que la Société leur avait proposée, et 
à l'unanimité, le Comité : 

Vu la lettre faisant appel à tous les membres architectes et 
demandant que l'un d'eux se chargeât gratuitement des travaux 
des constructions du musée ; 

Vu les réponses de MM. Piérard et Clercx, qui acceptent 
cette proposition ; 
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Attendu que M. Cador, auteur du projet, n'a pas cru pouvoir 
accepter ; 

Attendu que M. Piérard, ayant fait partie du jury du con- 
cours, connaît parfaitement les plans et se trouve par consé- 
quent dans des conditions plus favorables pour faire les épures; 

Nomme M. E. Piérard, architecte et membre de la Société, 
pour diriger la construction du Musée archéologique. 

Il est décidé d'envoyer aussi une lettre de remerciements à 
M. Z. Clercx, et lui faire connaître les motifs qui ont guidé le 
Comité dans le choix qu'il a fait. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire, 
E. COBAUX. 


Gharleroi, le 10 mars 1875. 
A MesHeurs les membres de la Société archéologique de Charleroi. 

4 

Messieurs, 

Nous avons l'honneur de vous donner copie de la convention 
dont les conditions ont été acceptées de commun accord par 
PAdministration communale de Charleroi et par votre Comité. 

Nous venons vous convoquer en assemblée extraordinaire le 
mardi 6 avril 1875, à 3 heures de relevée, à l'Hôtel-de-Ville, 
pour ratifier ce que votre Comité a fait en votre nom, en vertu 
des pouvoirs que vous lui aviez conférés. 

Comme il s'agit d'une question importante, nous comptons 
que tous les membres de notre Société assisteront à cette 
réunion. 
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Veuillez agréer^ Messieurs, l'assurance de nos meilleurs sen- 
timents. 

Lt Secrétaire, Le Président, 

E. COBAUX. D.-A. VAN BASTELAER. 


PROVINCE DE HAINAUT. 


VILLE DE GHAHLEBOI. 

Extrait du registre aux délibérations du Conseil communal. 

Séance du 2 février 1875. 
Présents : 

MM. Dupret, Charles, échevin, faisant fonctions de Bourgmes- 
tre, Président ; 

Audent, Jules, Conseiller, faisant fonctions d'Échevin; 

François, Jules, » » n » 

Vandam, Camille, Conseiller; 

Huwart, Adolphe, n 

Croquet, Frédéric, » 

Lyon, Marc-Clément, » 

Lefèvre, Gustave, » 

Dubois, Jules, » 

Dourlet, Emile, n 

Allard, Charles, Secrétaire. 

Sur le sixième objet 

Le Conseil, 
Revu sa délibération du 15 septembre 1874, qui autorise le 
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collège à passer ayec la Société arekéologique et palé<mtoh- 
gique, un contrat pour Térection d'un musée, sur un terrain sis 
le long du boulevard de l'Ouest, que le Gouvernement consent à 
céder à cette fin, moyennant le prix de cinq mille francs. 

Considérant qu'au moment de signer le contrat. Ton s'est 
aperçu qu'il donnerait lieu à la perception d'un droit d'enregis- 
trement de quinze cents francs. 

Considérant que les démarches qui ont été faites pour éviter 
l'application de cet impôt indirect n'ont pas abouti, et que le 
seul moyen de se soustraire à la formalité de l'enregistrement, 
consiste à renoncer au contrat dont il s'agit et à décréter par 
délibération, la création d'un Musée archéologique qui serait 
affecté au service de la Société, aux conditions qui ont été dé- 
battues et admises antérieurement de commun accord. 

Décide, à l'unanimité des voix : 

A. D'acquérir pour une somme qui n'excédera pas cinq mille 
francs, le terrain offert par le Gouvernement, d'une contenance 
de 8 ares, situé le long du boulevard de l'Ouest, à l'effet d'y 
ériger un bâtiment qui sera affecté à l'usage de Musée archéo- 
logique et qui servira de lieu de réunion aux membres de la 
Société archéologique et paliontoîogique de Charleroi. 

B. De construire sur l'emplacement prédésigné, les locaux 
nécessaires à cette fin, suivant plans admis de commun accord, 
mais sans que la dépense à résulter de ces constructions puisse 
dépasser le chiffre de vingt-cinq mille francs. 

Les plans complets avec devis détaillés, seront fournis à la 
ville par la Société ; après leur adoption par la ville, l'entreprise 
fera l'objet d'une adjudication publique, aux clauses et condi- 
tions ordinaires et suivant les formes usitées. 

C. Four prix de l'usage des dits bâtiments, la Société archéo- 
logique et paléontologique de Charleroi paiera à la Ville : 

P Au jour de la prise de possession des locaux, une somme 
égale à l'intérêt au taux de cinq pour cent de toutes les sommes 
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qui auront été dépensées par la Ville pour l'acquisition du ter- 
rain et rérection des constructions. 

Cet intérêt sera calculé à partir de chacun des décaissements 
réels effectués par la Ville. 

2® Chaque année, à titre d'indemnité de jouissance, un loyer 
qid sera fixé à une somme égale à l'intérêt annuel, au taux de 
cinq pour cent, de la totalité des dépenses effectuées par la Ville 
de ses propres deniers. Ce loyer annuel sera exigible en deux 
termes égaux, le premier, six mois après la prise de possession, 
le second un an après et ainsi de semestre en semestre pour les 
années suivantes. 

Le jour de la prise de possession sera déterminé par l'avis 
officiel que la Ville donnera à la Société que les bâtiments et 
locaux sont à sa disposition. 

J), A partir du jour de la prise de possession, la Sodéié ar- 
chéologique et paîéonioîogique aura à sa charge exclusive l'en- 
tretien des locaux qu'elle sera tenue de maintenir en parfait 
état, elle supportera également toutes les contributions fon- 
cières et personnelles ainsi que l'assurance contre l'incendie. 

Elle devra faire également à ses frais les appropriations in- 
térieures, ainsi que toutes les installations pour les collections, 
etc, mais eUe ne pourra en aucun cas, changer ou modifier l'état 
des lieux, soit en tout, soit en partie. 

£. En compensation des sacrifices que s'impose la Ville, il est 
entendu que tous les objets des collections, la bibliothèque et 
les objets mobiliers que possède la Société et qu'elle possédera 
dans l'avenir, seront réunis, renfermés et classés dans les bâti- 
ments construits par la Ville, qui en deviendra définitivement 
propriétaire de plein droit, dans les cas suivants : 

l^ Si un semestre d'indemnité d'occupation annuelle n'était 
pas versé chez le Beceveur communal six mois après le jour de 
son exigibilité. 
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2* Si le nombre des membres actifs de la Société archéologique 
et paJéontoloffique devenait inférieur à quarante. 

Le droit de propriété absolue et définitive de la Ville, n'est 
donc qu'éventuel, la Société conservant dès aujourd'hui la pos- 
session, la jouissance et l'administration exclusive des collec- 
tions, de la bibliothèque et de tous les objets qui seront ren- 
fermés dans les locaux dont il s'agit. 

F, Lors de la prise de possession des locaux par la Société 
archéologique et paléontologique de Charleroi , celle-ci devra 
remettre à la Ville, la liste nominative de tous ses membres, 
ainsi que l'inventaire complet de tous les objets composant les 
collections et le catalogue de la bibliothèque. 

Chaque année, la Société devra fournir un tableau de ses 
membres et produire un inventaire complémentaire des objets 
entrés dans les collections depuis l'année précédente. 

Ces inventaires successifs, certifiés en due forme par les dé- 
légués de la Société ayant pouvoirs à cette fin, constitueront 
avec l'inventaire primitif, les titres de la Ville à sa propriété 
éventuelle ou définitive et serviront de sauvegarde à ses droits. 

L'inexécution par la Société, des obligations du présent para- 
graphe, entraînera les conséquences prévues au paragraphe E, 
c'est-à-dire que le droit éventuel de la Ville à la propriété des 
collections deviendra définitif, si une mise en demeure par lettre 
administrative reste infructueuse pendant plus de trente jours. 

Cr. La présente décision ayant essentiellement pour but de 
fonder et de perpétuer un musée public à Charleroi, il est ex- 
pressément entendu que la Société archéologique et paléontolo- 
gique s'interdit absolument le droit de vendre, partager ou 
disperser les objets des collections en aucun cas et pour quelque 
motif que ce soit. 

Toutefois, il est fait exception à cette défense pour les objets 
doubles qui pourront en vertu d'une décision régulière du Co- 
mité, être échangés contre d'autres objets, au profit des coUec- 
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tions, ou être abandonnés à PÉtat, comme condition de subsides 
ou d'autres avantages. 

Une expédition de ces décisions devra être transmise dans le 
mois de leur date à l'Administration communale de Charleroi. 

De son côté, la ville de Charleroi maintiendra et conservera à 
perpétuité les bâtiments affectés à la destination d'un Musée 
public et y laissera subsister toutes les collections, alors même 
qu'elle en serait devenue définitivement propriétaire, s'interdi- 
sant également le droit de les aliéner ou de les disperser sous 
aucun prétexte. 

B. Le musée sera toujours ouvert au public, au moins un 
jour par semaine. 

/. La Société devra désigner à la Ville, un de ses membres 
avec lequel celle-ci devra correspondre. 

Toutes les notifications et avis donnés au membre désigné 
seront valables et seront considérés comme faits à tous et cha- 
cun des membres de la Société archéologique et paléontologiqne de 
Charleroi, 

Ainsi fait et délibéré en séance, les jour, mois et an que 
dessus. 

Par le Conseil : 

Le Secrétaire., Le Préside7it, 

(Signé) Ch. ALLARD. (Signé) DUPRET, éch. 

Pour extrait conforme : 

Le Secrétaire, Les Bourgmestre et Échevins, 

Ch. ALLARD. DUPRET, éch 
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PROVINCE DE HAINAUT. 


Administration communale de Chaeleroi. — Objet : Beaux- 
arts. — Société archéologique. 


Gharleroi, le 26 mai 1875. 


Messieurs, 


Satisfaisant à la demande contenue dans votre lettre du 20 
de ce mois, nous avons l'honneur de vous informer que la Ville 
fera les frais de la pose d'une première pierre au musée d'ar- 
chéologie. 

M. Dupret, Échevin, faisant fonctions de Bourgmestre, est 
délégué pour représenter l'Administration communale à cette 
cérémonie. 

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de notre considéra- 
tion la plus distinguée. ^ 

Les Bourgmestre et Échevins, 
Le Secrétaire, Jules AUDENT. 

Ch. ALLARD. 


Au Comité de la Société archéologique et paléontologique de 
Charleroi. 
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PROVINCE DE HAINAUT 


Administbation communale de Chablekoi. — Objet : Musée 

d^ archéologie. 


Gharleroi, le 3 juin 1875. 


Monsieur le Président, 


Comme suite à la lettre du Collège échevinal du 26 mai der- 
nier, j'ai l'honneur de vous informer que je présiderai, lundi 
prochain, 7 courant, à trois heures de relevée, à la cérémonie 
de la pose de la première pierre du musée d'archéologie. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 
tion la plus distinguée. 

L'Échevin faisant fonctions de Bourgmestre, 

DUPRET. 


A M, D, Van Bastelaer, Président de la Société d'archéologie 
de Charleroi, 


POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE DU MUSÉE 
ARCHEOLOGIQUE DE CHARLEROI. 

Procès-verbal. 

Le 7 juin 1875, au milieu d'une assistance nombreuse, a eu 
lieu la pose de la première pierre du Musée archéologique. Ce 
fut une cérémonie toute de famille, à laquelle avaient été con- 
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vies les membres du Conseil communal et les membres de la 
Société d'archéologie, à qui l'on doit la fondation de ce musée. 

M. Ch. Dupret, échevin, faisant fonctions de bourgmestre, 
présidait la cérémonie et avait à ses côtés MM. Croquet et Lyon, 
conseillers communaux, et M. Van Bastelaer, président de la 
Société d'archéologie. 

M. Van Bastelaeb donna lecture de l'inventaire des diffé- 
rents objets à placer sous la première pierre et en présence du 
public, il les introduisit dans une boîte en plomb dont le 
couvercle fut scellé séance tenante. 

Voici la liste de ces objets : 

P a. Liste des membres du Conseil communal de Charleroi ; 

l. Liste des membres du Comité de la Société archéologique ; 

c. Liste des membres de la Société au 7 juin 1875 ; 

2** Pièces relatives à la création du musée : 

a. Délibération du Conseil communardu 11 juin 1874, déci- 
dant en principe la création d'un musée à Charleroi ; 

J. Délibération du Conseil communal du 2 février 1875, ar- 
rêtant les conditions de la création du musée, conditions à 
proposer à la Société d'archéologie ; 

c. Délibération de l'assemblée générale extraordinaire de la 
Société d'archéologie en date du 16 avril 1875, acceptant les 
conditions de la Ville. 

S'' Pièces relatives à la construction du musée : 

a. Rapport du jury chargé de juger les plans du concours 
pour la construction du musée, en date du 9 décembre 1874; 

h. Délibération du Conseil communal du 28 décembre 1874, 
constatant les noms des concurrents renfermés dans les plis 
cachetés ; 

c. Délibération du Comité de la Société archéologique, en 
date du 10 mai 1875, chargeant M. Piérard, architecte, de la 
direction des travaux de construction ; 

4** Médailles et monnaies : 
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a. Médaille commémorative frappée pour la fondation du 
musée, un spécimen en argent et un id. en bronze; 

h. Une pièce de 5 francs en argent, une pièce de 2, une pièce 
de 1, une pièce de 50 et une pièce de 20 centimes ; 

c. Une pièce de 20 centimes en nickel, une pièce de 10 et une 
pièce de 5 ; 

d. Une pièce de 2 et une pièce de 1 centime en cuivre. 

M. DuPBET prit alors la parole pour vanter les services que 
l'archéologie rend à l'histoire, à l'art, à la littérature, et surtout 
à la science géologique. Ceux qui ont le goût des voyages, dit- 
il, n'ignorent pas les précieuses ressources que leur procurent 
les connaissances archéologiques pour l'appréciation des monu- 
ments et des œuvres d'art. 

M. Van Bastelaeb remercia ensuite l'Administration com« 
munale de Charleroi de l'aide bienveillante et éclairée qu'elle a 
accordée à la Société pour la fondation du Musée archéologique. 

Les applaudissements du public accueillirent ces deux dis- 
cours. 

Puis M. Dupret et après lui M. Van Bastelaer maçonnèrent 
les premières pierres. 

Beaucoup de membres de la Société allèrent alors admirer un 
objet de haute valeur acquis récemment par la Société; c'est 
une urne cinéraire de grande dimension en marbre blanc ciselé, 
qui date du premier siècle de notre ère et qui a été trouvée 
dans une riche tombe romaine à Fontaine- Valmont. C'est un 
objet unique en son genre pour la Belgique. 

Le Secrétaire, 
E. COBAUX. 

Charleroi, le 7 juin 1875. 
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POSE DE LA PREHIËRE PIERRE 

DU 

MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DE CHARLEROI. 


DISCOURS PRONONCÉS. 


Discours de M. Dupret, échevin, faisant fonctions de bourg- 
mestre : 

Messieurs, 

L'archéologie n'est pas, comme plusieurs le supposent, une 
science stérile qui borne ses investigations à satisfaire une vaine 
curiosité de l'esprit; elle se propose un but plus noble, plus sé- 
rieux, c'est de servir de flambeau à la science, c'est de ressus- 
citer les vieux âges pour en faire mieux comprendre la civili- 
sation. 

On peut dire que l'importance scientifique de l'archéologie 
s'est révélée de nos jours avec éclat. N'est-elle pas, en effet, 
d'abord, l'auxiliaire indispensable de l'histoire? Ne contribue- 
t-elle pas singulièrement à étendre et à éclairer son domaine ? 
N'est-ce pas elle qui discerne la vérité de la fable, qui donne 
aux événements le cachet de l'authenticité? Elle prolonge l'his- 
toire de chaque nation au-delà des temps que font connaître les 
témoignages écrits ou la tradition orale souvent défigurée par 
les fictions des poètes ou par l'imagination populaire. 

Tandis que l'historien nous raconte les faits généraux de la 
politique, de la guerre, des révolutions, s'attache aux événe- 
ments remarquables qui dessinent en grand les figures des peu- 
ples, en un mot, au côté dramatique et extérieur de la vie des 
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sociétés, l'archéologie nous fait pénétrer dans l'intérieur, dans 
le fond de cette vie ; elle nous apprend les mœurs, les usages, 
les coutumes, les croyances des anciens, nous transporte du 
milieu de leur société, au sein même de leur civilisation. En 
outre, elle imprime un cachet scientifique à Thistoire en y por- 
tant la méthode des sciences naturelles, en nous apprenant à 
contrôler par le témoignage muet des monuments celui des 
historiens qui peut pécher par défaut de mémoire, ou par excès 
d'imagination, ou même par infidélité volontaire. Les monu- 
ments ne sont d'aucun parti ; les faits qu'ils attestent portent 
avec eux leur certitude, et, s'ils contredisent l'historien, ils le 
condamnent comme coupable d'inexactitude, de mensonge. 
Combien d'erreurs n'ont pas été rectifiées à la lumière des dé- 
couvertes dues au génie investigateur de l'archéologie. 

Mais ce n'est pas à l'histoire seulement que l'archéologie ap- 
porte un précieux concours, l'art lui en est également redevable. 
N'est-ce pas, en effet, la critique archéologique qui apprend à 
reconnaître l'âge et la nationalité de telle statue, de tel tableau, 
de telle médaille? N'est-ce pas dans l'observation des anciens 
monuments que l'on a puisé les principes de l'architecture et 
des arts qui l'embellissent, de la sculpture, de la gravure, et ce 
fut lorsque les débris de l'antiquité sortirent des entrailles de 
la terre, que naquit l'art de la Renaissance. 

La littérature ne doit pas moins que l'art à l'archéologie ; 
sans connaissances archéologiques, point de couleur locale dans 
les ouvrages dont les sujets sont tirés d'événements anciens. 

Mais c'est surtout à la science géologique que l'archéologie 
rend d'incontestables services. On l'a vue reconstruire de vieilles 
civilisations dont les vestiges étaient restés inexpliqués, à peu 
près au même temps où Cuvier reconstruisait les créatures pri- 
mitives de la terre ; elle a contribué avec la paléontologie à ré- 
soudre le problème des origines de l'humanité ; elle nous a 
montré chez les habitants primitifs de notre Europe, par-delà 
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l'histoire et les traditions, une succession chronologique de pé- 
riodes, et au-delà de ces âges écoulés, une série de générations 
qui ont précédé les générations actuellement existantes, et 
attestent les grandes révolutions que notre globe a subies. 

Qui oserait encore, Messieurs, en présence de ces décou- 
vertes grandioses, nier l'importance et l'utilité de l'archéologie? 
Aussi, n'est-il pas étonnant de voir beaucoup d'esprits sérieux 
s'adonner avec ardeur à l'étude de cette science qui, indépen- 
damment de ses nombreux avantages, offre à l'esprit une noble 
récréation et une grande variété de recherches. Ceux qui ont 
le goût des voyages n'ignorent pas les précieuses ressources 
que leur procurent les connaissances archéologiques pour l'ap- 
préciation des monuments et des œuvres d'art. Elles sont une 
mine féconde d'observations, de comparaisons, de surprises et 
par conséquent aussi, une source d'intarissables puissances. 

C'est en s'inspirant de ces idées que quelques citoyens dé- 
voués à la science, secondés par une pléiade d'hommes intelli- 
gents de notre arrondissement, ont fondé à Charleroi une So- 
ciété archéologique et paléontologique qui compte aujourd'hui 
un nombre respectable de membres dont le zèle, l'érudition et 
les travaux lui assurent déjà une belle réputation et lui pro- 
mettent un plus grand éclat. Seule de tous les chefs-lieux d'ar- 
rondissement, notre ville partage cet honneur avec la capitale et 
quelques chefs-lieux de province. Cette Société possède déjà les 
éléments de précieuses découvertes laborieusement rassemblées 
et qui ont rapport non seulement à l'histoire ou aux arts, mais 
aussi aux sciences naturelles, à la géologie, à la minéralogie et 
qui peuvent être consultés avec fruit par les professeurs de notre 
École industrielle et par tous ceux qui s'occupent de l'étude 
des phénomènes de la nature. 

Les collections seront bientôt réunies. Messieurs, dans un 
local qui lui sera spécialement destiné. Grâce aux sacrifices 
que s'est imposés la Société, et aussi l'Administration commu- 
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nale, Charleroi aura bientôt son Musée archéologique et paléon- 
tologique digne à tous égards de prendre place à côté des mo- 
numents qui vont décorer notre cité transformée et agrandie. 
Au nom de la yille, je viens aujourd'hui poser la première 
pierre de ce Musée, convaincu qu'elle servira de base à un éta- 
blissement utile et durable, digne de toutes les sympathies du 
public éclairé de notre arrondissement. 


Discours de M. Van Bastelaer, Président de la Société ar- 
chéologique de Charleroi. 

Messieurs, 

Permettez-moi de dire quelques mots au nom de la Société 
paléontoloçigue et archéologique de Charleroi. 

J'ai un devoir à remplir envers l'Administration conmiunale 
dans cette circonstance où nous allons construire un monument 
utile pour la ville et l'arrondissement, utile aussi pour notre 
Société. Nous estimons que l'existence et l'avenir prospère de 
celle-ci ne peuvent laisser la moindre crainte quand elle aura 
pour base un Musée public, à l'abri de toutes les vicissitudes 
qui peuvent atteindre les propriétés particulières. 

Sans doute. Messieurs, comme a bien voulu le rappeler notre 
honorable Bourgmestre, les collections ont été réunies par 
notre Société avec beaucoup de peine, de dévouement et même 
d'argent ; sans doute, si nous avons à Charleroi un Musée oii les 
artistes pourront venir étudier la céramique et la bijouterie 
romaines ou firanques, les émaux et les ciselures du moyen âge, 
c'est à notre Société qu'on le doit; sans doute encore, si les 
industriels peuvent venir puiser des éléments d'étude dans la 
partie minéralogique et géologique de ces mêmes collections, 

7 


— 94 — 

c'est toujours à l'initiative de notre Société qu'il faut le rappor- 
ter ; mais n'oublions pas de rendre à l'Administration commu- 
nale la justice qui lui est due. 

Dépourvue d'un local pour y installer ses collections, la So- 
ciété archéologique eût continué à chercher successivement un 
abri dans tous les quartiers de la ville, passant d'un bâtiment 
dans un autre et laissant les rues jonchées de débris de ses col* 
lections transportées comme les membres d'une famille nomade 
en déménagement. Ballottée par ces alternatives qui eussent 
été pour elle de véritables orages, de vraies tempêtes, notre 
Société elle-même, malgré sa grande vitalité, eût fini par som- 
brer. 

Notre nouveau musée, c'est un abri, c'est un port où, assurés 
de l'avenir, nous allons continuer avec plus de courage et de 
succès le cours de nos travaux utiles. 

Je suis certain, Messieurs, d'être l'interprète de notre So- 
ciété tout entière en rappelant ici l'aide bienveillante et éclairée 
de l'Administration communale et la part qui lui reviendra 
dans la prospérité du Musée et de la Société archéologique. 
Sur les fondations mêmes de notre Musée, au nom des habitants 
de Charleroi et au nom de notre Société, je tiens à remercier 
publiquement notre Administration de la part qu'elle a prise à 
la fondation de ce monument. 
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PRÉFACE. 

Depuis longtemps nos aspirations tendaient à découvrir dans 
la circonscription de notre Société archéologique, des tombes 
romaines, soit isolées sous la forme du tumulus ou d'autres sé« 
pultures des riches ; soit réunies en cimetières, lesquels étaient 
dans les Gaules destinés au peuple. Nous savions que c'était un 
moyen de recueillir de nombreux objets pour notre musée. Plu- 
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sieurs fois, dans nos conversations avec nos collègues, et même 
pendant nos séances annuelles, nous avons formulé notre désir. 
Aussi, avons-nous saisi avec le plus grand empressement, le 
premier indice d'un établissement de cette nature à Strée. 

Notre Société avait déjà fouillé des villas à Monceau et à 
Arquennes ; mais les fouilles de villas, si importantes au point 
de vue de la constatation de l'état du pays à l'époque romaine, 
des habitants qui y étaient fixés, de leurs mœurs, de leur ar- 
chitecture, et de déductions précieuses pour l'étude historique 
de nos contrées, rapportent généralement peu d'objets de valeur 
aux musées archéologiques : rien que des matériaux, des tessons 
isolés, des clous, etc., etc.I 

C'est qu'en général, les villas belgo-romaines, qu'elles aient 
appartenu à de riches colons d'Italie, oflSciers de l'armée en 
retraite, ou oflSciers des impôts en exercice, ou à des particu- 
liers qui se livraient à la culture ou à l'industrie du fer, déjà si 
florissante à cette époque dans l'Entre-Sambre-et-Meuse ; c'est 
que ces villas, disons-nous, ont généralement péri par l'incendie 
et le pillage lors des invasions barbares. A l'approche des 
hordes ennemies, les habitants se sont sauvés, emportant ce 
qu'ils avaient de plus précieux, et les soldats, en arrivant, ont 
pillé et saccagé les habitations abandonnées. Tout leur était 
bon, jusqu'aux ustensiles, vases ou instruments utilisables dans 
leurs camps et leurs bivouacs, dépourvus ordinairement des 
moindres choses de ménage. Ensuite, ces tristes demeures dé- 
valisées étaient livrées aux flammes et réduites en ruines. 
Celles-ci furent alors abandonnées à tout venant et exposées 
elles-mêmes à l'avidité de la plèbe du pays, qui les fouilla pour 
en retirer les plus petits objets, les débris de métaux oubliés, 
etc. Puis les restes furent livrés à la destruction des siècles et 
des générations, jusqu'à ce qu'enfin la charrue nivelât le terrain 
et le mît en culture. 
Après cette série de vicissitudes, il reste bien peu à glaner 


-- 97 — 

pour nos collections dans les villas que nous fouillons aujour- 
d'hui , véritables « restes des ans et des barbares , d selon 
Texpression de Bossuet. 

Quant aux cimetières et aux tombeaux, ce sont des lieux où 
ont été en quelque sorte conservés soigneusement pour nos 
musées, des souvenirs rares et précieux de nos ancêtres. Dans 
chaque inhumation, on confiait à la terre les choses les plus va- 
riées, vases en terre, en verre, en métal, bijoux, objets de toi- 
lettes, armes, etc., et la terre fidèle a conservé dans son sein, en 
le soustrayant à Tœil et à la griffe des pillards, le dépôt sacré 
qu'elle avait reçu. L'idée même de mort et de cimetière a souvent 
protégé ces dépôts contre l'avidité du peuple * . Plus tard, un cer- 
tain nombre de sépultures ont été découvertes par hasard et dé- 
valisées ; ce sont généralement les plus riches, les tombes maçon- 
nées et surtout les tombes surmontées du iumulus révélateur*. 
L'immense majorité de tous ces trésors e%t arrivée jusqu'à nous. 
Le sol, il est vrai, s'est affaissé et a brisé les objets fragiles, l'hu- 
midité a oxydé les métaux et pourri ce qui est de nature orga- 

1. Il y avait cependant dès l'antiquité des pillards de cimetières, car la loi 
salique fulmine des peines sévères contre cette espèce de malfaiteurs, et la loi 
romaine des XII tables, cherchant à remédier à cet abus, défend d'inhumer 
avec les morts des objets précieux c( sinon Tor dont les dents du défunt au- 
raient été serties ». Pline dit que ce fut la crainte de cette violation des sé- 
pultures qui porta les Bomains à brûler les morts pour les soustraire plus 
facilement à la vengeance et à la cupidité des barbares, vaincus et conquis^ 
mais non domptés par les armes. Cette raison nous semble tout à fait acces- 
soire. 

2. On accuse les troupes de Louis XIV, lors des guerres de Flandre, de 
s'être livrées souvent à ces violations dans notre arrondissement. Nous au- 
rons ailleurs l'occasion de revenir sur ce fait. 

X. De Feller, dans son //iw^rflirc, t. II, p. 193, et beaucoup d'autres écri- 
vains ont émis, d'après lui, cette assertion relativement aux iumulus de la 
Hesbaye. 
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nique, les éléments ont détruit et décomposé tout ce qui ne peut 
leur résister pendant de nombreux siècles ; mais les débris sont 
restés en quelque sorte attachés Fun à Tautre, n'appelant que 
la restauration d'un artiste adroit; les bijoux oxydés révèlent 
encore leurs formes primitives et les objets précieux, ramollis 
parfois, ne demandent que des précautions pour passer de leur 
lieu de repos dans les vitrines de nos musées. 

Voilà ce qui nous faisait désirer ardemment la découverte 
d'un cimetière romain dans notre arrondissement, et ce qui nous 
réjouit profondément quand elle se présenta. 

On me permettra une courte digression. En relisant ce dernier 
paragraphe, je me suis aperçu qu'en l'espace de quelques lignes 
j'ai employé les mots rare, précieux et trésors j appliqués aux 
objets exhumés d'un cimetière antique. Ma première idée était 
de faire disparaître ces mots un peu emphatiques et d'y substi- 
tuer des expressions plus modestes et plus justes ; mais en y 
réfléchissant, je me suis décidé à n'en rien faire et à donner 
mes raisons. Les voici : ces expressions exagérées sont admises 
dans le langage des archéologues et je suis sûr de retomber 
bien des fois dans la même faute, si c'en est une, en écrivant 
mon rapport. Sans doute, ces expressions seraient ridicules 
pour celui qui attacherait aux mots leur signification précise ; 
mais les archéologues aiment à se servir de ces exagérations en 
parlant de leurs collections ^ Leurs objets sont des objets riches 
et précieux, à leur point de vue, et cependant ce sont parfois 
des débris informes et sans valeur intrinsèque. Le plus souvent 
les Romains n'auraient pas donné deux as des pièces qui font 
le luxe et la richesse de nos musées. 


1. Ils ressemblent aux médecins et aux chirurgiens qui, dans une terrible 
maladie, dans une affreuse mutilation, ne voient qu'un cas admirable et aux 
avocats qui nomment belle cause un forfait épouvantable. 


- 99 - 

Les anciens, en effet, étaient hommes pratiques avant tout 
et rarement ils déposaient dans les tombes des choses ayant 
réellement un grand prix. Us y mettaient des objets d'usage 
commun, des vases de ménage, des fibules de cuivre, etc., des 
ex-voto de peu de valeur intrinsèque, des perles en pâte céra- 
mique, en résine, etc. Les matériaux même des sépultures ma- 
çonnées étaient d'ordinaire à peu près bruts et tels qu'ils tom- 
baient sous la main ou des briques communes, des dalles d'hy- 
pocaustes,etc. Il y a sans doute des exceptions applicables aux 
iwnulus et aux tombes isolées. On a trouvé dans ces tombes des 
riches et des puissants, des objets vraiment précieux; mais 
jamais dans les cimetières destinés au peuple tels que celui de 
Strée. 

Revenons à notre fouille. 

En janvier 1872, M. Arsène Losseau de Thuillies nous parla 
de poteries déterrées dans un champ qu'on drainait à Strée. A 
notre demande, il nous procura trois petites lampes en terre qui 
venaient de cette source. Il nous remit même un petit trépied, 
ou support de lampe, en bronze ciselé et de grandeur réduite. 
V. pi. IX, fig. 17. 

Ces objets portaient évidemment le caractère romain et nous 
n'hésitâmes pas à demander à la Société l'autorisation de faire 
des recherches préliminaires. Nous avions le meilleur espoir. 
Notre conviction fut même tellement partagée par nos collègues 
qu'au jour indiqué, un grand nombre d'entre eux se joignit à 
nous pour assister aux premiers travaux, qui nous semblaient 
devoir être déjà fructueux. En effet, après nous être fait 
renseigner par l'ouvrier draineur, il ne nous fallut pas une 
heure de travail pour ouvrir plusieurs sépultures, et nos collè- 
gues qui nous accompagnaient eurent la satisfaction, comme 
complément de leur promenade, de voir sortir de terre, sous 
leurs yeux, bon nombre d'objets romains. La découverte était 
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faite. Le 8 juillet, on nomma une commission de fouille com- 
posée de 

MM. Arsène Losseau, 
Amour Gillet, 
Désiré Van Bastelaer, 
Camille Lyon. 

On y joignit M. Louis Bruno, de Donstienne, à qui apparte- 
nait le terrain de la fouille. 

Ce propriétaire laissa la plus grande latitude à notre Société 
et il sollicita même, à cette occasion, Thonneur d'être reçu 
parmi ses membres. Remercions ici M. Bruno de son procédé 
généreux et digne d'un ami de la science. 


INTRODUCTION. 


Matières du Rapport. 

Trop souvent, dans les ouvrages sur l'archéologie romaine, 
on a eu le tort de reproduire et de décrire seulement ce qu'on 
trouve de plus beau et de plus luxueux, négligeant les objets 
ordinaires et les instruments usuels. Il en résulte que le public 
et le lecteur sont induits en erreur sur les mœurs de l'antiquité. 
Nous tâcherons d'éviter ce travers, parce que nous considérons 
comme notre premier devoir, en parlant de l'époque belgo- 
romaine, d'aider à donner une idée juste et complète des mœurs 
des habitants de nos environs à cette époque. Nous n'avons pas 
de choix à faire; nous voulons décrire les objets du luxe et de 
l'élégance, mais nous voulons aussi parler des objets les plus 
usuels et les plus humbles. Ces derniers ont même, à notre avis, 
plus d'importance que les premiers, parce qu'ils représentent 
et rappellent les mœurs et l'histoire du peuple proprement dit, 
et que notre cimetière est précisément un cimetière du peuple. 
Toutefois, nous nous garderons, autant que possible, de nous 
appesantir sur des choses vulgairement connues, les généralités 
tant de fois répétées et réimprimées. Il faut qu'un rapport soit 
composé de faits et non de phrases ; il faut être prodigue d'ob- 
servations et de constatations et fort sobre de déductions. Je 
ne chercherai pas à faire de l'érudition puisée dans la lecture 
de rapports archéologiques. Je veux m'attacher aux faits iné- 
dits et à quelques questions nouvelles ou controversées sur les- 
quelles je pourrai espérer de répandre quelque lumière. Je cher- 
cherai surtout à élucider les points oii la chimie et l'analyse 
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chimique peuvent servir de guide, heureux de pouvoir appliquer 
à l'archéologie une science que j'ai beaucoup pratiquée et dont 
j'ai constaté l'utilité pour la plupart des arts et des sciences 
humaines. Je me servirai fréquemment aussi de l'étude des au- 
teurs latins dont l'autorité me parait souveraine quand il s'agit 
d'usages qui datent de leur époque. A mes yeux, un simple texte 
authentique a cent fois plus de valeur pour élucider une ques- 
tion que les plus savantes dissertations d'archéologues moder- 
nes. J'estime que l'on néglige trop l'étude des mœurs antiques 
dans les auteurs de l'époque qui seuls sont compétents pour 
nous en parler, et que l'on se lance trop souvent dans l'hypo- 
thèse et les déductions lorsqu'il s'agit de trouver l'usage de l'un 
ou de l'autre instrument resté inconnu. Les suppositions ar- 
chéologiques ne doivent avoir la parole que là où les auteurs 
sont muets. 

Quant à l'ordre que j'adopterai, il est bien simple : Cimetière 
belço-romain et Cimetière franc ; et pour chaque cimetière, quel- 
ques GénéraUté8,vLn Journal de la fouille et un Catalogue des objets. 
C'est dans cette dernière partie que viendront se ranger les 
observations ou considérations archéologiques, à la place con- 
sacrée à l'objet qui a soulevé la question discutée. 

Ordre du Catalogue. 

La liste des objets produits par la fouille, est très étendue et 
forme la plus grande partie du Rapport, bien que nous en ayons 
rejeté un plus grand nombre encore, comme peu intéressants 
ou formant double emploi. Le nombre' total des pièces trouvées 
peut être évalué à près de mille, dont le dixième environ pour 
le cimetière franc. Je dois à ce sujet un mot d'explication à mes 
collègues de la Société. 

Notre musée, quoique nouveau, est déjà fort important ; or. 
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jusqu'ici, aucun catalogue n'en a été fait ni tenté; c'est une 
grosse affaire et un grand travail que Ton hésite à aborder. 
J'ai voulu attaquer cette œuvre et poser ici les bases de ce ca- 
talogue général méthodique. Je me suis efforcé de trouver un 
système de classification qui pût nous donner un catalogue tou- 
jours ouvert, dans lequel, à tous moments, tout objet nouveau 
pût prendre sa place et son numéro d'ordre méthodique au 
milieu de ses congénères sans déranger cet ordre. 

Dans ce catalogue général, la liste des objets de Strée, qui 
forment aujourd'hui une partie importante de nos collections, 
devra naturellement prendre place sans modification. 

J'espère avoir réussi dans mon projet. L'avenir décidera la 
question. Je ne développerai pas ici la méthode à laquelle je me 
suis arrêté, j'en dirai un mot plus loin, en commençant le cata- 
logue des produits de notre cimetière. 


GÉNÉRALITÉS. 


Siliiation de Strée et du cimetière. 

Strie, près de Beaumont, arrondissement de Charleroi, canton 
de Thuin, est une localité qui porte tous les caractères de l'an- 
tiquité. Son étymologie est probablement strages, ruims, ou 
plutôt strata (ma), route pavée. Nous allons voir en efiet qu'une 
voie romaine importante passe à Strée. Ce village est entouré 
de toutes parts de communes qui ont fourni des découvertes 
antiques, romaines et franques. 

La campagne où se trouve le cimetière porte le nom à% Terre 
delV prelle, V. pi. 0, fig. 2. Elle est loin du village et est 
coupée par la chaussée de Beaumont à Charleroi qui la tra- 
verse en remblai du N.-E. au S.-O. C'est une pente douce vers 
le Sud où coule un petit ruisseau nommé Zes Macaux, prenant 
sa source à une fontaine du même nom dont nous parlerons 
plus loin. A 300 mètres environ au S. du cimetière de Strée, 
passe dans la direction de l'E. à l'O. une voie romaine de deu- 
xième classe, qui part de Bavay et qui se dirige vers le Luxem- 
bourg à la voie de Tongres. Ce sont là toutes les circonstances 
qui accompagnent d'ordinaire les cimetières belgo-romains. Il 
est excessivement remarquable qu'à proximité de cette voie 
romaine de Strée sont échelonnées beaucoup de découvertes 
belgo-romaines faites dans l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

Cette chaussée passe à Bavay, bien connu d'origine romaine ; 
à Feignies où l'on a trouvé des débris romains ; à Jeumont où 
furent faites les mêmes découvertes ; à Montignie-S*-Christo- 
phe où sont les restes d'un pont sur l'Hantes ; à Fontaine- Val- 
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mont tout couvert de substructions romaines, connu par de 
nombreuses et riches trouvailles de tombes, de médailles belgo- 
romaines, et dernièrement encore, d'une tombe avec une belle 
urne en marbre dont nous parlerons ci -après ; à Thirimont, où 
notre collègue, M. le curé Eugène, a découvert un cimetière 
belgo-romain dont il a déposé plusieurs objets dans notre 
musée ; à Strée où nous avons ouvert un cimetière belgo- 
romain ; près de Mertenne et Castillon (Castellum) où l'on 
signale deux autres cimetières non fouillés encore * ; à Dons- 
tienne, Castillon et Berzée où l'on a trouvé des antiquités 
romaines ; à Thy-le-Château, où l'on exploite des scories de 
forges romaines caractérisées par de nombreux tessons et des 
monnaies de l'époque ; à Somzée et Chastrès, d'où l'un de nous 
a rapporté des tessons romains fort fins ; à Lanefife, Fraire, 
Morialmé et Florennes, localités qui se trouvent dans les mêmes 
conditions que Thy-le-Château et dont plusieurs ont fourni des 
fibules à notre musée ; à Thy-le-Bauduin, où l'on vient de fouil- 
ler une villa belgo-romaine et de trouver des tombes de la 
même époque; près d'Henzinne et Henzinelle, où l'un de nos 
membres a constaté des substructions romaines ; non loin de 
Gerpinnes, siège d'une belle villa fouillée par notre Société, 
village qui renferme les indices de plusieurs autres stations 
bel go-romaines, et semble avoir été relié par un diverticulum à 
notre voie romaine ; à Corenne, où la Société archéologique de 
Namur a exploré deux cimetières belgo-romains ; à Flavion, 
célèbre par les belles fouilles de la même Société dans un autre 
cimetière de la même époque ; à Anthée, siège d'une riche villa 

i, Notre collègue M. Bayet nous a rapporté des tessons de fine poterie 
noire romaine trouvés par lui le long du chemin de grande communication de 
Boussu-lez-Walcourt à Thuin, entre Mertenne et Fontenelle, près de Tendroit 
dit la Brasserie, sur une hauteur» à proximité de la chaussée romaine. Les 
nombreux débris qui couvrent le champ peuvent y faire supposer la présence 
de tombes. 
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belgo-romaine qui, avec Flavion, a enrichi le musée de Namur; 
à Weillen, où la même Société a fouillé des tombes romaines, 
et enfin à Bouvignes, qui a fourni des débris romains. Nous ne 
poursuivrons pas cette voie au-delà de la Meuse ' ; cela est 
inutile pour ce Rapport. 

Nature du soi. 

Malheureusement, la nature du terrain que nous avions à 
fouiller était tout à fait défavorable à la conservation des objets 
confiés à la terre. Humide et pierreux, il avait réduit le fer en 
amas d'oxyde, décomposé et brisé tout ce qui était de nature 
organique, bois, etc., et emmietté, en s'effondrant, les objets 
incapables de résister au choc et à la pression énergique des 
terres. La poterie était écrasée, et les vases les mieux conservés 
étaient en vingt morceaux adhérents à un noyau de terre. Nous 
donnons, pi. IV, fig. 6 et 7, l'image de deux types de vases les 
mieux conservés au moment où ils sortaient de terre. Il fallait 
laver les tessons à la brosse, les sécher et les recoller*. 

Combien nous regrettions de ne pas avoir affaire à ce sable 

1. Ce curieux chemin a toujours été connu dans les communes quMl tra- 
verse comme une voie des Romains ou des Sarrasins. Voyez, du reste, pour 
cette route et toutes les stations que nous indiquons ici, la Carte archéolo- 
gique de la Belgique, publiée en 1864 par Vandermaelen. En i868, la Société 
archéologique de Namur a vérifié une partie du parcours de cette voie ro- 
maine. {Annales de cette Société, t. X, p. 110.) En 1875, cette Société a com- 
plété son étude. {Ibid., t. XIII, p. 1.) Mon article était fait quand parut cette 
dernière publication. 

â. La colle la plus convenable à employer est la bonne colle de menuisier 
rendue moins sèche, moins cassante et plus élastique par le mélange d\in 
peu de miel et employée à chaud sur la tranche des tessons, parfaitement 
lavés à la brosse. Pour le verre on peut employer la gomme dissoute ou 
mieux la colle liquide de Frésénius. 
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sec et conservateur qui favorisa souvent les fouilles de la pro- 
vince de Namur et du Brabant. 

Une autre circonstance défavorable de notre fouille est celle- 
ci : depuis l'époque romaine, les eaux du ciel ont lavé ce terrain 
incliné et emporté peu à peu vers le vallon les terres de la sur- 
face. Ainsi, pendant qu'au nord de la fouille, les objets se trou- 
vaient presque à la superficie, à peine recouverts de 30^ de 
terre ; à 10" au sud, ils étaient déjà recouverts de 60*^ d'allu- 
vion ; tandis qu'au bas de la pente, au bord du ruisseau, une 
tranchée faite, il y a quelques années, a constaté lO"* d'allu- 
vion et, à 3"* sous le sol, y a mis à découvert une couche épaisse 
de cendres et de charbons. Nous veiTons plus tard, en parlant 
des bûchers funéraires du cimetière, pourquoi il est utile 
d'appuyer sur cette découverte que, malheureusement, il ne 
nous a pas été donné d'étudier par nous-mêmes, et qui pour- 
rait bien avoir été l'emplacement à^unusirinum, V. pi. 0, fig. 2. 
Le niveau du sol, lavé ainsi, s'est abaissé successivement et a 
dû souvent mettre au jour le sommet de divers objets enterrés 
peu profondément. Quant à ceux qui sont restés, nous les re- 
trouvions la plupart du temps, à la profondeur de deux fers de 
bêche. Cette circonstance explique comment les vases à col 
élevé, les cruches, etc., étaient généralement décapités; le soc 
de la charrue en avait brisé et dispersé la partie supérieure. 
Elle explique encore comment l'attention fut appelée à un mo- 
ment donné sur certaines sépultures moins profondes, sur cer- 
taines tombes en pierres cimentées qui étaient vides et fouillées 
longtemps avant notre exploration. C'est ainsi que si l'on con- 
sulte le plan des sépultures découvertes, on verra qu'elles sont 
assez régulièrement rangées en ligne de TE. à l'O.; mais il y a 
de grandes lacunes que l'on doit probablement attribuer à la 
fouille des sépultures les moins profondes, pratiquées selon 
l'occasion pendant une longue série de siècles et pendant les 
travaux de drainage exécutés récemment. V. pi. 0, fig. 1. 
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Nous attribuons, du reste, en partie, le mauvais état du ter- 
rain à cette circonstance, que pendant de longs siècles, il resta 
inoccupé et inculte. On sait en effet que depuis quelques siècles 
seulement,les emplacements de cimetières romains ont été rendus 
à la culture. La loi des XII tables portait que tout terrain sur 
lequel une sépulture avait été établie devenait à perpétuité reli- 
gieux et sacré', immuable et hors du commerce' avec les 
abords et les chemins destinés à y conduire, sans que cette 
servitude pût jamais se perdre sous quelque prétexte que ce 
fût'. Il s^ensuit que, dans la Gaule romanisée, les cimetières 
en vieillissant, restèrent terrains vagues et que la propriété 
finissait par se perdre. Voilà pourquoi, quand nous trouvons un 
cimetière antique, c'est d'ordinaire sur un terrain vague, in- 
culte, une bruyère, un espinoU ou un bois de commun pauvre, 
d'hospices etc. Dans le cas où le bien appartient aujourd'hui à 
un particulier, il est souvent possible de remonter de proche 
en proche jusqu'à l'époque oii c'était un terrain public resté 
inculte aussi haut qu'on peut remonter. 

1. JUSTINIEN, Digest.f I, 8, 6, 4; XI, 7, passim. — Cic, Tmcul., 1, 12. 

2, Cic, Leg,, H, 24. — Justinien, Digest,^ VIU, i4, i ; 5, 1 ; 6, 4. 


CIMETIÈRE ROMAIN. 


Division du cimetière. 

Avant de passer à chaque tombe en particulier, nous croyons 
utile de faire une espèce de topographie du cimetière et de for- 
muler plusieurs remarques générales qui ne sont pas dénuées 
d'intérêt. Toutefois, il ne faut pas oublier en lisant que nous ne 
pensons pas avoir fouillé le cimetière en entier. Quelques par- 
ties doivent avoir échappé à nos investigations. 

Sur un espace d'environ 55" sur 35, nous avons ouvert cent 
et quinze sépultures, en rayonnant à peu près comme centre du 
point fouillé tout d'abord. V. pi- 0, fig. 1. Or, en procédant 
de cette façon, nous avons poussé nos travaux de tous côtés 
jusqu'au point où les tombes de l'antique cimetière ont semblé 
manquer. Nous avons pu remarquer que ce champ des morts 
comportait plusieurs divisions. La division capitale est d'une 
grande importance ; une partie formant la limite sud du ci- 
metière ne renferme que des tombes franques. V. pi. 0, fig. 1. 

Nous parlerons en son lieu de ce cimetière franc qui forme la 
continuation du cimetière belgo-romain ; nous allons ici nous 
occuper de ce dernier. 

En énumérant et examinant les objets sortis des tombes, on 
y retrouve l'indication de quelques points relativement aristo- 
cratiques où l'on inhumait avec certaines recherches de luxe. 
A cette époque reculée et payenne, on mettait déjà une distinc- 
tion dans la mort ' . La vanité du cercueil existait, et il y avait 

i. tt Esl honor in lumulis. » 

OviD., FaiL^ II, 533. 8 
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an cimetière les coins des panvres et les emplacements des ri- 
ches. L'un de ces derniers fut précisément fouillé les premiers 
jours de nos travaux. Ces tombes étaient encombrées à^ex-voto 
précieux, bijoux, miroir, poterie fine, vases de verre, etc. Les 
sépultures qui entouraient ces centres aristocratiques étaient 
placées plus irrégulièrement et ne nous offraient que peu d'ob- 
jets de luxe ou d'art ; mais seulement de la poterie grossière 
et commune. Au résumé néanmoins, le cimetière de Strée, 
comme tous les cimetières de l'époque belgo-romaine, était 
destiné au peuple et nous verrons plus loin que l'aristocratie 
savait se faire élever des monuments le long d'une voie publique. 

Bûchers du cimetière. 

Nous ne savons si le lieu d'incinération était multiple au ci- 
metière de Strée; toujours est-il qu'au point marqué n° 41, y. 
pi. 0, fig. 1, se trouvait un trou de 60 à 70^ de largeur et 50 à 
60*^ de profondeur. Ce trou était rempli de cendres et de débris' 
de combustion, restes de charbons de bois, d'ossements, etc. 

Serait-ce là une fosse commune? Nous ne le pensons pas et 
nous croyons plutôt que c'était un endroit destiné aux inciné- 
rations. Ce lieu serait-il le lieu d'un simple bustum, d'un bûcher 
particulier à une famille, ou serait-il un ustrinum ou l'emplace- 
ment d'un bûcher commun? Nous ne le déciderons pas. En 
Italie, Vustrintim était loin du lieu de sépulture ; c'était un vaste 
établissement avec son personnel où l'on allait faire incinérer 
ses morts et l'on emportait les cendres où Ton voulait , chez soi 
le plus souvent. Le riche avait le moyen de dresser un iustum 
particulier sur ses propriétés, non loin du sepulchrumfamiliare, 

m 

lequel était un hypogée ou construction souterraine, car l'en- 
terrement était laissé à l'infime populace. La sépulture était 
alors une affaire toute personnelle où l'ordre public n'avait rien 
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à voir. Mais dans les Gaules oii l'usage des enterrements et des 
cimetières communs, même pour les riches, se développa en 
assez peu de temps, il s'ensuivit sans doute une réglementation 
de cet acte qui touchait à l'hygiène et à l'intérêt général ; il 
semblerait assez naturel que sur le terrain même du cimetière 
se trouvât ïustrinum. Il se pourrait même, et c'est probable, 
que le bustum particulier tombât en désuétude. On a, paraît-il, 
trouvé des indices à'ustrinum à quelques distances d'autres ci- 
metières gallo-romains et notamment à Flavion. Ne pourrait-on 
pas voir les restes d'un ustrinvm du cimetière de Strée dans cet 
amas de cendres trouvées au bas de la côte, à 100" du cime- 
tière et dont nous avons parlé page 108? V. pi. 0, fig. 2. Nous 
considérons cette hypothèse comme très probable. 

Nous ne voulons pas perdre notre temps à parler des géné- 
ralités connues sur le cérémonial de la crémation chez les 
Romains, mais nous voulons ici produire quelques remarques 
utiles. Si l'immense majorité des urnes cinéraires ne nous ont 
ofiert que des ossements, des cendres, de la terre et quelquefois 
des pièces de monnaie passées au feu et si, par suite, nous som- 
mes obligés de croire qu'en règle générale, chez le peuple belge 
romanisé, le corps seul du défunt était mis au bûcher, nous 
devons noter aussi qu'il n'en fut pas toujours ainsi, et l'on 
pourra plus loin constater que nous avons recueilli dans cer- 
taines urnes, divers objets, tels que des fibules ou ornements 
de bronze tordus, des restes de vases de terre ou de verre fondus 
et souvent du fer oxydé. Dans le bûcher l'on jetait divers objets 
avec les restes du mort. De cet usage, on avait même fait en 
Italie un luxe des funérailles. 

Les os étaient souvent mêlés de bois brûlé et de clous ayant 
subi l'atteinte de la fournaise et qui indiquent l'emploi d'un 
cercueil de crémation dont nous parlerons plus loin. 
Parfois Voila cineraria manquait et les restes d'ossements in- 
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cinérés se retrouvaient dans de petits yases, des coupes et même 
des plateaux sans accompagnement diurnes. 

Dans ce cas, Texamen des hommes compétents a permis de 
conclure qu'il s'agissait d'ossements d'enfants. 

Fort rarement nous avons trouTé la cendre hors des yases. 
Dans ce cas, le vasculum était certainement de bois garni de 
même matière (co£Eret, tonnelet, boîte, etc.) et avait totalement 
disparu par la décomposition. 

Dans certaines sépultures plus riches. Voila était remplacée 
par une urne en terre beaucoup plus belle et plus fine. 

État des sépultures et de leur mobilier. 

La fouille commença le 9 juillet 1872 et continua jusqu'en 
octobre. Nos nombreuses occupations nous forcèrent de l'inter- 
rompre en 1873 et en 1874 ; mais à la fin de l'été 1875, notre 
collègue M. Camille Lyon, nous l'en remercions ici, voulut 
bien nous prêter son concours et les ouvriers reprirent le 
travail et le terminèrent à la fin de septembre de cette 
année. On y employa l'ouvrier même qui, en drainant, avait 
appelé l'attention, c'était le nommé Florent Sel vais, de 
Strée. On explora 115 sépultures, avons-nous dit ci-devant. 
Nous avons employé ce terme général, bien que certains points 
fouillés semblent ne pas avoir servi à cette destination. La 
plupart de ces sépultures n'offraient aucune trace de maçonne- 
rie ni de dallage. Nous aurons soin de signaler celles qui, au 
contraire, semblaient avoir été formées d'un caveau. Une seule 
avait conservé ses murailles latérales. Toutes les tombes ma- 
çonnées portaient, du reste, des traces indubitables de fouilles 
antérieures. Presque toutes ces sépultures se ressemblaient et 
nous croyons utile d'en faire une description commune. Elles 
étaient généralement éloignées les unes des autres d'un mètre 
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environ, abstraction faite des lacunes qu'on peut remarquer 
dans Talignement. Elles sont affaissées, écrasées, comblées de 
terre et c'est dans cet éboulis que sont mêlés les débris de yases 
ou autres objets qui y avaient été déposés. Tout est brisé ou dé- 
formé par le mouvement du terrain, les métaux sont oxydés 
par rhumidité, le bois et toute matière organique sont décom- 
posés et détruits par les siècles. Du reste, Tétude de ces débris 
indique que chaque tombe se composait d'un vase cinéraire or- 
dinairement de grandes dimensions (25 à 30^ de diamètre), de 
la forme à laquelle on donnait le nom à'^olla cineraria^^ c'est-à- 
dire à large ouverture. Autour de ce vase, étaient entassés 
l'un à côté de l'autre, ou l'un dans l'autre et sans ordre dé- 
terminé*, des vases de toutes formes et des objets de toute na- 
ture et de toute matière. Beaucoup de ces instruments étaient 
empruntés aux usages de la vie domestique, mais d'autres sem- 
blaient avoir été fabriqués avec une destination spéciale. En 
Italie, dans les temples de Vénus liUtine, qui présidait aux fu- 
nérailles, les libiiiiiaircs et les pollincteurs, leurs subordonnés, 
vendaient tout ce qui était nécessaire pour les funérailles et 
l'ameublement delà tombe'. Cette destination spéciale était 
évidente pour une partie de la poterie, les petites lampes, et la 
plupart des vases, lesquels étaient déposés dans les tombes à 
titre de souvenirs et d! ex-voto, offerts probablement par l'épouse, 
les enfants, les parents, les amis, les serviteurs éplorés. Dans 

1. On sait que Voila servait en Italie à la sépulture populaire dans les 
grands columbarium communs. Il était d*un usage presque général en Gaule 
dans les cimetières destinés au peuple, et lorsque nous parlerons d*urne 
dans ce rapport, c'est de cette forme quMl s'agira le plus souvent. 

2. Nous appuyons sur les mots sans ordre déterminé^ parce que Ton a sou- 
vent prétendu trouver une règle et un ordre d'arrangement des vases funé- 
raires dans les tombes belgo-romaines. A Strée, les objets étaient l'un sur 
l'autre, à cause de l'exiguïté des tombes. Ailleurs, dans les vastes sépultures, 
ils étaient rangés l'un à côté de l'autre. 

3. Voir Hagbmans, Cabinet d'amateur, page 385. 
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la même tombe, en effet, on rencontre le vase luxeux de l'ami 
opulent avec le vase grossier du serviteur pauvre ; et le pot 
commun du domestique fidèle déposé au milieu des riches sou- 
venirs de ses maîtres, plaisait autant que ces derniers à celui qui 
avait quitté le monde. 

On pense généralement que, dans beaucoup de ces vases, 
étaient renfermés des aliments liquides et solides destinés aux 
mânes des défunts. Les mets du repas funèbre, offerts aux 
morts, consistaient en lait, miel, eau, vin, fèves, laitues, 
pains, œufs, et choses analogues. Personne ne touchait à cette 
part des morts, on la regardait * . D'autres mets du repas funé- 
raire, étaient préparés pour les vivants et les parents et amis du 
défunt les consommaient sur la tombe. Ce repas se nommait 
siUcernium (de silex et cana)^ comme qui dirait « souper donné 
sur la pierre*. » Les reliefs étaient en effet brûlés sur la pierre 
tombale'. Cette touchante cérémonie des ex-voto apportés sur 
la tombe des morts * , est une de ces rares traditions qui sont 
communes à tous les lieux et à tous les temps. Les Celtes eux- 
mêmes, dès l'âge de la pierre polie, et peut-être aussi les peu- 

1. « Quodeam silentcr cernant neque dégustant. » 

PiTiscDS, Lexic, ant, Rom. 

2. « Silicernium dicuntur epulae quasi sili-ce7iium, suprà silicem positae, 
quse peractis sacrificiis senibus dabantur, ut se cil6, morituros cognosce- 
rent. » Servids, In ^n., V, 92. 

3. ce 6. Kennet, Rompant, X. 

4. «... Extincto feralia munera ferto 
Deque tuis lacrymis humida serta date. » 

OviDius, Trist., m, 8. 
« ... in extinctas munera ferte pyras ... 
** Tegula projectis satis est velata coronis ; 

Et sparsse fruges, paucaque mica salis, 
Inque mero mollita Ceres, violaeque salutse. 
... posito pascitur umbra cibo. » 

OviDius, FasL, II, 533. 
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plades de Tépoque de la pierre brute et du silex taillé, prati- 
quaient de cette façon le culte des morts, et Ton a trouvé des 
amas de silex ouvrés que Ton a attribués aux ex-voto des soldats 
d'une horde entière sur la tombe d'un chef puissant. 

L'usage de ces dons funéraires se conserva, du reste, à travers 
les siècles. 

Parmi les ex-voto dont nous venons de nous occuper, nous 
avons cité les lampes funéraires. On a trouvé, dit-on, la preuve 
que ces lampes se mettaient allumées dans le tombeau. Tel était 
l'usage des Romains d'Italie. Qaant à nous, nous pouvons affir- 
mer qu'aucune lampe sépulcrale trouvée dans le cimetière de 
Strée ne portait de reste d'amianthe, ni d'autre mèche, ni 
d'huile, ni aucun indice de carbonisation ou de résidu organique 
pouvant faire supposer que cet usage fût pratiqué par les 
Belgo-Bomains de cette localité, ni même que les lampes trou- 
vées eussent jamais été utilisées. 

Outre ces ex-voto, on enterrait avec les morts certains objets 
qui leur avaient servi pendant la vie ; c'étaient des choses d'un 
usage personnel, tels que bijoux, perles, amulettes, ornements 
de toilette, armes, etc. 

H est remarquable que très souvent ces vases, ces bijoux, et 
surtout ces fibules, etc. , se rencontraient par paires identiques 
de forme et de grandeur. C'était une habitude funéraire du 
peuple romain, déjà signalée par les archéologues et à laquelle 
Virgile fait allusion dans les vers suivants : 

c( Hic duo rite mero libans carchesia Baccho 
Fundit humi, duo lacle novo, duo sanguine sacre ^ » 

ViRG., uEn., V, 77. 

Ce texte se rapporte aux funérailles d'Anchise. 

Quant à la conservation de ces objets divers, comme nous 

1. a Là, selon Tusage, il répand sur la terre deux grands vases de vin pur, 
deux de lait nouveau, et deux du sang des victimes. » 
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l'avons fait pressentir, elle était fort mauvaise. La poterie et la 
verrerie étaient en pièces, sauf de rares exceptions, et ce n'est 
qu'avec la plus grande patience qu'elles ont pu être reconsti- 
tuées et recollées d'une façon convenable. Quantité de débris 
étaient même égarés et les vases auxquels ils appartenaient 
ont dû forcément rester incomplets. 

D'ailleurs, beaucoup de morceaux de poterie, et surtout de 
verrerie, avaient été évidemment déposés à l'état de tessons 
dans les tombes. Nous avons souvent retiré de sépultures peu 
bouleversées, des fragments isolés, dont les compléments, for- 
mant la plus grande partie du vase, ne furent pas retrouvés, 
malgré toutes les recherches, ni près, ni loin des premiers. 

Je dois dire ici un mot de deux faits insignifiants par eux- 
mêmes, mais auxquels plusieurs archéologues ont attaché une 
grande importance. 

Sur certains points de la face externe de beaucoup de vases 
tendres venant de Strée, nous avons remarqué un assemblage 
de très minces rayures qui se croisaient et s'enchevêtraient en 
un fouillis de linéaments courbes, plies et repliés. Chaque 
groupe n'occupait d'ordinaire qu'un espace fort restreint, un à 
trois centimètres au plus. Il y a une dizaine d'années, un savant 
hollandais a voulu voir dans ces hiéroglyphes microscopiques 
des inscriptions intentionnelles en caractères inconnus. Nous 
pensons que, depuis lors, cet archéologue a changé d'avis et a 
reconnu que ces prétendus caractères ne sont que le griflFonnage 
des taupes, arrêtées dans leurs voyages souterrains, par un 
obstacle sur lequel elles exerçaient la puissance de leurs fines 
griffes. Dans cette catégorie d'inscriptions dont il faut se défier, 
on doit classer les entailles et les rayures du couteau ou autre 
outil dont le fouilleur se sert pour dégager les vases et que l'on 
a prises quelquefois pour des siçles graphiques. 

Le second fait dont je veux dire un mot, est plut* important 
en ce sens que l'erreur n'est pas reconnue et que de savants 
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archéologaes ont encore aujourd'hui une opinion contraire à 
celle que nous allons émettre. 

£n vidant la terre dont jtous les vases de Strée étaient 
remplis, nous avons rencontré, dans le fond de chacun, un fin 
gravois do petites pierres, grains menus de poterie, sable et 
autres débris, que l'on retrouvait dispersés dans la terre du 
cimetière. Cl^ gravois était identique dans tous Us vases. Au-dessus, 
venait une couche de fine argile, puis la terre végétale telle 
qu'elle, avec ses pierrailles. Cette dernière couche manquait dans 
les cruches, les lagènes ou autres vases à goulots dont la partie 
supérieure écrasée, s'était affaissée sous le poids de ces pierrail- 
les. Du reste, même dans ces derniers, le gravois se retrouvait et 
était recouvert par la couche d'argile fine qui en était séparée 
d'une manière distincte.il n'y avait d'exception que pour certai- 
nes cruches qui, bouchées dès le principe, étaient restées vides 
de gravois et de terre ordinaire et ne renfermaient qu'un léger 
fond d'argile très fine, laquel seule avait pu filtrer avec l'eau 
entre le goulot et le bouchon. L'indice prouvant que ces 
vases avaient été primitivement obturées lorsqu'elles furent 
mises dans la tombe, c'est la présence sur les parois internes, 
d'un dépôt organique, de vin, d'huile, etc., que nous y consta- 
tions et que nous ne rencontrions pas dans les cruches déposées 
en terre sans bouchon. Nous reviendrons sur cette circonstance. 
La difficulté de constater ces détails dans un vase à goulot 
explique peut-être que l'abbé Cochet ait attribué le gravois 
qui nous occupe aux vases ouverts seulement, c'est-à-dire aux 
soucoupes et aux urnes. Ce savant pense que ce gravois à été 
semé intentionnellement dans le fond de ces soucoupes. Pour 
nous c'est simplement le dépôt de la terre infiltrée dans les 
vases à l'état de bouillie fort liquide, laquelle terre s'est ensuite 
séparée de l'eau et a recouvert d'une couche argileuse le gra- 
vois déposé tout d'abord. L'idendité du dépôt pour tous les 
vases d'un même cimetière le prouve. C'est en petit, le phéno- 
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mène géologique du dépôt des terrains quaternaires dont la 
couche inférieure est composée exclusivement de gravier dépo- 
sé en premier lieu. Nous ne devons pas insister sur ce point. 
Nous pensons qu'il suffit d'appeler l'attention pour que l'ex- 
plication en ressorte à l'évidence. 

Det coffrets funéraires belgo-romains et spécialement du coffret tumulaire. 

Nous avons traité dans un mémoire particulier la question 
des coffrets funéraires antiques', au point de vue des décou- 
vertes faites au cimetière de Strée. Nous donnerons seulement 
ici le résumé de ce mémoire. 

Nous verrons qu'il y avait chez les Romains plusieurs espèces 
A^ co frets funéraires^ mais nous voulons nous occuper surtout 
du coffret de ^éfjpttZ^t^re. proprement dit ou coffret tumulaire. 

D'abord, qu'était ce coffret de sépulture dans l'antiquité? 
C'était le caveau, la chambre mortuaire de ceux qui n'avaient 
ni monument ni caveau ou chambre mortuaire maçonnée. 
Chaque fois que nous avons rencontré de la maçonnerie ou un 
coffre en pierre, le coffret tumulaire en bois faisait défaut, 
bien que souvent l'on trouvât des traces de petites cassettes à 
bijoux ; mais aussi chaque fois que la maçonnerie et le coffre en 
pierre manquaient, nous rencontrions inévitablement les indices 
que le grand coffret de bois avait existé. 

Naturellement, nous n'attachons pas une valeur absolue aux 
assertions que nous venons de formuler ; elles sont relatives et 
limitées à notre expérience personnelle et aux fouilles que nous 
avons suivies nous-mêmes. Elles peuvent ne pas être vraies pour 
d'autres cimetières ; cependant les faits que nous avons observés 
sont importants, et il faudrait en tenir compte si la science vou- 
lait un jour trancher la question. 

1. Les coffrets de sépulture en Belgique à l'époque romaine et à l'époque 
franque, etc. BruxeUes, 1876. 
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Les tombes belgo-romaines sont de deux sortes, les riches et 
les pauvres. Elles sont bien distinctes les unes des autres. Les 
riches se donnaient le luxe des constructions, des columbarium 
ou sépultures de famille. Chaque villa découverte en Belgique 
renferme d'ordinaire un ou plusieurs columbarium ou sépulture 
de famille de dimensions assez modestes ' . Ces columbarium ont 
été longtemps méconnus,et la fouille que la Société de Charleroi 
a faite à Gerpinnes est la découverte qui a appelé la première 
l'attention sur cette espèce de monument dans notre pays. 

Il y avait en outre les tumulus et les tombes isolées le long 
des chemins*. C'était la vraie sépulture de luxe chez- les Ko- 

1. Samuel PiTiscus dit d^ufi son Lexicon an tiquitalum romanorum, que 
les lombeaux de famille (monumentum familiare) étaient ordinairement à 
Rome de petits édifices bâtis en briques ou en pierres, dans tout le pourtour 
desquels étaient pratiquées des niches comme dans un colomtner, ce qui les 
faisait aussi nommer columbarium. Dans chacune de ces niches, on plaçait 
une ou plusieurs urnes sur lesquelles, ou au-dessous desquelles, était gravée 
répitaphe ; mais le luxe, suite ordinaire des richesses des particuliers, les 
porta bientôt à imiter la magnificence des Grecs jusque dans leurs tombeaux, 
et ils construisirent comme eux des bâtiments souterrains composés d'une ou 
plusieurs chambres qu'on nommait hypogées, dans lesquelles il y avait pa- 
reillement des niches pour placer les urnes sépulcrales. Ces appartements 
souterrains étaient ornés de peintures à fresque, de mosaïques, de figures, de 
reliefs, de marbres. ~ Voir aussi Ovide, Trist., IV, 3, 45. — Paterculus, II, 
119. — Justin. DigesL, XI, 7, 1,5. 

2. La tombe isolée le long du chemin ou le tumulus placé à Técart, 
mais assez élevé pour attirer l'attention des passants, était la tombe 
du grand personnage. C'était en Gaule un souvenir des Voies Appienne, 
Latine ou Flaminienne et autres rues de Rome bordées de riches monu- 
ments, alors que la loi était complètement désintéressée des cérémonies 
funèbres et ne s'occupait nullement des lieux du repos mortuaire. 

Voici un texte de Varron : 

« Monimenta a monere. Sic monimenta quae in sepulchris ide6 secundùm 
viam qu5 prsetereuntes admoncant et se fuisse et illos esse mortales. » Var- 
ron, Ling, laL, VI, 15. 

« Monument vient de monere. Ainsi les monuments funéraires se mettaient 
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mains, et aujourd'hui encore, lorsqu'on découvre chez nous 
une tombe romaine isolée, elle se trouve le long d'une route 
antique. 

Quant au peuple, il y a dans notre pays beaucoup de cime- 
tières ou champs de repos communs qui lui étaient destinés. 

Telle était la signification de ces trois espèces de sépultures. 
Le cimetière était au peuple, aux Belges romanisés ; le columba- 
rium, à la famille aisée, colons romains ou industriels indigènes ; 
et la tomle isolée, recouverte ou non du tumulus, était au grand 
personnage, souvent au guerrier romain. 

Toute sépulture riche, quelque forme qu'elle affectât, colum- 
barium, tumulus ou m^mument, renfermait un caveau ou chambre 
mortuaire plus ou moins large, construite en maçonnerie. Dans 
ce caveau ou cette chambre mortuaire, se plaçaient les divers 
objets, les vases, les bijoux, parfois même de petits coffrets de 
bois précieux, comme nous en avons vu un exemple entre autres 
dans la Tombe de Maroinelle. 

Mais il n'était pas besoin, pour déposer tous ces objets, de 
doubler en quelque sorte le caveau par un coffre de grande di- 
mension ; or, c'est précisément ce coffre que nous nommons 
proprement coj^ret tumulaire ou de sépulture, et dont nous nous 
occupons. 

Nos recherches auront donc fort peu de rapport avec ces 
tombeaux de l'aristocratie, aristocratie formée des chefs mili- 
taires ou civils, et de ces puissants colons romains qui empor- 
taient avec eux en Belgique leurs mœui*s, leurs usages et leur 
luxe. Nous avons à nous occuper de la tombe du peuple, de l'in- 
digène pauvre, soumis et romanisé par ses vainqueurs, du 
peuple dont les cendres étaient simplement confiées au sein de 

le long des routes pour rappeler aux passants que le défunt avait vécu et 
qu*eux-mémes étaient mortels. » 

On y lisait souvent les mots : « Aspice viator, » ou « cerne viator ». 
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la terre, dans le modeste coffret de bois et sans caveau mor- 
tuaire. C'était toujours le cimetière germain, mais on y avait 
joint la crémation romaine. 

Nous avons décrit ci-devant le mobilier tumulaire du cime- 
tière romain. Tous ces objets amoncelés sur un espace de 45 à 
60® de largeur et de hauteur, formaient ce que notre ouvrier 
nommait pittoresquement un nid à pots. Cette mesure détermine 
Tespace consacré d'ordinaire par nos Belgo-Bomains à chaque 
sépulture. 11 nous fut même possible de préciser cette limite en 
déblayant certaines tombes de toute terre remuée et rétablissant 
la tranchée primitive avec ses parois perpendiculaires taillées 
anciennement dans le terrain non remué dit terrain vierçe. 
Nous avons entre autres, rétabli de cette façon la fosse de sé- 
pulture n^ 23 qui mesurait 60® de long, 50 de large et 60 de 
profondeur. 

La terre des tombes enfermée entre ces parois avait un aspect 
plus noir, surtout vers les bords, où se trouvaient souvent des 
restes de bois charbonnés, mêlés de clous, d'équerres et d'autres 
ferrailles. A ces ferrailles se joignaient des garnitures, des dé- 
bris d'ornement et de serrure, un moraillon ou auberonnière 
en bronze, etc. 

Nous allons d'abord étudier par catégorie ces divers objets , 
nous servant surtout des observations faites pendant la fouille 
et des descriptions consignées au catalogue. Cette étude nous 
conduira à une conclusion rationnelle relative aux co&ets 
tumulaires. 

Presque toutes les tombes nous ont fourni une grande quan- 
tité de clous. Plus loin, nous en faisons l'étude détaillée ' et 
nous y renvoyons. Quant aux déductions à en tirer, voici le 
résumé des conclusions où cette étude a conduit : 

1. Voir ci-après Tartide : Instruments de fer^ acier et fonte, ferrailles, 
RI. — Voir aussi Rl'â' et articles suivants. 
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Les clous non passés au bûcher, v. pi. XI, fig. 4, 5, 6, 7, 8, 
9, 10, appartiennent diU coffret funéraire om tumulaire y éviiBble^ 
construit en planches de 25°™, dites aujourd'hui planches de 
pouce. Ce sont aussi des clous de vasculum en bois, ayant servi 
au même usage que les vases de poterie et de cassettes à bijoux. 
Quant aux clous ayant subi l'action du feu, ils sont simple- 
ment les clous d'un coffret lustuaire ou de crémation, cercueil 
véritable où l'on couchait le corps du défunt pour le porter au 
bûcher. 

Avec cette masse de ferraille, plusieurs tombes, et entre au- 
tres celles qui portent les n*»» 56 et 78 , ont fourni des clous et 
des fiches en fer à tête mortaisée, identiques avec les pitons 
qui nous servent encore aujourd'hui pour fixer les anses, les 
menottes de nos coflFrets modernes* ; les extrémités ou tenons 
de ces menottes étaient engagés dans l'anneau du piton. V. pi. 
XI, fig, 15, 16. La destination de ces pièces ne peut laisser 
aucun doute. 

Il faut remarquer que ces clous et ces platines à mortaises 
portaient toujours des fibres ligneuses et jamais les scorifica- 
tions caractéristiques des ferrailles passées au feu. 

Quant à la menotte dont ils sont l'accessoire, nous ne l'avons 
pas rencontrée ; mais d'autres fouilles l'ont fournie et comme 
type, nous donnons pi. XI, fig. 17 une anse trouvée à Brune- 
haut-Liberchies. A cause de la forme de la menotte la fiche ou 
agraffe à piton était ici une étroite lame de tôle pliée en deux 
et non un clou. V. pi. XI, fig. 16. 

Il est un point qui ne peut être élucidé, c'est de savoir si les 
menottes ou anses mobiles dont nous nous occupons, étaient 

fixées de chaque côté du coffret ou sur le couvercle. Les deux 
alternatives peuvent, du reste, avoir été très bien réalisées 
selon les circonstances et cela est même probable. 

i. Voir ci-après Tarlicle RD"2^ 
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Outre les platines à mortaises dont nous venons de parler, 
nous avons tiré de la tombe n° 78 d'autres platines qui, au lieu 
de porter une douille, paraissent avoir été unies deux à deux 
par la tête pour former un équerre propre à renforcer les plan- 
ches du cofifret*. V. pi. XI, fig. 13. 

Nous avons trouvé aussi des portants ou anses verticales et 
fixes, beaucoup plus fortes, plus grossières et sans ornement, 
à côté desquelles celles dont nous venons de parler sont du luxe 
et ont dû servir à des coffrets plus petits*. V. pi. XI, fig. 18. 

Toutes les anses de cette nature que nous avons rencontrées 
avaient passé au feu. Cette circonstance et la dimension de ces 
pièces prouvent qu'elles appartenaient à un coffret destiné à 
être placé sur le bûcher et qui était grand, plus grand que 
celui qu'on mettait dans la tombe. Cependant il était assez légè- 
rement assemblé, car tous les clous que nous avons trouvés 
portant la marque du feu sont de médiocre dimension, ce qui 
pourrait peut-être s'expliquer par le caractère provisoire du 
coffre et son emploi restreint qui n'exigeait pas beaucoup de 
solidité'. Nous croyons y retrouver le cercueil dans lequel on 
déposait le cadavre pour procéder à la crémation et dont nous 
avons déjà dit un mot en parlant des clous. 

Les coffrets portaient des serrures, mais nous pensons que le 
plus souvent ils en étaient dépourvus, au moins en avons-nous 
rencontré rarement les débris. Nous n'avons jamais vu de clef ve- 
nant d'une tombe. Ce fait peut, cependant, fort bien s'expliquer 
par ce détail que la clef était enlevée du coffret fermé avant 
d'être mis en terre *. Quant au reste, le tumulus de la Tombe- 

1. Voir ci-après rarticle Rl'9'. 

2. Voir ci-après l'article RI'?'. 

5. LucAiN nous montre le cercueil du pauvre, laissant échapper dans le 
bûcher les membres du défunt : 

« Quae (arca) lacerum corpus siccos effrundat in ignés. » 

Phars. VIII. 757. 
i. L'abbé Cochet a cependant trouvé des clefs dans les sépultures. 
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sous-Marcinelle a fourni un ressort intérieur de serrure tout à 
fait semblable à celui qui est employé par nos serruriers, v. 
pi. XI, fig. 24, une partie du tuyau où entre la clef et nommé 
aujourd'hui canon^ v. pi. XI, fig. 25, et d'autres pièces qu'il 
nous serait difficile de décrire et dont nous ne pourrions préci- 
ser l'emploi dans une serrure, faute de compétence, v. pi. XI, 
fig. 26. Il en est de même des lames de fer et de cuivre trou- 
vées souvent dans les tombes, et qui semblent bien appartenir à 
la, palastre d'ime serrure. 

Les sépultures n^^ 17 et 56 nous ont fourni un petit disque 
en fer du diamètre de 3^ et d'une épaisseur de 6°^, que nous 
décrirons en son lieu *. 

Il serait impossible d'indiquer sûrement l'usage auquel cet 
objet a servi; toutefois nous considérons comme bien probable 
qu'il s'agit ici d'un organe intérieur de serrure. Ce disque 
se trouvait parmi les pièces de garniture du coffret de la tom- 
be no 56. V. pi. XI, fig. 23. 

Les serrures de coffrets antiques n'étaient pas des haussettes, 
mais des serrures avec moraillon à charnière. Nous avons ren- 
contré souvent cette partie de la fermeture. Les tombes n" 5, 
23, 38, 56 et 61 , entre autres, nous les ont fournies*. La pi. XI, 
fig. 20 en reproduit le plus beau spécimen, il vient de la tombe 
n*» 23. Cette auberonnière est ornée de ciselures et de moulures, 
et elle a 85"»°" sur 20. 

La pi. XI, fig. 22 représente une auberonnière plus petite qui 
vient de la tombe n** 5 ; elle est aussi en bronze ciselé et est 
longue de 70°»°* et large de 15. 

Nous n'entrerons pas dans do plus amples détails sur cette 
partie de la fermeture des coffrets funéraires. 

Les charnières nous ont échappé jusqu'ici; cependant la 
ToTnbe de Marcinelle a fourni deux morceaux de bois de santal 

1. Voir les>rlicles Rl'6' et RI'6«. 

â. Voir articles RD"â', RD"3», RD^i», RD''â* et RD'^â'. 
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conservés par le contact de l'oxyde de cuivre produit par une 
partie de charnière, en simple anneau, attachée à chacun. Nous 
donnons pi. XL lig. 19 le dessin d'un de ces morceaux de bois. 
On peut voir que cette charnière n'était pas implantée à fleur 
du couvercle et que celui-ci, la dépassant vers la partie posté- 
rieure de la boîte, y formait un rebord en guise de lattée.^ De 
cette façon le couvercle était maintenu en position verticale et 
ne pouvait être rejeté en arrière lorsqu'on ouvrait le meuble. 

Quant a l'ornementation, voici ce que nous ont fourni les 
fouilles. 

Nous avons trouvé dans diverses tombes, ce que le iwmulus 
de Marcinelle avait aussi donné, v. pi. XI, fig. 20, des anneaux 
de bronze mobiles dans la douille d'un clou à piton, v. pi. XI, 
fig. 27, ou dans un petit manchon de tôle, v. pi. XI. fig. 29, ou 
un crochet, v. pi. XL fig. 28, analogue à cette douille. L'an- 
neau, V. pi. XI, fig. 27 vient de la tombe n** 5 où il se trouvait 
avec trois autres qui mesuraient comme lui 25"*" de diamètre*. 
Ces anneaux de bronze attachés par une agrafe, ont été regar- 
dés d'ordinaire comme des anses ou menottes du coffret. C'est 
là une erreur évidente, du moins en ce qui regarde le cimetière 
de Strée, car nous en avons toujours trouvé trois ou quatre 
dans chaque tombe, même dans celles dont nous tirions de 
vraies menottes. D'ailleurs, leur peu de force ne permet pas 
d'y leur attribuer une telle destination. Ils ne peuvent être que 
des pièces d'ornement. 

Il en est peut-être autrement pour les anneaux et les man- 
chons venant de la Tombe de Marcinelle, qui sont de plus forte 
dimension. 

Ces anneaux étaient posés probablement aux quatre coins du 
coffret ou sur le devant, comme cela se pratique encore aujour- 
d'hui pour les cercueils . Les clous de fer à douilles ou à 

1. Comme aux portes-- 

2. Voir ci-après les articles RD"2' et suivants. 9 
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pitons, dans lesquels ils étaient mobiles, ont permis do consta- 
ter certains détails importants sur la manière dont le coffrtt 
ttwiuïaire était fabriqué *. On a pu s'assurer que le couvercle 
de certains coffrets avait 15"" d'épaisseur, et l'on a constaté 
les restes d'un placage de bois de luxe à l'intérieur et à l'exté- 
rieur, mesurant, le premier 1"" et le second 5"". V. pi. XI, 
fig. 27. 

Nous devons supposer que ce placage extérieur était de bois 
très précieux et qu'il avait été orné, taillé, ciselé ou peint. Le 
placage jouait, du reste, un grand rôle dans l'ornementation 
des cofreU de luxe à bijoux et des coffrets funéraires. 

On ne se servait pas seulement, dans ce but, de lames de 
bois, mais dans plusieurs tombes et notamment à Marcinelle, 
on a trouvé les restes de plaques de bronze ciselées qui recou- 
vraient un coffret. Ces débris, avec beaucoup d'autres, sont 
déposés dans le musée de Gharleroi, et nous y avons démêlé 
divers objets qui nous ont servi pour ce rapport *. Le clou à 
manchon,v. pi. XI. fig. 29, porte encore les traces, de ce placa- 
ge de bronze sur les fibres du bois qu'il a retenues. 

Nous pensons qu'en Hesbaye on a rencontré une plaque de 
coffret en ivoire travaillé. 

A Strée, nous n'avons trouvé aucune apparence de ce pltu^a- 
ge métallique luxueux, le placage s'y faisait en bois. 

Outre les anneaux mobiles et le placage, on rencontre, comme 
pièces ornementales de coffrets, des têtes de clous en bronze 
ou rosettes, nommés en latin huUa, de forme hémisphérique ou 
autre. On en a trouvé de plats, semblables aux clous àii'A pu/Miises 

1. Voir ci-après Tarticle RD"î'. 

2. Tous ces objets ont été méconnus par les fouilleurs lors de la fouille pra- 
tiquée en 1864 pour notre Société sous le tumulus de MarcineUe, au Ueu dit 
la Tombe, Mous possédons de cette origine les restes d*une lampe en bronze 
avec chaînettes et anneaux de suspension en fer, etc., etc. Voir Documents et 
rapports de la Société archéologique de Charleroi^ tome VII, page i 1. 
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par nos architectes dessinateurs. V. pî. XI, fig. 32. Les sépul- 
tures n** 21, 23, 38 ont fourni de ces huila représentant une 
tête de lion entourée de ciselures. V. pi. XI, fig. 30. Enfin, la 
tombe n® 61 nous en a donné qui ont la forme de boutons dou- 
bles par étranglement ou de bourdons de pèlerins. V. pi. XI, 
fig. 31. 

On a rencontré de ces clous d'ornement de diverses dimen- 
sions et de diverses formes dans beaucoup de sépultures*. 

Si nous combinons maintenant les éléments que nous ont 
fournis les observations et les descriptions qui précèdent, nous 
resterons convaincus que les Romains se servaient de coffreU 
mortuaires de différente nature. 

L'un de ces coffrets, moins riche que les autres, de con- 
struction moins soignée et moins forte, passait au bûcher avec 
le cadavre; l'état de la ferraille, v. pi. XI, fig. 12 nous Ta 
démontré. Nous avons vu l'anse ou portant de ce coffret, v. 
pi. XI, fig. 18, mais nous manquons d'éléments pour nous le 
représenter. La forme en était sans doute appropriée à celle 
du corps humain. La description ne pourrait en être faite que 
d'imagination, et nous en laissons le soin à d'autres. C'est le 
cofret hustuaire ou cercueil de crémation. 

L'existence de ce coffret n'est d'ailleurs pas douteuse. Les 
archéologues ont écrit des pages entières de raisonnements et 
de déductions purement archéologiques pour le prouver. Il eût 
été plus simple et plus sûr de consulter les auteurs latins ; 
plusieurs en parlent. 

En Italie, où l'on avait l'habitude, quand il s'agissait d'un 
grand, de lui laisser la figure découverte et tournée vers le ciel 
pendant les obsèques, on le portait au bûcher sur le lit mor- 
tuaire, ou lit de parade, funetris lectus, sur lequel il avait été 

1. Voir les articles RD"2», RD'.â*, RD"Î^ 
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exposé ^ Ce lit avait la forme d'une large et luxueuse litière, 
lectica, que les parents ou amis du mort portaient ordinairement 
sur les épaules et que l'on nommait dM^ûferetrum, hexaphorum 
ou octophorum, etc.' Ce lit ou litière était posé sur le bûcher et 
brûlé avecle corps '. Quand il s'agissait du peuple, le lit de 
parade était supprimé et remplacé par un simple cercueil ou 
coffre qui portait le nom d'arca * ; ou une espèce de lectula ^ 
étroite qu'on nommait encore avec mépris sandapila^, Uarca ou 
sandapila était le* lit de parade plébéien que l'on déposait avec 
le corps sur le bûcher et que l'on brûlait. 

LucAiN dit en effet : « Donnez à ce héros l'infime cercueil 
(arcam) populaire, dût ce mauvais coffret laisser échapper les 
membres, lacérés sur un bûcher privé de libations'. » 

Dans la Gaule, où l'on prit l'habitude, peut-être à cause du 
climat, de couvrir la figure du mort, la litière ouverte fut né- 
gligée et l'on ne portait au bûcher qu'un coffret ou arca dans 
lequel se trouvait le cadavre. 

Nous nous arrêtons, car notre but n'est pas de nous occuper 

1. « Funebri lecto sponte suâ sese subjecerunt. » Val. Max., Il, 10, 3 ; — 
« Idem fiilios suos monuit ut funebri ejus lecto humeros subjicerent. » Val. 
Max., IV, 1, 12. — Plut., Olho., 17. — àppien., B. civ., IV, 27. 

2. c< Pars ingenli subiere feretro. » Virg., ^En., VI, 222. — Mart., Il, 81. 

3. « Filii et generi humeris suis lectum per urbem latum rogo imposue- 

runt. » Val. Max., VII, 1,1. 

On y brûlait même les litières du cortège mortuaire sur lesquelles se trou- 
vaient les images des ancêtres. 

4. « Plebeii funeris arcam. » Lucan., VIII, 736. — « Cadavera conservus 
vili porlanda locabat in drcâ. » Horat., Sat., I, 8, 9. — a Jubet corpus mariti 
sui tolli ex arcâ. » Petron., Satyric, GXII. 

5. « Simul ferebatur lecliculâ parvulus fllius, velut in funebrem pompam. » 
Tacit., Hist., m, 67. 

6. «Cadaver ejus populari sandapila exportatum. » Suéton., Lomiti., 17. 

— Juv., SaL, 8, 9.— FuLGENT., Sandapila, -~ Martial., II, 81; IX, 3. 

7. « Da vilem magno plebeii funeris arcam quae lacerum corpus siccos 

effundatin ignés. » Phars., VIII, 736. 
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de ce coffret bustuaire. Nous n'avons écrit ces lignes que pour 
corroborer en passant les conjectures que plusieurs archéolo- 
gues ont formées à ce sujet. 

Les coffrets tumulaires ou de sépulture étaient plus petits et 
plus luxueux que le précédent, ils ne passaient pas au bûcher, 
l'état des débris le prouve. Ils servaient à renfermer tout le mo- 
bilier mortuaire du défunt. Il est probable qu'il y avait en outre 
des co frets ou cassettes à bijoux^ plus mignons et plus luxueux 
encore. Fabriqués en bois précieux, le santal et le cèdre^ ils 
étaient destinés, comme vases de bois, au même usage que les 
vases de poterie. On y déposait des bijoux, des cendres, d'autres 
menus objets, et on les plaçait dans la tombe ou dans le vrai 
coffret tumulaire. Les fragments de cassettes de luxe trouvés à 
Marcinelle et dans d'autres tumulus, semblent le prouver. Nous 
n'avons d'ailleurs pas assez d'éléments pour traiter ce sujet 
d'une manière spéciale, et nous désirons nous occuper surtout 
du meuble que nous qualifions du nom de coffret tumulaire ou 
coffret de sépulture. 

Ce que nous avons dit démontre suffisamment que tout le 
mobilier mortuaire, dont nous avons décrit les restes, a été 
renfermé primitivement dans un coffret tumulaire^ et que 
l'éboulement du sol et l'écrasement des objets n'avaient eu lieu 
qu'après la pourriture des planches protectrices. Même dans lo 
cas où l'on ne rencontre ni clou ni garniture métallique, il 
est permis de croire que ce coffret' moins luxueux ou moins 
soigné, était cloué de chevilles de bois et garni d'ornements de 
même nature, dont le temps a fait disparaître les traces. 

L'abbé Cochet dit, dans sa Normandie souterraine, que « par- 
fois les urnes romaines se montrent en pleine terre, entourées 
de matières noires charbonneuses, et l'on peut présumer que 
c'est là le produit d'un cofiFret. » 

Nous pensons donc, comme nous l'avons dit, qu'en général, 
chaque sépulture avait sa tombe maçonnée en pierre ou son 
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coffret titmulaire en bois, et nous allons dès maintenant décrire 
ce meuble, en nous basant sur les observations faites pendant 
la fouille et sur l'étude des débris et accessoires appartenant à 
ces sortes de boîtes et détaillés au catalogue qui suit ce Rap- 
port. Nous donnons pi. XI, fig. 33, le dessin d'un coffret de 
sépulture reconstitué ^ . 

Les limites de l'espace où sont réunis les objets d'une tombe 
prouvent que si les coffrets n'étaient pas toujours de mêmes di- 
mensions, toutefois ils mesuraient ordinairement 60 à 70^ dans 
tous les sens sauf la hauteur dont la mesure nous échappe. Us 
étaient construits en bois fort A& flanches de pouce, probablement 
en chêne, souvent fortifiées par des embrassures faites de deux 
platines de fer soudées. Le travail en était soigné. Le couvercle 
n'avait parfois que 15"" d'épaisseur, et il dépassait la boîte 
derrière les charnières, de façon à former battée. 

Ainsi que cela a lieu pour les cercueils de nos jours, ils 
paraissent avoir été faits sur un type uniforme et ont d'ordi- 
naire porté des ornements identiques. Us étaient souvent recou- 
verts, en dedans et en dehors, d'un placage de bois précieux tout 
à fait analogue au placage de fines lames de palissandre appli- 
quées aujourd'hui par nos ébénistes sur les meubles qu'ils veu- 
lent orner. V. pi. XL fig. 27. Le placage extérieur était quel- 
quefois métallique, v. pi. XL fig. 29, ou même en ivoire 
travaillé. 

Ces boîtes mortuaires étaient fermées à clef. Nous avons les 
débris de la serrure, mais nous n'avons jusqu'ici rencontré au- 
cune trace de clef. Le système de fermeture est identique à 
celui de nos malles de voyage, et l'on retrouve généralement le 
moraillon ou mieux auleronnière en bronze, c'est-à-dire une 
bande ou patte mobile à charnière attachée au bord du cou- 

1. Cette reconstitution est de M. J. Delvoie, directeur de rAcadémic de 
Gharleroi, artiste de talent et d'intelligence, qui a bien voulu nous donner 
son aic|e. 
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yercle du cofie et retombant sur Touyerture de la serrure. 
Cette espèce de cachette à charnière était de forme diverse, or- 
née de ciselures, de reliefs, etc., combinés parfois avec Far- 
genture et Fétamage. V. fig. 20, 21 et 22. 

Un anneau nommé aujourd'hui auieron, attaché à Paube- 
ronnière, entrait dans la serrure pour recevoir le pine^ et faire 
Foffice de gâche. 

Ces coffrets étaient chargés de garnitures et d'ornements 
plus ou moins luxueux. Ils portaient sur le couvercle ou à 
chaque côté de la boîte, des menottes, anses mobiles ou non, en 
bronze, diversement travaillées, tenues des deux bouts et jou- 
ant dans le piton d'un clou ou douUle à^nne platine fixée au coffre. 
V. pi. XI. fig. 15, 16, 17. Il 7 avait aux quatre coins du cou- 
vercle, peut-être ailleurs, rangés en tortillon autour delà serrure 
et de récusson, etc., des clous dits rosettes, à tête de bronze plus 
ou moins grosse et ornée, plate, hémisphérique en tête de lion 
ou sphérique en forme de bourdon de pèlerins. On y voyait 
aussi des clous de fer avec tête de même métal en piton, 
douille ou petit manchon, dans lequel était fixé un anneau mo« 
bile en bronze. V. pi. XI. fig. 27, 28, 29. Ces ornements étaient 
naturellement quelquefois réunis sur un même coffret. 

Au résumé, tout ce que nous venons de consigner n'ofire 
rien d'extraordinaire et qui ne soit encore usité à notre époque 
pour les cercueils. 

Oomparaiton des tépaHuret de Stréo avec d'entrée eépuHuree de le même 

éiNMiue. 

On voit qu'il n^ a pas identité entière, quant aux détails, 
pour la disposition des objets dans les sépultures belgo-romaines 
de Strée, dans celles que M. l'abbé Cochet a observées en France, 
dans celles que M. Joly de Renaix a étudiées dans la Flandre, 

1. Dans cette espèce de serrure le pèae*est dit pêne en bord. 
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et d'autres archéologues ailleurs. A quoi tiennent ces légères 
différences? Il serait difficile de le dire. Il faut croire qu'on a 
cherché à découvrir ici des règles que nos ancêtres n'avaient 
pas établies en réalité. La disposition et la composition du 
mobilier des tombes n'étaient soumises à aucune loi fixe, mais 
dépendaient des circonstances locales ou autres. 

Ainsi à Strée les cruches étaient loin de se trouver d'une ma- 
nière constante dans chaque tombe. Quant aux fioles dites la- 
rillets, nous n'en avons pas exhumé une seule. L'union d'une 
assiette noire et d'un plateau rouge ne s'y faisait pas remar- 
quer, l'urne était d'ordinaire découverte et ne supportait au- 
cune soucoupe. Les petits objets de toilette, fibules, etc., n'a- 
vaient pas un gîte régulier et Ton en trouvait parfois à côté des 
vases. Le point central de la tombe était d'ordinaire le vase 
cinéraire, urne, soucoupe ou plateau, etc., et jamais une cruche. 
Peut-être, dans un cas ou deux, les cendres et les ornements 
étaient-ils hors des vases, répandus probablement à Forigine, 
■sur le fond du coffret de sépulture^ ou dans un vase en bois. 
Nous avons, deux autres fois seulement, trouvé en double l'ur- 
ne cinéraire dans une même tombe ; une fois il s'agissait d'un 
enfant et d'un adulte. Nous nous expliquerions difficilement, 
du reste, sinon dans le cas exceptionnel de décès simultanés 
dans une même famille, l'inhumation commune de plusieurs in- 
dividus dans une seule sépulture ; ce fait supposerait l'ouver- 
ture réitérée d'un même tombeau et le remaniement de l'ordre 
du mobilier. A moins que, pour une seule inhumation, Ton n'ait 
réparti les cendres dans plusieurs urnes, ce qui, du reste, est 
probable. C'est ainsi, en effet, que les Romains procédaient dans 
leurs funérailles : après avoir soigné la crémation, on recueil- 
lait les ossements et la cendre, on les arrosait de vin et de par- 
fums, puis on les renfermait dans une urne ou même plu- 
sieurs, si la quantité d'ossements était trop grande. On em- 
ployait aussi, comme supplémentaires, des vases de toutes formes 
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et de toutes dimensions. On déposait même parfois en dehors 
snr le fond du coffret tumuîaire les cendres qui n'avaient pas 
trouvé place dans les vases. 

Disons en finissant que nous avons tiré de Strée un grand 
nombre d'objets tellement identiques avec ceux qui furent trou- 
vés dans d'autres localités de l'Entre-Sambre-et-Meuse, même 
de la Hesbaye et du Luxembourg, qu'il ressort de cette identité 
une preuve d'origine,de fabrication conmiuneetde contempora- 
néité que viennent corroborer les médailles trouvées et qu'ex- 
plique la découverte de voies romaines mettant ces diverses 
contrées en communication directe. 

L'art romain et Tart barbare dans le mobilier des sépultures de Strée. 

Comme dans la plupart de nos cimetières belgo-romains, on 
retrouve partout, dans le cimetière de Strée, la trace évidente 
du souvenir des Gaulois, du voisinage des Francs et de la part 
d'influence que les mœurs de ces peuples et leurs actes avaient 
pu avoir sur les habitants du pays, dès les premiers siècles de 
l'ère chrétienne. En faisant ci-après le catalogue descriptif 
des objets, nous indiquerons de que nous avons trouvé d'in- 
téressant à ce point de vue. Toutefois, à Strée, nous avons 
rencontré plus que cette influence. Nous avons ouvert certaines 
sépultures qui ofiEraient des caractères tout à fait hybrides. 
Nous avons recueilli, dans des tombes romaines, des vases réel- 
lement francs ou germains, par la matière et par la forme. 
Nous avons même trouvé une fois réunis dans le même tombeau 
la hache du Franc et la poterie du Romain.' 

Ce détail rappelle qu'avant la prise de possession du pays par 
les Francs, ces peuples avaient fait des incursions prépara- 
toires, s'y étaient introduits, y avaient été tolérés même et y 

1. Voir ci-après : Journal de la fouille du cimetière romain^ tomb, n» S8. 
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avaient lié des relations avec les habitants romains, faisant 
déjà échange de mœurs et d'nsages. 11 est, du reste, un fait 
important qui démontre ces relations des deux peuples long- 
temps avant la conquête. L'émaillure et Tétamage des bijoux 
en bronze n'étaient pas usités chez les Romains d'Italie, c'est 
un fait acquis à la science ; mais il n'en est pas de même pour 
les Gallo-Romains qui avaient en réalité appris Fart de l'émail- 
lure et de l'étamage des Gaulois, leurs ancêtres, et des Francs, 
avec qui ils étaient en relations dès les premiers siècles de Fère 
chrétienne. Telle est Torigine des nombreuses fibules émaillées 
et étamées qui remplissent notre musée de Strée et qui parfois 
portent si bien le cachet franc. En Gaule, comme partout ail- 
leurs, le Romain adopta beaucoup d'usages du peuple vaincu. 
Il emprunta même quelques arts aux Francs, peuples nomades, 
dont une partie fut d'abord soumise et vécut plusieurs années 
avec les Romains, avant que ceux-ci fussent combattus, vaincus 
et chassés des Gaules par ces peuplades envahissantes. En effet, 
les Francs étaient établis dans TEntre-Sambre-et-Meuse long- 
temps avant la conquête qu'ils en firent et y vivaient en paix 
avec les indigènes ^ Nous reviendrons sur ce point en 
parlant ci-après du cimetière franc. De là, cet échange réci- 
proque d'influence au point de vue artistique qui produisait ces 
objets, vases, fibules ou autres, oii l'on retrouvait le faire, la 
fabrication d'un peuple, marié au genre, à l'invention de l'autre. 
Nous avons rencontré la fine pâte du potier romain modelée en 
vase de forme germaine ou franque, et l'émail gaulois ou l'éta- 
mage franc servant à orner des fibules de forme et de travail 
tout romain. Avant la conquête, la civilisation et l'industrie 
étaient déjà poussées fort loin en Gaule, quoi qu'on en ait pensé 
et dit ; je n'en veux qu'une preuve, c'est qu'au dire de Plinb, 
les Gaulois fabriquaient le verre bien avant les Romains*. 

1. Voir Pairia Belgica^ t. II, p. 35. 

2. Voir Un plateau de verre^ par R. Ghalon, dans le Bulletin (Vart et 
fi' archéologie. 
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La Gaule avait donc dès lors ses artistes ; mais même après 
rinvasion, les artistes et les artisans indigènes continuèrent 
naturellement leurs travaux, soit pour leur propre compte, soit 
pour des maîtres romains qui transportèrent en Gaule leurs in- 
dustries et y établirent souvent des succursales de leurs éta- 
blissements dltalie. L'invasion franque fut accompagnée d un 
phénomène analogue. 

De là, pensons-nous, ces sigles identiques rencontrés parfois 
sur des poteries d'origine évidemment étrangère et sur d'autres 
poteries, moins fines, fabriquées dans le pays^ 

Age du cimetière de Strée. 

Après avoir lu ce rapport sur la fouille de Strée, on restera 
convaincu que ce cimetière belgo-romain, comme la plupart des 
stations romaines découvertes dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, 
remonte à l'époque la plus florissante de l'empire romain, au 
règne des Antonins. 

Les médailles nombreuses qui y ont été découvertes, embras- 
sent une période qui s'étend deNerva, 96 ans après J.-C, jusqu'à 
Marc-Aurèle, 181 après J.-C. 

Les sigles de poteries trouvées et dont l'époque a pu être 
précisée dans d'autres fouilles, nous reportent à la même pé- 
riode. 

Nous pouvons considérer le cimetière belgo-romain de Strée 
comme ayant probablement servi à la fin du premier siècle, 
pendant le second et peut-être le troisième siècle. 

n nous semble donc que la population romaine de Strée fut 
une des premières *à disparaître du pays et laisser la place aux 
naturels, formés à sa civilisation, mais unis à l'envahisseur 

I. Voir ci-après l'article : Produits céramiqu^^, Voir aussi : Traité des art^ 
céramiques, par A. Brongniart, 1. 1, p. 482, 
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franc, puisque les dernières médailles qu'elle nous a laissées 
datent de Marc-Aurèle, mort Tan 181 de notre ère. 

Les médailles de Marc- Aurèle sont restées fort communes et 
fort répandues longtemps après la mort de cet empereur. On 
peut supposer que celles de Strée avaient été utilisées cent ans 
après, vers l'an 280 ou 300 de J.-C. 

Nous ne prétendons pas de cette façon préciser entièrement 
la fin de l'occupation de Strée par le pouvoir romain. Les mé- 
dailles des successeurs de Marc-Aurèle étaient très rares, sur- 
tout en Gaule, contrée fort éloignée d'Italie, et elles ont pro- 
bablement mis beaucoup de temps pour y arriver, car sans 
Pintermédiaire des armées et des colons romains, les Belges 
romanisés avaient peu de rapports avec l'Italie ; de façon qu'a- 
près la domination, ils continuèrent à se servir des monnaies et 
des pièces surannées restées dans le pays. On a pu à Strée s'en 
passer dans les inhumations ou persister à se servir des Marc- 
Aurèle et autres pièces anciennes pendant un certain temps. Il 
n'est pas impossible non plus que, vu leur petit nombre et leur 
rareté, les médailles postérieures aient échappé à nos recher- 
ches. 

En ce qui regarde l'âge du cimetière franc, nous traiterons la 
question en son lieu. 


DIVERSES DÉCODYERTES ARCHÉOLOGIQUES BELGO-ROMAINES 


FAITES A VX ENVIRONS D U CIMETIÈRE DE STRÉE. 


Ubux dliabitafiofl det Belgo-Remalin enterrét au cimetière de SIrte. 

Où habitait la population dont nous avons découvert le champ 
des morts au lieu dit Terre de la prelle, à Strée ? Elle habitait 
non loin de là, sans doute, et si Ton pouvait sonder tous les 
terrains environriants, on aurait bientôt trouvé les restes de 
ses habitations*. 

Sans doute, dans les villa vastes et luxueuses qui ont légué 
leurs substructions souterraines à nos recherches archéologi- 
ques, nous n^entendons pas rencontrer le lieu d^habitation des 
pauvres colons romains ou des indigènes romanisés, dont 
nous trouvons les tombes réunies et groupées en cimetière. 
Nous savons que là étaient fixées les riches qui avaient 
dans Tenceinte même de leurs habitations, les sépultures de 
famille ; mais nous savons aussi que nos peuplades belges-ro- 
manisées groupaient autour de ces habitations leurs chaumières 
réunies en bourgades. Ces bourgades continuèrent à exister 
pendant toute la période de prospérité de ces villas des riches 
colons romains ; puis lorsque les Francs victorieux eurent établi 
leurs chefs dans cesmêmes villas grossièrement restaurées, après 
le sac de la conquête; puis enfin, plus tard encore, après une 

i. S'il était besoin d'appuyer cette déduction, nous rappellerions que dans 
le cimetière furent trouvées des tuiles et des briques, et que la loi romaine 
interdisait le transport d'un lieu à un autre des matériaux de construction : 
a Gonstituit ut in nullâ civilate domûs transferendae ad aliam urbem ullius 
materiae causa diraerentur. » Spàrtian., In Hadr,, XVII. 
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nouyelle période, quand plusieurs do ces villas, restaurées de 
nouveau, furent [devenues des monastères plus ou moins im- 
portants du christianisme naissant. Seulement, ces misérables 
chaumières du peuple qui subsistèrent si longtemps n'ont laissé 
aucune trace bien marquante. Leurs restes passent d'ordinaire 
entièrement inaperçus et nos recherches sont limitées aux 
villas seules. 

Durant la fouille, nous appelions Pattention des habitants 
du voisinage sur la certitude qu'il se trouvait dans leurs champs 
des substructions nombreuses et des traces d'habitations de 
l'époque romaine. Il nous revint bientôt de divers côtés que l'on 
avait découvert des fondations. 

Villa belgo-romaine de Fonialne-Valmont. 

A la suite des recommandations qui précédent, on fit une dé- 
couverte importante. Il s'agira probablement d'une fouille nou- 
velle pour notre Société. Cette découverte a eu lieu à trois kilo- 
mètres du cimetière belgo-romain de Strée, sur l'extrême limite 
de ce village et de la commune de Fontaine- Valmont, au 
bois du même nom qui s'avance dans Strée et qui appartient à 
la partie haute du village, dite Fontaine-Haute. 

Au mois de février 1874, le nommé Nicolas Laloyau, en 
dérodant une partie boisée que lui louait M. Ansiau, de Cas- 
teau-Thieusies, a mis à jour des substructions antiques le long 
de la voie romaine qui, trois quarts de lieue plus loin, passe, 
comme nous l'avons vu, en-dessous du cimetière belgo-romain 
de Strée. Nous sommes allés aussitôt sur les lieux et nous avons 
constaté que, sur près de 30 ares, le travail de défrichement a 
décelé toute espèce de débris romains, ciment, tuiles, briques 
et carreaux de toute nature, tessons de poterie, etc. Cet emplar 
cernent, qui porte aujourd'hui le nom de Fmd de nos bois ou 
Culot du bois, V. pi. 0, fig. 3, fit partie de l'ancien Sois de la 
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Loge, entourant une ferme du même nom * aujourd'hui démolie. 
Au xn* siècle, ce bois se nommait Bois de Seulezine ou Seuleu- 
zine*. Au srr siècle, c'était la Court de Seulennne^ et au xv* 
siècle, la Seigneurie de SeuleuziTie*. A côté, subsiste encore 
aujourd'hui l'ancienne ferme qui porte le nom de Dansons- 
Spenne^ nommée autrefois Aquiîa suspina ou Aigle suspenne, 
nom romain s'il en est. Ces deux fermes sont d'anciennes fermes 
de l'abbaye d'Aine qui ont été reconstruites et ont appartenu, 
la première à M. Semai qui l'a fait démolir, la seconde à M. Be- 
doret*. Nous répéterons que tout cela est sur la commune de 
Fontaine- Valmont, commune encombrée de restes et de souve- 
nirs romains et oti furent faites les plus riches et les plus nom- 

I. FeroDs-nous remarquer ce nom caractérislique? L*abbé Cochet et d'au- 
tres ont fouillé des cimetières romains dans des lieux dits les Loges ou bois 
des Loges. On a surtout trouvé des villas romaines en des endroits portant ce 
nom. Ëlouges, commune où notre collègue M. Gh. Debove a fouillé plusieurs 
villas, cimetières et autres établissements romains et francs, a pour étymo- 
logie les Loges. 11 y a sur Anderlues un ancien château nommé la Loge, 

3. « Donatio medialis Nemoris de Seuleûnœ per Hugonem de Florinis et 
Elisabetham de Merbis, 1189. » (Extrait d'un Répertoire ayant appartenu à 
Tabbaye d*Alne et possédé aujourd'hui par H . Pouré, fermier de la censé de 
Baudribut, près de la dite abbaye.) 

« Goncordia inter nos et Lobbienses quod Jus mansuariorum nobis com- 
petat in territorio de Seuleztne cum centum et triginta bonariis terrae, 
î\90, y> (Ibidem.) 

3. « Sententia arbitratis super decimam domûs nostrae et Curiis de Seule- 
zinne contra Lobbienses, 1333. » (Ibid.) 

4. « Commission de Mayeur pour la Seigneurie de StuleuaÂnne^ 1483. » 
(Ibid.) 

Tous ces textes relatifs à Seleuzine nous ont été fournis par notre collègue 
M. lejugeNiffle. 

3. Il est de tradition qu*à Dausonspenne, où furent trouvées des antiquités, 
exista un établissement religieux bien antérieur aux abbayes de Lobbes et 
d'Aulne, et oublié dans l'histoire. Or, un grand nombre d'abbayes ont suc- 
cédé à des villas romaines. 
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breuses découvertes. Je ne citerai ici que la trouvaille récente 
d^un vase renfermant plus de 400 pièces romaines en argent, 
sur les prés dits Castellets ou Castellins '^ lesquels sont remplis 
de substructions et dont le nom ne demande aucun commen- 
taire au point de vue de leur signification antique. 

Après avoir examiné de près remplacement et les matériaux 
qui le couvrent, nous restons convaincus que le Fond de nos lois 
fut le siège d'une villa romaine importante. Quant à l'époque, 
une découverte faite sur les lieux et dont nous parlerons plus 
loin, a fourni des médailles qui y ont pourvu. Une fouille 
pourra donner d'autres renseignements sur cette villa qui 
semble avoir été luxueuse et habitée par un personnage. Dès 
aujourd'hui, on dit qu'une inscription a été trouvée dans les 
substructions, sur un fragment de pierre qui s'est ensuite égaré 
et est devenu introuvable. 

Voici ce que M. Ansiau, propriétaire du terrain, voulait bien 
nous écrire le 26 avril 1875 : 

« Un fragment de pierre ou de marbre a été, parait-il, trouvé 
et emporté par un visiteur. Sur ce fragment on avait pu déchif- 
frer ces mots : 

QfUintfM Labien .... adif .... an ... . 

« Je ferai tous mes efforts pour me mettre en possession de 
ce précieux fragment, qui en dît plus qu'il n'est grand pour un 
archéologue.. Il va de soi que je serai heureux de l'offrir à votre 
musée. » 

Malheureusement, jusqu'ici, les efforts de M. Ansiau n'ont 
pas abouti. Aboutiront-ils? Je ne sais, et pour moi, je dois 
avouer que j'en doute. Cette prétendue trouvaille qui tombe si 
bien à point, ces débris d'une inscription qui forment un en- 
semble si heureux et si précis et où le hasard intelligent semble 
avoir choisi les syllabes qui devaient compléter un sens et n'y 

1. Le musée de Gharleroi possède plusieurs de ces médailles. 
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avoir pas ajouté une lettre inutile. Cela ressemble d'une ma- 
nière étonnante à l'œuvre dun mystificateur, professeur de lan- 
gues mais non archéologue. L'inscription nous paraît plus latine 
que romaine. La malencontreuse syllabe an , , . . Q%i surtout 
dans ce cas. Un Romain eût certainement écrit consuh et 
non anno An , . . . nous paraît avoir été inscrit sous l'impres- 
sion d'idées toutes modernes et nous sommes décidés à ne croire 
qu'après avoir vu et jugé. En supposant, du reste, la réalité de 
la découverte, elle a été notée avec trop d'intelligence pour que 
celui qui l'a sauvée de l'oubli ne soit un homme instruit qui 
sentira lui-même l'importance historique de ce qu'il a vu ou de 
ce qu'il possède, et s'empressera de le livrer à nos recherches. 
Nous nous demandons maintenant s'il y a lieu de discuter sur 
cette inscription douteuse et sur ce nom de Quintus LaUenus ? 
Nous ne pensons pas que ce soit le moment. Il faut attendre 
les événements. 

Toutefois, nous nous permettrons provisoirement quelques 
réflexions, après avoir bien afl&rmé nos doutes. 

Si nous voulons supposer un moment la réalité de l'inscrip- 
tion, nous nous demandons quel pourrait bien être ce Quintus 
Lahienus qui édifia, ou pour qui on édifia la villa ou la tombe 
voisine dont nous parlerons plus loin. Dans ce dernier cas, 
éleva-t-il cette tombe pour un autre ou pour lui-même, selon un 
usage fort répandu ? Toutes questions à étudier. 

Quel peut être ce Quintus Labienus ? Était-il de la famille 
patricienne de Bome portant ce nom? Était-ce un descendant 
de Titus Labienus, lieutenant de César? On peut le supposer. 
Mais à quel degré? Le fils de ce Titus se nommai fc Quintus 
Labienus. Il fut envoyé près d'Orodes, roi des Parthes, pour en 
obtenir des secours en faveur de Brutus. Après la bataille de 
Philippe (42 av. J.-C), il se retira chez ce prince et com- 
manda quelque temps les Parthes contre les Bomains. Il fut 
vaincu et pris par Ventidius, lieutenant d'Antoine (39 ans av. 

iO 
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J.-C). Il ne peut s'agir de ce Quintus pour la tombe de Fond 
de nos lois, dont les médailles sont de Nerva (98 apr. J.-C.) jus- 
qu^à Adrien (135 apr. J.-C). Mais n^eut-il pas un fils ou un 
petit-fils du même nom qui fut envoyé dans la Gaule comme 
général ou gouverneur ou qui s'y retira dans une riche villa? 
Autant de points d'interrogation, si la prétendue antiquité 
n'est pas une mystification préparée par un mauvais farceur 
érudit, opinion que nous sommes portés à adopter. 

Nous avons demandé à M. Ansiau de pouvoir faire une fouille 
à Fond de nos lois; il nous y a autorisés, le locataire seul y fait 
obstacle, et nous ne savons quand nous pourrons mettre la 
main à l'œuvre. 

Cette villa romaine a été sans doute le centre d'une peuplade 
dont le lieu d'inhumation a pu être le cimetière de Strée. 

Tombeau et urne en marbre de l'époque belgo-romaine trouvés 

à Fontaine-Valmont. 

Le 28 février 1874, au bord de la voie romaine,sur le terrain 
de la villa de Fond de nos lois qui vient de nous occuper, proba- 
blement hors des murs, Laloyaux, le locataire, occupé à défri- 
cher, a ouvert à 60^ sous le sol une tombe en marbre restée 
jusque-là tout à fait intacte et qu'aucun éboulement de terre 
n'avait même remplie. Ce tombeau mesurait à l'intérieur 90^ de 
long sur 51^ de large et 36^ de profondeur. Il était formé de 
pièces de marbre sciées et non polies, savoir : deux grands côtés 
en marbre rouge veiné de blanc * et deux petits en granit gris 
de Fontaine-Valmont, tous quatre assemblés et soutenus par 
une pièce de granit de 1" sur 60^, dans laquelle on avait ménagé 
de larges rainures où reposaient les quatre côtés. Le couvercle 
était une dalle de granit sciée, mais mal équarrie. Ces marbres 

i. Ce marbre esl exploité k BarbençoD, non loin du lieu de la irouvaillc. 
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étaient profondément rongés par Tâge et Thumidité au point de 
laisser saillir fortement les parties plus dures qu'ils renfer- 
maient, veines de quartz et fossiles. V. pi. IV, fig. 11. Dans 
cette tombe conservée tout à fait intacte et non comblée par le 
temps, sauf quelques poignées de terre, se trouvaient, éparpillés 
sur le pavement, 5 bronzes romains en-dessous d'un couvercle 
rond à bouton, de terre grise et de forme commune. 

Au milieu, une grande et belle urne en marbre blanc d'Italie, 
taillée à 28 côtes ou palmettes, parallèles, en relief, mais 
un peu irrégulière ; il en est de même pour le pied qui n'a pas 
partout le même profil. Elle porte du reste deux anses fort élé- 
gantes et est du plus beau style gréco-romain. V. pi. IV, fig. 3. 
Cette urne mesure 35^ de large et 34 de haut. L'ouverture est 
de 15^. Le couvercle est aussi en marbre blanc, mais mal tra- 
vaillé, d'épaissur inégale, non ornementé et n'ayant évidem- 
ment pas appartenu primitivement à l'urne sur laquelle on l'a 
trouvé. Il porte une broche conique de marbre blanc qui dépare 
complètement le vase. Cette broche servait peut-être à main- 
tenir en guise de bouton un ornement accessoire sculpté que 
supportait le couvercle de l'urne, une statuette, une coupe, ou 
plus vraisemblablement, une flamme symbole de la vie qui s'é- 
chappe, souvent usité à cette époque. Cet ornement n'a pu, 
d'ailleur, entrer dans le tombeau, lequel était trop bas. 

L'urne renfermait sept médailles romaines, des cendres et des 
débris d'os que l'examen d'hommes compétents, basés sur l'é- 
tude des restes du crâne et des vertèbres, a démontré appar- 
tenir à un seul individu qui était adulte. Avec ces débris hu- 
mains, cinq petits clous fort bien conservés, V. pi. IX, fig. 22, 
et deux autres, rouilles et attachés par le feu à des morceaux 
d'os, un certain nombre de grains de pierre et de poterie ar- 
rondis, comme roulés et rongés probablement par l'action pro- 
longée de l'eau. Le tout baignait, en effet, dans une grande 
quantité de liqueur limpide, incolore, inodore et insipide après 
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la reposition. Elle devait sa pureté à Taction des os brûlés qui 
sont, comme on sait, le désinfectant par excellence. L'analyse 
chimique à laquelle nous nous sommes livrés, nous a appris que 
cette eau renfermait les sels suivants en faible proportion : 

Chlorhydrate d'ammoniaque : 

Phosphate d'ammoniaque ; 

Nitrate ff ammoniaque ; 
plus un léger excès d^ ammoniaque litre qui donnait à la liqueur 
une très faible réaction alcaline. «Du reste, aucun sel métal- 
lique, même de cuivre^ bien que ce métal colorât en vert un cer- 
tain nombre des ossements et se retrouvât en forte proportion 
dans les cendres déposées au fond du vase. 

Cette eau qui remplissait à moitié une urne en marbre, sur 
laquelle un couvercle aussi en marbre était parfaitement scellé 
au ciment, le tout reposant dans une tombe vide et n'ayant de 
contact direct ni avec la terre, ni avec les pierres, n'est pas 
sans exciter l'intérêt. Voici l'explication que nous proposons : 
sur quinze siècles, il est certainement arrivé plusieurs fois 
qu'une afBuence d'eau s'amassât sur ce point par un orage ou 
par une autre cause. La pluie a dû inonder le terrain, s'intro- 
duire dans le sol, remplir la tombe, entourer l'urne, s'y infil- 
trer entre le couvercle et le vase par une fissure mal cimentée 
et y rester après l'écoulement de l'eau hors de la tombe. Bien 
plus, nous pensons que ce fait s'est reproduit nécessairement 
plusieurs fois sur quinze cents ans, car, en supposant une 
affluence de pluie par siècle, le liquide avait chaque fois cent 

ans pour s'évaporer par les fissures qui lui avaient donné 
entrée. 
L'abbé Cochet a trouvé aussi une urne pleine d'eau dans le 

cimetière de Carry ^ Elle était en verre et si bien fermée par un 
couvercle en terre que pas un grain de poussière n'y avait pé- 
nétré. Cette urne était entourée de terre et l'abbé Cochet re- 

là Normandie ioulerraine^ page 67. 
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garde Peau qu'elle contenait comme le résultat des infiltrations 
du sol. n est cependant utile de remarquer qu'à côté de cette 
urne en terre se trouvaient un vase noir, une cruche et des 
fioles dites lacrymatoires et que tous ces vases étaient vides et 
ne renfermaient pas une goutte de liquide. Peut-être qu'étant 
plus petits et non bouchés, ils Tavaient plus tôt perdu par 
évaporation depuis Tinfiltration. Quant aux fioles, les explora- 
teurs et notamment l'abbé Cochet en ont trouvé beaucoup rem- 
plies de liquide, surtout en .ce qui regarde les fioles carrées, 
mais ce liquide n'était pas de l'eau, parait-il. 

M. SoHiTEBMANB, daus SCS belles études sur les tombes de la 
Hesbaye, cite un grand nombre de vases de verre et de flacons 
carrés, trouvés pleins de liquide phis ou moins limpide et 
donne les raisons très fortes l'engageant à croire que ces li- 
quides dataient de l'époque même des sépultures. 

Quant à nous, une objection nous fait hésiter, c'est l'évapo- 
ration inévitable par la moindre interstice, et même par capil- 
larité, pendant tant de siècles; à moins que l'infiltration n'ait 
renouvelé de loin en loin le liquide et notamment à l'approche 
de la découverte. 

Les douze bronzes qui se trouvaient dans la tombe étaient 
fort frustes, mais appartenaient à l'ère des Antonins. En voici 
le catalogue avec le nom des possesseurs actuels. 

En possession de M. Ansiau : 

1. — Moyen bronze de Domitien : 

« . . . . Aug. germ co9. XIII. sen. p » 

2. — Moyen bronze de Nerva. 

3. — Id. de Trajan. 

4. — Id. même effigie. 

5. — Id. Trajan ou Adrien. 

6. — Id. Adrien. Revers : un guerrier debout ap- 
puyé à droite sur une haste. 
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En possession de M. Hazard, conseiller à la cour de Douai : 

7. — Moyen bronze à l'effigie de Domitien. 

8.— Id. Id. d'Adrien. 

Au musée de Charleroi : 

9. — Moyen bronze d'Adrien, ) 

Tj Tj ( très mal conserves. 

10. — Id. Id. J 

11 et 12. — Les deux autres pièces sont restées aux mains de 

l'inventeur. 

Du reste, aucune trace d'inscription ni sur l'urne ni sur les 
marbres de la tombe. On sait d'ailleurs que les Romains, comme 
les modernes, creusaient les inscriptions funéraires et les épita- 
phes sur un stèle ou une dalle recouvrant le tombeau. Or, sur 
dix-huit siècles, ces monuments et ces dalles ont disparu des 
ruines où ils gisaient à la merci du public et il est rare de les 
retrouver. 

Cette urne est un objet archéologique de haute valeur ; nous 
pensons qu'il est le seul de son genre en Belgique, après l'urne 
précieuse dite de Méiicis au musée de l'État à Bruxelles * . Elle 
a évidemment été transportée d'Italie dans la Belgique où les 
habitants n'auraient su fabriquer de tels objets. 

L'Italie, dans les riches columbarium qu'on a découverts, en 
offre de beaux spécimens. Ces urnes étaient placées dans des 
niches ou sur des cippes. La nôtre se trouvait dans une sépul- 
ture isolée sur le bord d'une route. Nous avons vu ailleurs que 
c'était dans les mœurs des puissants Bomains*. 

Il est indubitable qu'à F(md de nos lois, il s'agit de la sépul- 
ture d'un homme important, peut-être même d'un homme véri- 

1. Deuxième section, 1, n» I de l'ancien catalogue du musée de la porte de 
Hal. L'origine antique de ce vase est généralement mise en doute. 

2. Voir Rétniniscences modernes des rites mortuaires de l'antiquité^ prin- 
cipalement dans le Hainaut et CEntre-Sambre-et-MeusCy par D.-A. Vàn Bas- 
TELAER, Gand 1876. — Voir aussi Les coffrets de sépulture en Belgique à 
Cépoque romaine et à l'époque franque, par le même. Bruxelles 1876. 
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tablement historique. Le lieu choisi le long d^un chemin pour la 
sépulture et surtout la richesse de Pume cinéraire, œuvre évi- 
demment transportée d'Italie dans les Gaules, et la tombe de 
marbre le prouvent. D'autre part, un examen attentif des 
substructions et des ruines restantes nous a démontré que la 
villa près de laquelle cette tombe s'élevait, était d'un luxe peu 
usité dans nos contrées. Peut-être arrivera-t-on un jour par des 
déductions à jeter quelque lumière sur la fouille dont il s'agit. 
Peut-être même arrivera-t-on à mettre un nom sur ces restes 
d'ossements. 

Nous avons demandé au propriétaire, M. Ansiau, de donner 
à notre musée, le tombeau et son contenu, l'urne surtout, moyen- 
nant une juste rémunération à l'inventeur et locataire, Nicolas 
Laloyau. M. Ansiau nous a généreusement abandonné ses droits 
et nous a aidés d'une manière efficace pour arriver à la posses- 
sion de l'urne. Aujourd'hui, cet objet d'art brille dans notre 
musée et nous ferons un jour la fouille du Fond de nos hois, qui 
ne peut manquer, pensons-nous, d'être importante. 

Cette tombe n'est pas la seule, paraît-il, que l'on ait trouvée 
au Bois des loges. Il 7 a plusieurs années, nous a-t-on dit, on 
rencontra sur un autre point, en dérodant et faisant des tran- 
chées, plusieurs tombes avec restes d'ossements et nombreux 
vases brisés. S'agirait-il d'un cimetière belgo-romain? La So- 
ciété aura à se renseigner sur les lieux et à voir' s'il n'y a pas 
utilité de faire une autre fouille. 

Première découverte beigo-romaine faite à Strée. . 

La fouille était finie quand notre collègue, le docteur Miot, 
nous fit connaître une découverte belgo-romaine intéressante, 
faite à Strée depuis longtemps ; découverte dont les objets, 
chose remarquable, reposent au musée de la porte de Hal et 7 
sont probablement perdus dans la masse des collections, sans 
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que personne se cloute de leur origine. M. Miot nous a mis en 
rapport avec un employé de son père, qui avait surveillé pour 
lui la construction d'une section de la route de Beaumont à 
Charleroi. Cet employé a pu nous donner des renseignements 
précis que nous transcrivons. £n 1839 , en construisant la 
caisse de la chaussée, à mille mètres environ au sud de notre 
cimetière, en face du hameau de la Marzelle sous Strée, v. 
pi. 0, fig. 3, à un endroit où la route, en allant vers Beau- 
mont, est bordée d'un talus à gauche et d'un fond à droite, on 
trouva une dalle de pierre calcaire grossière, recouvrant une 
tombe aussi en pierre. Cette sépulture renfermait : 1® une urne 
en terre grise, de forme pommée, grosse comme la tête d'un 
enfant. Cette urne fut brisée aussitôt parles ouvriers, qui espé- 
raient y trouver de l'argent, selon les idées habituelles de cette 
classe d'hommes. Inutile de dire qu'elle ne renfermait que des 
ossements et des cendres. 2*» Une petite soucoupe ou bol en 
terre samienne. 3* Un anneau en fer de 5 à 6*^ de diamètre. 
4° Une petite fiole à long col, lacrymatoire, qui paraissait avoir 
subi l'action du feu. 5® Six ou sept pièces de monnaie semblable 
à l'ancien billon de France. 

M. le Ministre de l'intérieur, averti de la trouvaille, fit en- 
voyer le tout au musée de l'État, à qui reviennent les objets 
trouvés pendant les travaux publics. 

Il est évident que, dans tout cela, il s'agit d'une tombe de 
l'âge belgo-romain et que déjà, en 1839, longtemps avant notre 
découverte, il avait été prouvé que Strée était habitée à cette 
époque. 

Ici , comme pour la trouvaille des sépultures à tessons de 
poteries faite au Bois des loges, nous ferons remarquer qu'à 
notre Société incombe un devoir, c'est de faire des recherches 
et de procéder à une fouille, s'il y a lieu. Dans ce cas, notre 
tâche est facile , la découverte est certaine et bien déterminée, 
l'endroit même est indiqué ; au besoin, celui qui a fait la décou- 
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verte viendra nous montrer du doigt le lieu, il pourra même, 
peut-être, diriger les recherches. La ligne de conduite est bien 
clairement indiquée : préparer et pratiquer une fouille le long 
de la chaussée. 

Aqueduc et Villa de Tépogue belgo-romaine à DontUeime. 

Pendant la seconde partie de la fouille, en été 1875, j'insistai 
de nouveau et plus fortement que jamais, sur la nécessité de 
retrouver et d'étudier toute trace de substruction dans les en- 
virons. Notre collègue, M. Camille Lyon, pressa les habitants 
du village et les ouvriers finirent par signaler un fait capital 
auquel ils avaient toujours attaché fort peu d'importance. Se- 
lon l'habitude en pareil cas, on avait eu toute la peine du monde 
à amener l'attention de ces gens bornés sur des choses qui leur 
étaient tellement familières qu'il ne venait plus à leur idée de 
s'y arrêter et de les faire remarquer aux autres. 

On apprit que, vers le N.-O. du cimetière, à la distance 
d'une trentaine de mètres, passait un ancien aqueduc. On s'em- 
pressa de le rechercher et de le faire ouvrir, et l'on s'aperçut à 
la première vue, que l'on avait afiFaire à de la maçonnerie ro- 
maine, reconnaissable au travail, à l'appareil et au ciment. 

Nous en donnons la coupe pi. IV, fig. 8. La caisse est mi- 
cylindrique à la partie inférieure. 

Voici le procédé employé pour cette construction par les ou- 
vriers antiques. On a d'abord fait en terre une tranchée à fond 
arrondi de forme régulière, mesurant environ 25® de largeur et 
autant de profondeur. liCs parois de cette tranchée ont été gar- 
nies d'une assisse de petits moellons équarris et posés réguliè- 
rement, à parements arrondis pour former la caisse du canal. 
Enfin, sur ces moellons, on a placé une couche de bon ciment 
mêlé de briques pilées, très dur comme les Romains savaient le 
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faire. Ce canal a une coupe semi-elKptique. 11 mesure 17° en 
largeur et environ quatre de moins en profondeur. Il est re- 
couvert de pierres plates, brutes, juxta-posées et maçonnées. 
C'est à peu près la construction de tous les aqueducs qui ser- 
vaient à alimenter les villas romaines et que Ton a découverts 
et décrits. 

Ce canal allait vers TO. prendre Teau d'une fontaine, cou- 
verte depuis plusieurs années et qui portait le nom de Source 
des Macaux, ruisseau dont nous avons dit un mot ci-devant '. 
Cette fontaine se trouve à 300 mètres du cimetière, sur une 
terre de Narcisse Dubois. V. pi. 0, fig. 2. 

Vers l'E. l'aqueduc va à Donstienne, village voisin, et por- 
tait l'eau jusqu'aux vieux bâtiments nommés le Château de 
Donstienne, aujourd'hui ferme habitée par M. Cam. Ayot. 

Tout ce parcours forme une distance de près d'un kilomètre 
et demi. Une fois l'attention éveillée, on sut bientôt que le vieux 
Château habité aujourd'hui par M. Ayot, a été, à difiFérentes 
occasions, l'objet de réparations et de reconstructions qui ame- 
nèrent souvent la découverte de fondations antiques d'une force 
remarquable. La culture des jardins y révélait aussi des restes 
de substructions et de matériaux portant un cachet romain. 
Enfin, un drainage fait il y a plusieurs années dans une prairie 
de l'enclos, par les ouvriers de notre fouille eux-mêmes, amena 
à la surface une grande quantité de ciment, de carreaux, de 
briques plates, de tuiles rondes ou imhrices, et à rebords ou 
teçula. 

De ce qui précède, la conclusion est facile à tirer. Les nou- 
veaux bâtiments de la ferme sont construits sur les restes d'un 
vieux château et celui-ci avait été lui-même bâti probablement 
par la population franque, sur l'emplacement et peut-être avec 
les débris d'une villa romaine, comme cela se faisait d'ordinaire. 

i. Voir ci-devant à rarticle : Situation de Strée et du cimetière. 
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Voilà encore trouvé le lieu d'un centre aristocratique autour 
duquel étaient groupées les populations qui furent enterrées au 
cimetière de Strée, dont elles étaient éloignées de moins de deux 
kilomètres. 

Il y a là dans Tavenir une nouyelle fouille pour la Société 
archéologique de Charleroi. 


JOURNAL DE LA FOUILLE DU CIMETIÈRE BELGO-ROMAIN, 


Nous laissons au titre de ce chapitre le mot Journal, bien 
que nous ne yojions pas Futilité de le diviser par date, ni d'in- 
diquer d'une manière précise le jour et Theure de la fouille de 
chaque tombe. Il fallait, du reste, quelquefois plus de 24 heures 
pour en fouiller une seule. 

Les travaux commencèrent le 9 juillet et furent continués, 
avec plusieurs interruptions, jusqu'au 25 septembre 1872 ; puis 
ils furent repris en août 1875, jusqu'à la fin de septembre. 

11 nous paraît convenable de consacrer un paragraphe, non à 
chaque journée, mais à chaque sépulture désignée par un nu- 
méro d'ordre sur le plan du cimetière que nous joignons à notre 
Rapport. V. pi. 0, fig. 1. Ces notes seront naturellement 
fort succinctes, puisque plus loin nous nous réservons de don- 
ner le catalogue et la description des objets exhumés. Aussi 
renverrons-nous souvent à ce catalogue. 

Le numérotage des tombes n'a commencé que le deuxième 
jour de travail. Telle est la raison qui nous a fait désigner les 
premières sépultures par des lettres de l'alphabet, pour éviter 
toute confusion dans l'étiquetage des objets transportés à notre 
musée. 

Nous réservons la partie qui regarde le cimetière franc, nous 
proposant de la donner quand nous nous occuperons spéciale- 
ment de ce cimetière. 

B. — Amas de divers vases, soucoupes, petites urnes, etc., le 
tout plus ou moins écrasé et placé autour d'une olla en terre 
grise, de grande dimension, renfermant le produit de la créma- 
tion. L'objet R. A^ï 1 * vient de cette tombe. 

Ç. D. E, F. — Vases en dispositions analogues à la sépulture 
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B. On trouva en C les objets K. A^ l'" — R. E^ 18*, 18*. - En 
D, les objets : R. A^i 2*.- R. A^ 1". - R. D^ 3« — R. Ev V. 

- En E, les objets : R. A^ V — R. A^i 8\ 8» - R. E^ 9« — 
R. EI19*. 

N® 1. — Ce point n'a fourni qu'une fiole ou ampoule dite là- 
crymatoire, cataloguée en R. BM*. 

N*» 2. — Deux perles avec des poteries. Voir R. F^^ 1*, 1*. 

N® 3. — Urne ou olla cinéraire avec ossements, entourée de 
cinq ou six petits vases en terre de diverses formes et de beau- 
coup de débris de verre. Voir: R. A^i 8» — R. B^ 12* — 
R. Fin 1», 1*. 

N® 4. — Olla cinéraire, gardée au musée telle qu'elle, remplie 
de terre et de cendres, entourée de quatre ou cinq cruches de 
diverses formes, assez bien conservées, et d'autre poterie et ver- 
rerie, le tout de 60 à 75*^ sous le sol. Voir le catalogue : R. 
AVI 6* _ R. Aix 1* — R. Bi 2" - R. Yi 24. 

N®5. — Divers objets de luxe, fibules, perles et ornements 
d'un coflfret, avec cendres et quelques vases dont une belle la- 
gène entière. Voir : R. A^ni 4« - R. fii 3* - R. D« 2* — 
R. E« 5* — R. El 27* — R. E« 2* — R. E^i 1*. 

N® 6. — Olla cinéraire entourée de plusieurs pots brisés, dont 
sept soucoupes empilées et surmontées d'une lampe, etc. Voir : 
R. A"i V\ 1*%1*% 1",1'*, 1",!" — R. Ax 13*— R. El 21* 

— R. El 24*, 24*. 

N** 7. — Urne cinéraire avec poterie brisée et une médaille de 
Marc-Aurèle. Voir : R. A^v 8* - R. A^i P — R. A^ 1* - 
R. Yi 28. 

N<* 8. — Poterie consistant surtout en plats et plateaux. 

N* 9. — Olla cinéraire entourée de beaucoup de poterie bri- 
sée. C'est dans la tombe n** 9 que fut trouvée la grosse perle en 
ambre. Voir : R. A^ 2» — R. A^ 1" - R. E^i 5* — R. F^" 6*. 

N« 10. — Olla et tessons avec quantité d'objets en verre, fiole 
carrée, lacrymatoire, etc., le tout brisé, parmi lesquels furent 
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trouvés des débris informes de plusieurs fibules en bronze 
émaiUées. Voir: K. A^ 1"— R. B^ 2*-R. B^b'- R. E^ 2^2^ 

N" 11. — La tombe n« 11 avait été faite de matériaux de 
construction. Cela ressortait de l'examen du pavement de cette 
tombe, échappé à la démolition successivement amenée par 
le labour ou autres travaux agricoles. Ce pavement était formé 
de dalles en grès schisteux fort dur, nommé açuèse par les ou- 
vriers des environs. Les objets trouvés dans cette sépulture 
étaient de la poterie brisée, un silex taillé, une fibule en bronze 
émaillée, et une médaille d'Antonin. Voir le catalogue en : R. 
El 37* - R. Yi 15. 

N<^ 12. — Cette tombe est une des plus riches que l'on ait 
fouillées au cimetière de Strée. Elle avait été détruite et les 
objets dispersés avec le temps par le passage de la charrue et 
les autres travaux agricoles, le drainage, etc. Il n'en restait 
plus que quelques tuiles à rebord, couchées à plat, à une pro- 
fondeur de 0,30<5 et portant divers débris. La présence de clous 
nombreux auxquels adhéraient encore des parcelles de planche, 
conservés par la rouille , démontre qu'on y avait déposé un 
coffret funéraire. Au milieu des restes de poterie, furent trouvés 
un miroir métallique carré, un silex taillé, une pièce romaine 
entièrement frustre, un second miroir métallique plus petit 
renfermé dans une boîte en bronze repoussé. Enfin, c'est dans 
la même tombe que fut découvert un des objets les plus pré- 
cieux de la fouille, une intaille en améthyste, ayant servi de 
chaton à une bague en bronze, dont il ne restait que de l'oxyde 
en poussière. Voir : R. E^ 2*— R. E^ 3*— R. FU* — R. QU' 
- R. Yi 37. 

N^ 13. — OUa cinéraire avec ossements, accompagnée de 
petits vases plus ou moins brisés et de clous. Voir : R. A^^ 3*. 

N<^ 14. — 011a cinéraire entourée de vases, de cruches en 
morceaux et d'objets de bronze. La présence de clous nombreux 
et autres ferrailles, prouve que cette sépulture renfermait un 


- 188 — 

cofiFret. Elle fut ouverte la quatrième journée de la fouille. 
Voir au catalogue : R. A^i 2* — R. A^x V - R. F 10* - R. 
E» 11* - R. E» 13' — R. El 25*, 25». 

N** 15. — Cette sépulture avait été bouleversée. On y trouva 
deux bols ou soucoupes samiennes, une fiole lacrymatoire, et 
un clou à tête de bronze, semblable aux clous que nous avons 
rencontrés ailleurs, au milieu des restes d'ornements de cof- 
frets funéraires. Voir les objets : R. A' 3'— R. A^ 7*— R. Ri V. 

N® 16. — 011a entourée de cinq vases brisés, une pièce de 
monnaie. Catalogue : R. Aï2* — R. A^" 1" — R. Av 2* — R. 
Av 3* ^ R. AVI 2« - R. AV'ÔV - R. A'x 1" — R. Ax 6* — 
R. Yi 27. 

N® 17. — OUa avec deux cruches et deux petits vases. Plu- 
sieurs clous et de la ferraille trouvés dans cette sépulture, y 

décèlent la présence d'un cofiret. Voir le catalogue en : R. A^^ 

1*» — R. Ax 10* — R. r2*« — R. P6«. 

N<» 18. — OUa entourée de plusieurs petits vases en terre 
samienne, brisés. Voir au catalogue : R. A* 2^ — R. A^3*. 

N« 19. — Olla entourée d'une cruche, de deux petits vases, 
un bol ou jatte en terre rouge et une pièce de monnaie frustre. 
Voir le catalogue en : R. A"i 1*° — R. A^x l" — R. A^ 1» — R. 
AX6*. 

N<» 20. — Urne cinéraire avec quatre bols ou jattes brisées 
l'une dans l'autre, clous, etc. Voir au catalogue: R. A"^ 1** — 
R. Ain2'— R.Axi' — R.A^Q* — R. Eï2*— R. V 2*S 2•^ 

N® 21. — Une petite lampe en terre cuite, cinq ou six jattes 

en terre rouge, brisées, une soucoupe samienne à bord travaillé, 

garniture d'un coffret, et divers objets en bronze, le tout décrits 

au catalogue en: R. A«il*, 1*»— R. D"2''— R. E» 26', 26* — 

R. Evi 5* - R. Evi 6* — R. F"i 1"* — R. N' 2*. 

N® 22. — Beaucoup d'objets, dont une médaille romaine et 
plusieurs broches en bronze. Cette tombe indiquait le luxe. 
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Catalogue : R. E' 33», 33» — E. & 35^ — R. Ei 36*, 36' — 
R Qi V. 

N" 23. — Cette sépulture fut, par son mobilier, l'une des plus 
fructueuses de toutes celles qu'on a fouillées. On y trouva une 
soucoupe samienne à ornements trefflés, un moyen bronze ro- 
main, tous les ornements en bronze d'un riche coffret, boutons, 
clous, fermoirs, etc. En déblayant la terre avec précaution, on 
put retrouver les parois de la fosse creusée primitivement pour 
ce coffret. Elle avait 60^^ du N. au S. et 50^ de l'E. à TO. On y 
trouva beaucoup d'objets en bronze et, entre autres choses, une 
broche émaillée en forme d'hyppocampe. Voir catalogue en : 
R. Du 2- — R. El 9*, 9' — R. Ei 2' - R. Ei 34* — R. Ei 38« ~ 
R. FU', 1* — R, QI1^ 

N*^ 27. — 011a entoui'ée de beaucoup de vases en terre et en 
verre. Cette sépulture romaine offrit les débris d'une garniture 
de coffret dont quelques anneaux et quelques clous de bronze 
étaient seuls reconnaissables , une perle côtelée et trois fibules 
en bronze. Voir le catalogue en : R. Bi 5' — R. B' 11* — R. Bi 
16*— R. Bi 17", 17» — R. Fi 1*. 

N» 28. ^- Cette sépulture était fort riche, elle fournit une 
grande quantité d'objets en bronze dont deux fibules émaillées, 
la garniture d'un coffret, trois coupes ou jattes en terre cuite ; 
mais le plus précieux fut une fiole en forme de cygne, qui est 
décrite en R. Bi 8* et une tête d'ivoire, en R. Ul*. Voir 
aussi au catalogue : R. A^^ 1»*. 

N® 29. — Une olla entourée de plusieurs pots brisés. Catalo- 
gue en : R. Ax 1'®. 

N® 31. — Quelques débris de poteries, etc. Voir les numéros 
du catalogue en : R. An 6* — R. Ax 1" — R. Dn 4». 

N** 32. — Olla entourée de verre, de neuf vases en poterie plus 
ou moins brisés et deux fibules en bronze. Cette sépulture four- 
nit une colombe décapitée et les pieds d'une statuette avec un 
aigle, le tout en terre blanche. Catalogue en : R. Ai" V — R. 
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Am2* — R. Av 2*, 2' — R. Avii 7* — R. Avni 7* — R. Aix 
r » — R. Ax 11* - R. Axn V — R. Axn 2* — R. Bi 2*, 2% 
2« — R. Bi 11' — R. El 2' — R. Ei 17*, 17V 

N" 33. — Tessons nombreux de poterie et débris d'objets de 
bronze, catalogués en R. Aiv 7* — R. Aiv 8* — R. Eï 33'. 

N° 35. — OUa entourée de beaucoup de poteries, jattes, etc., 
décrites en R. Ai 2* — R. Avi 4* — R. A>ih 5* — R. Avni 9*. 

N® 36. — 011a, débris de poterie, une cruche entière, restes 
d'une ampoule carrée, garniture d'un coffret et autres objets de 
bronze dont deux fibules et une médaille de Trajan. Voir le ca- 
talogue en R. Avili 6* — R. Avi5' — R. Ax 1»" — R. Du 3* — 
R. EUSl" — R. Ii2**,2*» — R. Il 5*— R. Ii8' — R. Qi 1' 

— R. Qi 2* -R. Yi 3. 

N** 37. — Une grande quantité de poteries, surtout de beaux 
vases en verre, plus ou moins bien conservés, catalogués en 
R. Aiii 3* — R. Aiv 8' — R. Avi 4» , 4* - R. Avi 8'— R. Aix 
r-R. Axl*»— R. Ax2»— R. Bi4*— R.Bi 11*, 11* — R. 
El 9', 9\ 

N** 38. — Cette riche sépulture renfermait une oUa cinéraire, 
beaucoup de poterie romaine, de la verrerie, la garniture d'un 
coffret et une médaille de Marc-Aurèle. Avec ces objets, qui 
caractérisent évidemment une tombe belgo-romaine, se trouvait 
un vase de caractère franc, et une francisque ou hache de com- 
bat franque. C'est à ce fait que nous faisions allusion au com- 
mencement de ce rapport '. C'est en effet une chose fort 
extraordinaire. S'agirait-il de la tombe d'un vétéran retiré? 
Cette francisque serait-elle un trophée de bataille, un souvenir 
des anciens faits d'armes du vieux guerrier romain défendant 
la frontière gauloise contre les peuples envahisseurs ? 

Les objets venant de cette tombe sont catalogués en R.Ain 2* 

— R. Aiii6« — R. Avil^ — R. Avi 6« — R. Avi8» — R.Avi 10* 

1. Voir ci-devanl Tarlicle : L*art romain et l'art barbare dans le mobilier 

des sépultures deStrée. 

11 
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- K. AV114* — R. AVI16* — R. Aixl» — R. Axl" — R. Ax5* 

— R. Bi 1»-R. Bi7* — R. Du 2* — R. Ii2*»— R. Ii 3* — 
R. Yi 29 — F. Ji 2*. 

N®39. — Sépulture dans laquelle les débris d'ossements 
brûlés étaient largement disséminés en terre sous les débris de 
vases, de deux cruches, d'un plateau, etc., écrasés. Cet arran- 
gement semble résulter de la décomposition d'un cofiret qui 
avait renfermé le tout, coffret chevillé en bois et n'ayant laissé 
aucun débris ferrugineux. Voir au catalogue R. Av4* — R. 
Avni 3« _R. Aix 1*, V* — R. Bi V - R. Qi 1*». 

N<* 40. ^ Quantité de vases dont quatre ou cinq bols, deux 
vases en terre samienne presqu'entiers, une lampe, accompa- 
gnés de la garniture d'un coffret. Catalogue en R. Ai 3' — R. 
Ainl*, 1% l%r, r%l**, 1*«-R. Ani6%6»-R.Aivll« — 
R. Ax2» - R. Ax 8' — R. Bu 2* — R. Du 2*. 

N® 41. — Emplacement rempli jusqu'à une certaine profon- 
deur de terre mêlée de cendres et de charbon de bois. Nous 
l'avons décrit ci-devant conmie un ustrinum. Voir le catalogue 
enR. Mn2*. 

N^ 42. — OUa entourée de poteries dont un vase samien. 
Voir le catalogue en R. Ai 2*. — R. Avi 17* - R. Aix 1«* — R. 
Yi 36— R. Yi 40. 

N® 46. — Urne entourée de vases brisés, dans lesquels étaient 
une médaille et la fibule R. Ei 6'. Il est, à Strée, peu de cas de 
fibule trouvée au milieu des cendres mortuaires. L'abbé Cochet 
cite le même fait rencontré à Fécamp. 

jfo 4gb, — Tombe fouillée, renfermant de riches tessons et 
une médaille d'Adrien. Cette tombe était cimentée et parfaite- 
ment conservée, sauf la dalle qui lui servait de couvercle 
dont on ne retrouva que quelques débris et des restes de l'as- 
sisse supérieure de pierres qui avait été brisée et émiettée par 
les intempéries. Cette tombe fut enlevée et transportée au mu- 
sée de notre Société, oii elle fut soigneusement reconstruite et 
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où on peut la Toir. Nous en ferons la description détaillée en 
E. Si 1^ dn catalogue, que nous donnons plus loin. Voir aussi 
R. Aix 5« - R. Ax 1»* — R. Ax 12' — R. En 1* — R. Ii 2» - 
R. Mu 1«— R.Si 1*— R. Sii2*-RSii3*-Sn4*— R. Yi 11. 

N® 49®. — Tombe détruite et réduite au pavement formé d'une 
dalle calcaire. Cette dalle mesurait environ 70 à 80<^ carrés. 

N^ 50. — Poterie écrasée, clous et bois de coffret, mêlés d'os- 
sements. Voir R. Ii 2*», 2". 

N® 51. — Poterie brisée, avec les restes d'une fibule et de la 
ferraille. Voir le catalogue en R. Ei 26' — R. Ii 2** — R. Ii 
7' - R. Qi 1**. 

N* 52. — OUa et poterie plus ou moins brisée, décrites en 
R. Avil* — R. Avi 3» - R. Ax 1«« - R. Bi 2\ 

N^ 53. — Sept ou huit vases en poterie de diverses formes et 
de diverses qualités, écrasés autour d'une olla renversée et 
munie de son couvercle. C'est à peu près le seul couvercle trouvé 
en place pendant la fouille. Nous l'attribuons à cette circon- 
stance du vase renversé, les autres couvercles, placés trop près 
de la surface, ayant été brisés et les morceaux dispersés par la 
charrue. Voir le catalogue en R. An 2* — R. Avi 8' — R. Avni 
12* — R. Axl« — R. Ax3*. 

N** 54. — Deux vases écrasés. 

N"" 55. — Une seule soucoupe brisée, renfermant de la cendre 
funéraire. 

N^ 56. — Olla entourée de quantité de poterie, coupes, sou- 
coupes rouges, samiennes, plusieurs bols hémisphériques rou- 
geàtres, deux lacrymatoires et autres vases en verre. La pièce 
principale trouvée fut un petit bol en bronze très mince, dont 
les débris agglomérés autour du noyau de terre en décélèrent 
la forme. Nous décrirons cet objet intéressant au catalogue. Le 
tout était accompagné d'autres restes en bronze, de la garniture 
d'un coffret et de fibules. Voir le catalogue en R.Avi 15* — R. 
AYmi* -. R. Aixl», 1«» - R. Ax 2* — R. Bi 1*, V - R. Di 1* 
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— K. Du 2« - R. Du 4* — R. Ei 22*, 22* — R. Ev 4* - R. 
Fnip — R. Il 6*— R. Ni 1*. 

N** 57. — Urne entourée de poterie brisée, de deux fibules en 
bronze émaillées, etc., décrites en R. Aiv 9* — R. Aiv 10*. 

N<» 58. — OUa, cruche jaunâtre et plusieurs vases. Voir 
R. Ail* - R. Av 2* — R. Avï 11* du catalogue. 

N® 59. — OUa, plusieurs pots et deux plats ou assiettes. Voir 
au catalogue. R. Am 7* -- R. Avi 1» — R. Avi 2' — R. Ax 
4*, 4«. 

N** 60. -- Cendre et poterie brisée. 

N^ 61. — Cette sépulture était une des plus riches et nous 
procura les plus beaux objets. Outre de la poterie, de la yerre- 
rie et des ossements brûlés, éparpillés en terre après la décom- 
position du coffret de bois qui les renfermait, on trouva la gar- 
niture en bronze de ce coffret, deux perles côtelées en pâte 
céramique bleue, un miroir rond en bronze, une fibule émaillée 
et une médaille frustre. La trouvaille la plus remarquable fut 
un collier complet, composé de dix-sept perles plates en imita- 
tion d'émeraude. Nous en donnons la description au catalogue. 
Voir les n«- R. Aiv 12* - R. Bi 1* - R. Bi 13* — R, Bm 1* — 
R. Dn 2' - R. El 20* - R. Fi 1* — R. FnH* à 1» — R. Fm 
4* à4*'. — R. Yi 26. 

N^" 62. — 011a, cruche, assiette, etc , décrites au catalogue. 
VoirR. Ayi8« — R. QU**. 

N« 63. — Id., sans cruche. 

N® 64. — Poterie, verrerie et cendre. Cette sépulture était 
creusée d'une grande profondeur et sur un espace plus 
vaste que les autres. Elle renfermait deux urnes, ce qui 
est rare. Il fut impossible de constater ici s'il s'agissait d'un 
homme et d^une femme ou même de deux personnes ou d'une 
seule. Voir le catalogue en R. Ax 1*% 1" — R. Bi 2* — R. 

Bi 14*. 
N* 65. — Deux fibules émaillées, au milieu d'un tas de cen- 
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dres, de bois et de tessons. Voyez les n<*" R. Avu 4* — R. Ei2S 
2"* du catalogue. 

N^" 66. — OUa cinéraire entourée de deux pots en forme de 
petites urnes, une cruche, trois assiettes ou soucoupes, etc., 
une grande fiole lacrymatoire et un beau miroir métallique 
carré. Voir le catalogue en R. Av 2» , 2« — R. Avi 8* — R. A» 1 * * 
— R. Bi 2* ~ R. Ev2». 

N" 67. — Petite urne cinéraire en terre fine, deux cruches, 
une petite lampe, un plateau, du charbon, des cendres de bois, 
deux fibules ordinaires, le tout à une assez grande profondeur. 
Voir les n«« R. A» !• — R. Qi 1'® du catalogue. 

N® 68. — Urne cinéraire brisée, poterie, etc. Voir le catalogue 
enR. Ani 3»-R. Aiv8'— R. Ak 1'^ — R. Ax 10'— R.Ei2», 2^ 

N" 69. — Urne, cruche, avec d'autre poterie, du verre et du 
bronze, le tout brisé, deux fibules en bronze, des clous et une 
médaille de Néron. Catalogue N*»» R. Ax, 1* ' — R. Bi 1**— R Bi 
15* — R. El 16' — R. Eu 15» - R. H 2* - R. Qi 1" — R. 
Yi 1 — R. Yi 35. 

N** 70. — Petite oUa, petite cruche, petit plateau avec anses, 
et autre poterie brisée. C'était probablement la tombe d'un en- 
fant. Voir le catalogue en R. Am 2*, 2", 2» — R. Ara 5* — 
R. Aix 4^ 

N® 71. — Poterie brisée et cendre de bois. 

N* 72. — Urne cinéraire, un plat et un petit vase en forme de 
bol en terre jaunâtre et un autre en forme de petite urne, dé* 
crits au catalogue en R. An 1' — R. Aiv 8*. 

N® 73. — Poterie, cendre de bois et tessons. 

N° 74. — OUa cinéraire, petite urne, trois petits bols ou 
tasses écrasées, etc. Voir au catalogue R. Avi 1* — R. Avni 
2*— R. Aixl*» — R. Axl". 

N^ 75. — 011a cinéraire, cruche et clous. Voir au catalogue 
en R. Fm 5* - R. Ii 2\ 

N« 76. — Idem. Voir les n~ R. Ane 1», V du catalogue. 


— 46Î — 

1^0 77. — Débris de poteries et cendres humectées de matières 
grasses au toucher. Voir les n** R. Ani6' — R. QU', 1* du ca- 
talogue. 

N® 78. — Poterie brisée, ossements et ferrailles de coflfret, 
clous, débris de bois conservés par Foxyde de fer. Voir le ca- 
talogue en R. Il 2' — R. Il 9*. 

N® 91. — Urne cinéraire avec un plateau, une cruche brisée, 
etc. Cette sépulture renfermait une boucle en bronze. Voir le 
catalogue en R. Av 10' - R. Eni 1» — R. Ev 1». 

N» 92. — Tessons et cendres avec une fibule. Voir au catalo- 
gue les n«» R. El 20* — R. Fi 3*. 

N° 93. — Urne cinéraire avec ossements et sept ou huit vases 
en terre noire, un samien de forme remarquable et les débris 
de deux cruches dont une cornue était évidemment un rebut de 
fabrication. Voir les n"^ du catalogue R. Av 3^* — R. Avi 2* -— 
R.AVI8S8*» — R.Avraii* _ R. Arel*» — R. Axi 1» - R. 

Y' 59. 

N® 94. — Urne cinéraire avec une cruche reposant dans un 
autre vase, un plateau, beaucoup de poterie brisée et de clous. 
Voir R. Av 2** - R. Avi 20» - R. Ax 14* — R. Ei 41*. 

N® 95. — Jolie urne cinéraire rouge, ornementée et dorée. 
Cette urne était accompagnée d'une cruche, à la distance de 
25^ des autres objets. Ceux-ci étaient une petite urne noire 
placée dans une soucoupe en forme de jatte, le tout superposé 
à de la cendre, des restes d'ossements et des clous du coffret 
funéraire. H pourrait y avoir eu ici deux tombes. Voir le cata- 
logue en R. Avi !»• — R. Avi 20* — R. Avin 10*. 

N» 96. — Deux urnes, deux cruches, une soucoupe et d'autres 
débris de poterie, des clous et la ferraille d'un coffret. L'une 
àes cruches avait contenu du vin et avait donc été bouchée. 
Elle ne renfermait pas de gravois, mais de la terre fine, strati- 
fiée à la manière des schistes. Voir au catalogue les n^" R. Aih 
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3» - R, Av 3* — R. Av 8* — R. Av 10* — R. Are 1" — R. Ii 
2" — R. Qi2*. 

N« 97. — Urne cinéraire en débris avec ossements et verre 
fonda, une soucoupe, un plateau et trois fibules en bronze, 
dont une était près de la surface du terrain. Voir les descrip- 
tions en R. Att 1" — R. Ax 1" — R. Bi 18* — R. Ei 12*, 12* 

— R. En2« -R. En 3*. 

N<> 98. — Débris d'urne cinéraire pleine d'ossements, vase de 
forme remarquable avec anneaux pendus aux deux anses, deux 
cruches et autre poterie. Voirie catalogue en R. A"i3* — R. Avi 
21* R. Avili 6* — R. Avm 12» - R. Aix 6* - R. Ax 1", 1**. 

N"* 99. — Urne cinéraire brisée. R. Ax 1*" du catalogue. 

N® 100. — Urne cinéraire avec quantité de clous, d'os et de 
poterie, une cruche, deux autres vases et trois soucoupes pla- 
cées l'une dans Tautre ; deux grandes soucoupes en terre fine, 
Aiv, de forme remarquable, n'ont pu être reconstituées. Voir 
le catalogue en R. Aiv 8^ — R. Av 7* — R. Avi 19* — R. Yi 51. 

N*101. — Urne à parois droites, en forme de nos pots à 
lleurs, une grande cruche ordinaire, rouge, une petite en terre 
blanche, un plateau brisé, une superbe intaille en camée dure, 
le tout accompagné de deux médailles et de clous. Voir au ca- 
talogue en R. Aiv 8« — R. Avn 8* - R. Aix 1»» - R. Fn V - 
R.II2" - R. Yi54 — R. Yi 55. 

N° 102. — Cette tombe était riche. Outre l'urne cinéraire et 
les ossements, une soucoupe, une cruche, et autre poterie, on 
en a tiré une lacrymatoire, des clous, une médaille, des fibules, 
un miroir métallique rond et dix-huit perles côtelées réunies et 
ayant formé un collier, plus deux perles en verre. Voir les n®* 
du catalogue. R. Ani 10* — R. Aix 1" — R. Bi 18* — R. Bi 
20* - R. El 14* — R. Ev V - R. Fni 1*»* l*' - R. Fm 3* , 3* 

— R. Yi 60. 

N** 103. — Urne en débris et ossements brûlés , une fibule, 
une soucoupe noire, une cruche, une lampe, et autre poterie 
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avec des clous. Voir le catalogue en R. Ain 6* — R. Ain g» — 
R.Anrl*— R.Anrl3S13« — R. Attl" -R. El 9*« — R. E^ 
2* — R. Il 2". 

N® 104. — Urne cinéraire entourée de deux plateaux noirs, 
une cruche, une soucoupe et autres vases, décrits en R. Ai 7'— 
R. Av V — R. AVI 1«, l«* — R. Avi 5S 5* - R. Are 1" — R. 
Axl*%l". 

N® 105. — Plateau, cruche, trois fibules et clous en fer. Voir 
R. Aix 1»> - R. El 39*, 39* — Ri 40*, 40" du catalogue. 

N» 106. — Tombe remarquable, elle renfermait une petite 
urne noire sur un plateau rouge, une cruche brisée, une sou- 
coupe, deux vases superposés, une ampoule ou fiole carrée avec 
anse, plusieurs fibules, un miroir métallique carré, des clous, 
une médaille et deux perles. Voir R. Ai 7' — R. B» 5^ — 
R. El 9*, 9» - R. E» 21«, 21» — R. & 23*, 23* - - R. Ev 2' — 
R F"i 2S 2* - R. Yi 52. 

N» 107. — Quantité de vases brisés, mêlés d'ossements, de 
clous, garniture d'un coffret, des fibules, une lacrymatoire 
et une médaille. Voir le catalogue en R. Av 9* — R. Bi 19* — 
R. Dn 6* — R. El 3* — R. Ei 4',4* — R. Ei 5*, 5* — R. Ei9«, 
9' — R. Ev 1* - R. Li V — R. Yi 61 - R. Yi 62. 


CATALOGUE DES OBJETS FOURNIS 


PAR LE CIMETIÈRE BELGO-ROMAIN DE STRÉE. 


Nous allons terminer par un catalogue des objets trouvés au 
cimetière belgo-romain de Strée. 

Notre préoccupation, relativement à Tordre de ce travail, a 
été d'établir des groupes rationnels qui se prêtassent à des des- 
criptions collectives, propres à simplifier la description parti- 
culière des objets. Par cette méthode, il nous a été possible 
aussi dY introduire la discussion de quelques questions nou- 
velles ou controversées. 

Nous nous sommes efforcés de trouver une classification et 
même un numérotage qui pût servir de modèle et de fondement 
pour un catalogue général du Musée de Charleroi. Nous avons 
surtout cherché un classement méthodique qui permît d'intro- 
duire à chaque instant, et sans aucun remaniement, les objets 
entrant, avec leurs nouveaux numéros, dans le groupe qui leur 
convint et à côté de leurs congénères ; c'est-à-dire, un cata- 
logue ouvert de toute part, sans remaniement, à l'introduction 
de tous les objets entrant. 

Nous espérons y avoir réussi autant que cela est possible, 
sauf certains inconvénients inévitables, et nous croyons avoir 
fait chose utile pour le Musée de notre Société. 

Nous allons, du reste, en très peu de mots, donner la clef de 
la méthode à laquelle nous nous sommes arrêtés. 

Nous avons d'abord séparé complètement ce qui est relatif 
aux différents âges de l'humanité : âge de la pierre, âge du 
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bronze, âge dtl fer, époques gauloise, romaine, franqne, moyen 
âge, etc. Pour marque spéciale de chacune de ces séries, nous 
avons cru que le plus naturel et le plus utile était d^employer une 
simple initiale. Voici celles que nous avons adoptées : 

P. Age paléolithique (de la pierre brute) ; 

N. n néolithique (de la pierre polie) ; 

B. n du bronze (ou celtique) ; 

G. Époque gauloise (ou germaine) ; . 

R. n romaine (belgo ou gallo) ; 

F. jj franque ; 

G. n contemporaine (ou moderne). 

Four chaque âge, nous avons établi de grandes divisions ana- 
logiques, telles que : poterie, verre, fer, etc., et nous avons 
affecté à cette suite de divisions des lettres de Talphabet : A, 
B, C, etc. 

Ces premières grandes divisions ainsi marquées sont ensuite 
scindées en subdivisions, ou groupes méthodiques, qui portent 
la lettre de la division-mère affectée d'un exposant en chiffres 
romains : A^ , A" — B^ , B" , etc. C'est dans ces subdivisions 
que viennent prendre place les objets par séries de numéros : 
1, 2, 3, 4, etc. Les doubles et les objets identiques ou qui ne 
diffèrent que par des caractères de détail, portent le même nu- 
méro affecté d'un exposant différent en chiffre arabe : IS 2*, etc. 

La marque de chaque objet est donc composée d'abord d'un 
signe, une initiale, indiquant l'époque historique, puis d'une 
lettre avec un exposant en chiffre romain pour la catégorie 
d'objets et d'un chiffre avec exposant en chiffre arabe pour le 
numéro d'ordre dans la catégorie. Exemple : R. A' 2' signifie : 
Époque romaine. Poterie samienne. Patère n^ 2. 6"« double. 

Nous ne voulons pas entrer dans plus de détails. En parcou- 
rant les titres de groupes de notre catalogue, on se rendra 
mieux compte de notre système que nous ne le ferions par des 
détiails longs et oiseux. 
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Ce qui précède explique pourquoi, dans le catalogue qui suit, 
beaucoup de ces titres de groupes sont isolés et non suivis de 
listes d'objets. Nous avons voulu conserver les jalons du sys- 
tème général, malgré les lacunes que ne pouvaient manquer d'y 
laisser les trcTuvailles d'une seule fouille. 

Nous donnons en quelque sorte ici un extrait du catalogue 
général, fait spécialement pour notre Rapport. Aussi y avons- 
nous supprimé tous les doubles et les objets peU intéressants, 
sauf quand ils donnaient lieu à une observation spéciale. Nous 
avons ainsi réduit considérablement notre travail déjà bien 
long. Pour les planches, nous avons, autant que possible, des- 
siné un type pour chaque numéro ; rarement nous y avons joint 
un double. 

PBODUITS CÉBAMIQUES. R. Â. 

A Strée, comme dans tout cimetière antique, l'immense ma- 
jorité d'objets ou ex-voto funéraires, sont des vases en poterie. 
« Il est une destination des produits de l'art céramique ... qui, 
par son importance, a donné à ces produits un grand intérêt et 
les a fait parvenir, riches d'instructions et en nombre immense 
jusqu'à nous ; c'est la destination religieuse donnée aux vases de 
terre par un grand nombre de peuples de l'antiquité et sur toute 
la terre. Ces vases . . . ont fourni des notions nombreuses et 
d'un vif intérêt sur l'histoire, la religion, les usages et les cos- 
tumes des peuples qui les avaient consacrés aux dieux et ren- 
fermés dans les tombeaux. Cet usage religieux est cause de leur 
conservation... Le nombre des poteries trouvées dans les tombes 
de tous les peuples anciens, Européens, Scandinaves, Slaves, 
Germains, Gaulois, Celtes, Étrusques, Grecs, et aussi ^dans 
celles des Américains, Péruviens, Chiliens, Mexicains, est incal- 
culable : c'est qu'on n'avait connu rien de plus inaltérable 
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qu'un vase de terre pour rester presqu'étemellement comme 
hommage à celui dont on portait la dépouille matérielle dans le 
tombeau; et c'est en effet ce que nous trouvons ordinairement 
.de mieux conservé dans les tombes '. » 

Nos poteries offrent le plus grand intérêt et Ton y peut étudier 
une grande variété de Tart du potier romain, ou plutôt gallo-ro- 
main. Cette étude est d'autant plus intéressante que,pour Strée, 
s'élève une question importante, savoir : Toutes ces poteries 
sont-elles venues de l'étranger ou ont-elles été fabriquées sur 
les lieux? Le village produit d'excellente terre à potier, fort 
fine, et aujourd'hui encore on j fabrique des tuiles, des tuyaux 
de drainage et d'autres produits céramiques de première qualité. 

Nous avons examiné ce point, et nous sommes restés con- 
vaincus que beaucoup de nos poteries sont indigènes, peut-être 
toutes, sauf quelques pâtes samiennes vraies. Nous disons sauf 
quelques pâtes samiennes vraies, car le reste, même samien, était 
d'ordinaire fabriqué sur les lieux par des artistes romains plus 
ou moins communs, colportant leur industrie et portant leur 
matériel avec eux, dans leur existence nomade, à 1^ manière des 
fabricants de posture de plâtre italiens de nos jours. 

La plus grande partie de la poterie de cette époque est 
tendre, et cuite à un feu modéré. On ne peut pas dire que 
ce soit véritablement xme pâte faite comme l'entend Brongniart, 
c'est plutôt ce qu'il nomme ^^^^ en fabrication. Quelques qua- 
lités pourtant étaient capables de résister à un feu violent et y 
acquéraient même la dureté du grès. Nous en dirons un mot à 
l'occasion, et nous citerons plusieurs objets parfaitement cuits 
en grès et en ayant la dureté. Il est étonnant que les Bomains 
n'aient pas employé d'une manière générale cette forte chaleur 
qui eût perfectionné à un très haut point certaines qualités de 
leur poterie imparfaite. 

i. Brongniart, Traité des arts céramiques. 
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Beaucoup de poterie tendre de Strée est noire ou grise, par 
le fait d'une cuisson faible ou étouffée, utilisée comme procédé 
de coloration. D^autres ayant pris à la surface une teinte gris- 
rougeâtre ou rouge, par la forte cuisson et la peroxydation du 
fer renfermé dans la terre, sont cependant restées encore noires 
ou grises à l'intérieur de la tranche, aux points oiï la chaleur 
n'a pas pénétré dans toute son intensité. Telles sont les catégo- 
ries Ai«, A^, A«, A^ et A«. 

En revanche, pour d'autres poteries, cette couche superficielle 
rouge qui recouvre chaque face et cache la zone intérieure 
noire ou grise, est elle-même cachée sous une belle teinte noire 
externe. Il est aussi de la poterie dont la pâte blanchâtre est 
cachée en dedans et en dehors par une couche noire. C'est 
que sur la poterie que l'on cuisait si peu, la pose et la cuisson 
du vernis sont venues établir une teinte noire qui s'est infiltrée 
jusqu'à un certain point dans la pâte. Ce n'est qu'un procédé de 
fabrication. Nous en avons rencontré beaucoup d'exemples 
dans nos catégories A^ et A^'. 

n ne peut, du reste, y avoir de doute pour celui qui a étudié 
la poterie grise romaine ; cette pâte ne renferme pas de matière 
colorante, mais on lui a donné sa teinte par une cuisson plus 
ou moins étouffée. On sait qu'aujourd'hui, pour obtenir les 
tuiles grUes, au lieu de les avoir rouges, il suffit de terminer la 
cuisson à four muré par haut et par bas, avec flambée de bois 
et de feuilles vertes. Or, nous avons dit dans un autre ouvrage ^ , 
que les Bomains ont appliqué ce procédé au dolium et aux am- 
phores « mises à la fumée*. » Nous sommes convaincu que ce 
procédé était fort usité à Bome et nous rencontrerons plusieurs 
catégories de poteries pour lesquelles on l'employait certaine- 
ment. C'était une conséquence de la pauvreté des anciens, en 

1. Voir : Les amphores et le mn à Rome, par D.-A. Van Bastelaer, Anvers. 
— Voir aussi ci-après RA» i * . 

â. Voir Horace, Odes^ III, 8. 
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vernis céramiqnes. La teinte obtenue par ce procédé est due à 
l'introduction au moyen de la fumée de charbon divisé dans les 
pores de la pâte et à la réduction du fer à l'état d'oxyde magné- 
tique par défaut d'air. 

L'imperméabilité de ces vases, sans laquelle on n'aurait pu 
en tirer aucun parti utile, était due uniquement, sauf de rares 
exceptions, au vernis qui recouvrait leur pâte poreuse. Le point 
admirable de la poterie romaine est ce vernis, ou plutôt, pour 
rester dans les termes techniques', ce lustre excessivement 
mince qui, fabriqué à un feu relativement modéré, était parfois 
assez dur pour résister aux agents chimiques, à l'action des 
éléments et des siècles. 

Les Eomains ne connaissaient pas nos vernis durs et vitreux. 
Leur lustre samien, comme celui des poteries moins fines mais 
très dures, consistait en un lustre alcalino-terreux à la soude, 
selon Brongniart; ce lustre se fabriquait probablement au moyen 
d'un enduit de solution sodique qui, par la cuisson, imbibait 
la surface des vases et se combinait avec le silicate de chaux et 
d'alumine de la terre. L'oxyde de fer que renfermait celle-ci 
donnait la teinte rouge. 

Mais ce vernis solide était surtout spécial à la poterie fine 
sans que nous sachions pourquoi. S'agissaitril d'un procédé 
dispendieux et difficile? nous l'ignorons. Toujours est-il qu'on 
ne le mettait pas sur la poterie usuelle commune, tendre, qui 
formait cependant l'immense majorité. Celle-ci laissait elle- 
même tellement à désirer, qu'on se demande à quoi pouvait 
servir beaucoup de vases, tant ils sont poreux et perméables à 
l'eau. Cet inconvénient a dû préoccuper sérieusement les Ro- 
mains, et de fait, outre leur lustre céramique, ils avaient re- 
cours, pour obtenir l'imperméabilité* de leurs vases d'un emploi 

1. On sait que le véritable vernis en céramique est moderne. 

3. « Quse (vasa) ne possint oieum sorbere tanquam olivariœ metretoa im- 
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journalier, à un moyen ingénieux peu connu, et qui a été tout 
à fait abandonné depuis cette époque. Ce moyen, c'était simple- 
ment l'emploi d'enduits organiques, parfois composés de par- 
celles inorganiques agglomérées par un véhicule organique. 
Pour rendre ces yases propres aux usages domestiques, ils les 
recouvraient et les imprégnaient, en quelque sorte, de diverses 
matières rendues liquides par la chaleur, par l'eau ou par 
d'autres liquides. Telles sont la poix, la cire, la gomme et même 
l'huile. Us avaient des vases de terre poissés % dris ', gommés ' ou 
huilés ^, comme ils avaient des vases de terre vitrés ^. Ils avaient 
en outre des vases ornés de couleurs et de matières solides 
posées au moyen d'une liqueur agglutinative appropriée et de 
nature organique ^. Nous aurions pu rassembler ici ce que nous 
connaissons relativement à ces modes de vernis romains dont 

buuntur liquida gummi et assicantur. » Golumbl, XII, 49. 

« Pour que ces vases n*absorbenl pas Thuile, on les enduit comme les me- 
sures à rhuile d'olive, de gomme liquide. » 

« Tum demum pice dura quae igni liquidata esset, sic picari ne quis humer 
transire posiit. » Golumel, XII, 44. 

« Alors ils doivent être enduits de poix solide liquéfiée au feu, de façon à 
ce que Thumidité ne puisse les imbiber. » 

« Dolia olearia cadosqne illâ (amurcâ) embue ne bibant oleam. » Pline, 
EisL nal.y XV, 8. 

« Enduisez les dolium et les urnes d*amurque pour les empocher de boire 
l'huile. » 

1. Voir ci-après en RA» 1». 

3. YoirenRAizi*. 

3. Voir ihid. 

4. Voir ibid. 

5. A ce propos, nous citerons plus loin Golumel et d'autres auteurs latins. 
M. Toffer, médecin dans le gouvernement de Polosk, a refait dans les temps 

modernes cette découverte de «pénétrer les tuiles d'une matière huileuse et 
bitumineuse pour les rendre imperméables à l'eau ». Voir lYaité des arts ce- 
ramiqueSf par Bbonqniart, tome I, page 363. 

6. Voir ci-après en R. A^ni et A^ 6^ 
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rhistoire a été tout à fait négligée par les archéologues, mais 
nous avons eu la chance d'observer, pendant l'exploration du 
cimetière de Strée, de nombreux échantillonB de ces divers 
produits, que l'on a parfois laissé passer inaperçus dans les 
fouilles, et nous avons été amenés à faire des recherches suivies 
pour élucider ces questions. Nous avons reporté ce qui regarde 
chaque enduit au paragraphe consacré, dans le catalogue, pour 
le vase que nous avons trouvé pourvu de cet enduit. Nous don- 
nons dans ces articles le résumé d'une publication méthodique 
que nous avons faite sur ce sujet, au point de vue chimique, et 
que nous avons communiquée à l'Académie des sciences S 

Nous ne pouvons nous dissimuler que, dans le grand nombre 
de vases venant de Strée, il en est une forte proportion qui n'ont 
évidemment pu être destinés à aucun usage domestique et qui 
ont dû être fabriqués spécialement comme objets d'ex-^M>to fu- 
néraires. Beaucoup d'entre eux, en effet, sont à peine dégourdis 
par le feu et portent un vernis ou lustre qui se délaie avec la 
plus grande facilité dans toute espèce de liquide. D'autres sont 
tellement minces et fragiles que leur seul mérite gît dans la 
beauté du travail, sans qu'on ait pu songer à les livrer au 
moindre usage. En effet, j'ai rencontré plusieurs cruches dont 
le fonds portait, au point central, un étroit pertuis laissé par le 
travail du tournage. Voir R. Are 1»^ 1", etc. Pour une autre 
cruche, VMdiment avait été fait, lors de la fabrication, d'une 
manière si défectueuse, que sur un point de la panse on consta- 
tait un trou causé par l'amincissement excessif de la paroi. 
J'ai constaté la même chose sur plusieurs soucoupes Ulobées de 
la série B. Aui 1 . 

Enfin le plateau lierre B. AU« porte au fond une crevasse 
causée par le retrait de la pâte pendant la cuisson. 

1. Les couvertes, lustres vernis, e)iduUs en gobes, etc., de nature organique, 
employés en céramique chez les Romains. Reclierches chimico-archéologiques, 
par D.-A. Van Bastelaer. Bruxelles. 
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On serait presque porté à croire que beaucoup de rebuts de 
fabrication étaient utilisés poui* l'usage des tombes. Cette ob- 
servation regarde surtout les cruches et ne comporte pas, du 
reste, une règle ; nous-mêmes avons constaté, dans des cru- 
ches de bonne fabrication, les traces d'un résidu de liqueur or- 
ganique qui s'en était détachée, huile, vin, etc. Nous renvoyons 
au catalogue pour les détails. Voir notamment : R. Aix 37, R. 
Aix 39, R. Aix 40, etc. 

Nous ferons remarquer que, dans ce cas, nous avons constam- 
ment pu supposer* , par l'absence de gravois ou de menues pier- 
railles introduites avec la terre, que la cruche était primitive- 
ment bouchée. Lorsque le gravois et la menue pierraille remplis- 
saient le vase avec la terre, et prouvaient qu'il n'avait pas été 
bouché, nous n'y rencontrions pas de résidu organique ; il 
s'agissait ordinairement d'un vase de mauvaise fabrication dé- 

s 

posé vide dans la sépulture. 

Quant aux urnes, olla ou pols-à-f eu, nous devons déclarer que 
plusieurs de celles que nous avons trouvées, avaient perdu leur 
vernis et pris une couleur rouge ferrugineuse par suite de l'ac- 

m 

tion de la flamme : ce qui s'est probablement fait pendant 
l'usage domestique. Voir R. Aiv 8% 8® et 8', etc. 

Sur un certain nombre de vases, nous avons constaté des trous 
arrondis, variant de 5 à 10°^™ de diamètre. La plupart de ces 
trous se trouvaient au fond, parfois au centre, à la manière de 
nos pots de fleurs, mais le plus souvent, ils étaient loin du cen- 
tre. Nous n'avons jamais rencontré ces trous sur les vases un 
peu durs et la raison en est simple, c'est que .ces perforations 
étaient dues à l'action des racines de luzerne et autres plantes 
qui, emprisonnées dans le pot, forçaient leur prison pour s'é- 
tendre et faisaient irruption au dehors. L'examen des bords du 

1. Voir ci-devant, à rarticlc intitulé : État des sépultures et de leur mo^ 
bilier. 12 
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trou, toujours éraillés, et la découverte constante des débris de 
la racine dans le pertuis ne peut, sur ce point, laisser aucun 
doute. 

Si nous avons fait la remarque précédente, c'est parce que 
nous avons eu, dans un autre travail présenté à notre Société 
archéologique * , l'occasion de signaler un vase auquel un per- 
tuis analogue avait été fait à dessein à travers le fond, pendant 
la fabrication. 

Nous allons réunir ici quelques réflexions générales relatives 
aux sigles ou marques diverses que nous avons trouvées à Strée. 
Nous serons très court et nous nous abstiendrons de toute des- 
cription ou considération particulière sur chaque marque, nous 
contentant d'en donner Fénumération et d'indiquer la marque 
du catalogue que porte l'objet sur lequel se trouve le sigle, de 
façon qu'il sera facile de retrouver l'article qui lui est consacré. 

Voici d'abord la liste des sigles de potiers : 

1. ITA sur le plateau R. Ai 2*. 

2. VA sur le plateau R. Ai 3*. 

3. SACIROM ou SACIROF sur le plateau R. Ai 3'. 

4. ATIMETI sur la lampe R. Ai 5*. 

5. HINF sur la soucoupe R. Ai 7*. 

6. CONATS ou CONATO sur le plateau R. An 3*. 

7. FORTIS sur la lampe R. An 4*. 

8. V...NF sur le plateau R. Aiv l3^ 

9. VIRIN ou VIRIL sur le plateau R. Av 1». 

10-15. Illisibles. Sur les plateaux R. Ai 2* — R. Ai 2' — 

R. Al 2' — H. Al 2» - R. Ai 3» et R. Aiv V. 

16-17. ISLP j , ^ . . 

AmirT^ ( sur le carreau R. Siv 1*. 
ATILF ) 

Le mot ATILF est rétrograde. 

1 . Rapporl sur la fouille de la villa belgo-romaine des ViUez sous la Neu- 
vitlif hameau de MofiUgny^suf'Sambre^ par D.-Â. Van Bastelabh. 
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18. ISFP sur les carreaux R. Siv V et R. Siv V. 

Les numéros 4 et 7 sont en relief; ils étaient incrustés au 
moyeu de lettres ménagées dans le moule de fabrication et ont 
été faits en moulant l'objet. Il s'agit, en efifet, de lampes et 
d'instruments de forme excentrique, impossibles à fabriquer au 
tour. Les autres sigles ont été imprimés à l'estampille dans la 
terre molle, avant la cuisson, mais après la fabrication du yase, 
au moyen d'une marque ou cachet en métal, en bois ou même 
en terre cuite. On peut y voir un indice certain que cette po- 
terie a été faite à la main, au tour, mais non moulée. Il s'agit, 

en efifet, de plateaux, soucoupes, etc., et tous objets ronds 
concentriques. 

Les numéros 8 et 9 sont sur des vases de pâte noire, ce qui 
est rare. 

Les trois derniers sont sur des carreaux ou grandes briques 
d'hypocauste. 

Tous ces objets appartiennent à l'époque impériale des Anto- 
nins, pendant les deux premiers siècles de l'ère chrétienne. 

Outre ces sigles de potiers, nous avons rencontré fréquem- 
ment sur l'épaulement des olla ou urnes, l'empreinte de deux 
doigts enfoncés dans la pâte encore fraîche. Cette marque ne 
peut être une jauge de contenance, car nous l'avons retrouvée 
sur des vases de toutes dimensions. Elle se montre sur un grand 
nombre d'urnes communes de la catégorie R. Ax. On la re- 
marque encore sur quelques urnes de pâte plus fine, de la caté- 
gorie Avi . Nous l'avons constatée sur les vases marqués : 

R. Avil», R. Axl% R. Axl*S R. Axl ", 

R.Avir, R.AxP R. Axl", R. Ax P% 

R. Ax 1*, R. Ax r, R. Ax l'«, R. Ax V\ etc. 

Nous ne savons trop quelle signification on pourrait attacher 
à cette marque que personne n'a signalée jusqu'ici. Toujours 
est-il que chaque fois que nous l'avons rencontrée, o'était sur 
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une olla poissée^, et que jamais nous n'avons observé répauiement 
d'une urne de Strée ainsi vernissée sans y trouver cette marque 
Pour les urnes de la catégorie R. Avi , la nature du vernis 
semble douteuse, mais c'est un vernis qui a conservé une teinte 
noire vive sur une pâte rougeâtre et qui parsdt bien être de 
nature poisseuse. 

Outre les sigles que nous venons d'énumérer, nous avons 
trouvé à Strée neuf sigles graphiques ou marques gravées après 
coup sur le vase cuit. Ces marques sont dues probablement à 
ceux qui ont fait usage des vases. Voici les numéros des objets 
qui portent ces sigles, avec Tindication de la planche où ils 
sont dessinés : 

R.Ai2*etR Ai2*,pl.Vn,fig 13. R. Aix 2', pi. VII, iig. 16. 
R. Al 3% pi. VII, fig. 15. R. Ax V\ pi. VII, fig. 12. 

R. Aiv 13*, pi. VII, fig. 11. R. Ax 11' (2 sigles), pi. VII, 

R. Avi 4*, pi. VII, fig. 14. fig. 9 et 10. 

Nous parlerons des marques de verrier à l'article: Verre R.B. 

n nous serait impossible de diviser cette partie de notre cata- 
logue en autant de paragraphes que nous avons trouvé de 
variétés de poteries à Strée ; nous tâcherons de réunir ces 
variétés en un certain nombre de groupes analogiques. 

Poterie fine, rouge, à couverte rouge, dite samienne. R. Ai . 

Nous dirons peu de chose de cette poterie d'un beau rouge 
luisant, que Brongniart compare à la cire à cacheter. On en 
connaît les caractères généraux. La vraie poterie dite samienne 
était faite de terre naturelle, mélangée de composition artifi- 
cielle, et se trouve identique partout. Les pièces trouvées à 
Strée ne sont pas de première qualité et avaient, pour la plu- 
part, souffert de leur long séjour daus un terrain humide et 

1. Voir ci-après rarlicie R. Ax l «. 
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pierreux ; le lustre rouge était attaqué et se délayait au lavage. 
La pâte est cependant quelquefois assez dure pour que les sigles 
qui marquent souvent les soucoupes, etc. (vasa^ HgiUata), aient 
résisté et soient lisibles. Les feuilles de lierre ou de nénuphar 
qui ornent les bords de beaucoup de soucoupes (vasa hederata), 
sont un peu usées. 

Dans ce groupe nous avons compris certains objets, surtout 
des lampes de fine terre rouge, non couverte du vernis samien. 

A propos des vases samiens, on a affirmé quantité d^erreurs ; 
on a dit qu'ils étaient fabriqués partout de terre exportée de 
Samos ou d'autres localités étrangères ; que cette terre était en 
blocs sigillés ; que cette poterie n'avait pas d'usage domestique ; 
qu'elle avait une destination spéciale aux cérémonies du culte ; 
qu'on n'en trouvait pas dans les tombes, ou, au moins, qu'on 
n'en trouvait que quelques tessons isolés, etc., etc. 

Ce sont là autant d'assertions controuvées par les faits, au- 
tant'de questions discutées et décidées, sur lesquelles nous nous 
garderons bien de reveuir. 

On a émis l'opinion que le lustre samien, dont la minceur est 
extrême, est un verre incolore à la potasse, à travers lequel 
transpare la couleur rouge vive de la pâte- Nous avons eu oc- 
casion plusieurs fois de rencontrer le vernis de teinte rouge 
vive recouvrant une pâte plus pâle, fait prouvant que l'opinion 
précédente est erronée. L'analyse chimique est ici impossible, 
à cause de la ténuité de la couche qu'on ne peut séparer entiè- 
rement de la pâte rouge ; mais la remarque faite plus haut est 
décisive sur ce point. D semble que ce lustre opaque et portant 
sa teinte propre, était posé par inmiersion. Il peut, du reste, 
être un verre à la potasse ou à la soude, comme le dit Bron- 
gniart, mais, dans ce cas, c'est un verre très tendre mêlé 
d'oxyde rouge de fer qui lui donne l'opacité. 

Dans les poteries samiennes que renferment les musées, il y 
en a de deux qualités bien distinctes. L'une de pâte plu8 fine. 
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plus rouge, plus cuîte et fort dure, dont la cassure est concoïde 
à arêtes aigiies et tranchantes, dont les ornements compliqués 
portent un cachet artistique et représentent d'ordinaire des 
scènes vivantes entourées d'ornements fantaisistes. Le brillant 
vernis rouge de ces poteries fait corps en quelque sorte avec 
cette pâte dure et résiste aux siècles comme aux intempéries 
sans s'écailler. On doit, nous semble-t-il, regarder ces objets 
comme de fabrication et de pâte italiennes. 

L'autre poterie dont je veux parler, est de pâte moins rouge, 
moins dure, moins cuite, un peu sablonneuse, à cassure facile, 
molle, à arêtes mousses, s'émiettant avec assez de facilité, por- 
tant d'ordinaire des dessins moins compliqués que la première, 
souvent la simple feuille de lierre. La pâte retient plus faible- 
ment le vernis qui finit par se séparer en écailles par les intem- 
péries ou se délaye par l'action prolongée de l'humidité et s'use 
par le frottement aux angles des vases. Strée, comme plusieurs 
des cimetières de l'Entre-Sambre-et-Meuse, n'a fourni que cette 
dernière espèce de vases samiens, que l'on peut regarder comme 
fabriqués probablement dans le pays. 

R. Aï 1*. — Soucoupe ou patelle avec pied, haute de 4*^ sur 
16, trouvée dans la tombe E, bien conservée, à bords ren- 
versés, arrondis, ornés de feuilles de lierre. Cet ornement trouvé 
à Montenaken (Schuermans) et ailleurs comme à Strée, avec 
des monnaies du premier siècle (Trajan), peut servir à dater la 
fabrication. V. pi. VI, fig. 11. 

Avec 6 doubles, voir le type pi. VI, fig, '^ etW, 

R. Ai 1*. — Soucoupe ou patelle lierrée de 12^ sur 4 de 
haut, très bien conservée. V. pi. VI, fig. 8. 

R. A^ P. — Patelle lierrée de 12^ sur 4 bien conservée. Elle 
porte en dessous une crevasse faite par le retrait de la pâte 
pendant la cuisson. C'est donc un rebut de fabrication. 

R. Ai 2*. — Plateau ou patère sans rebord, mais avec bor- 
dure saillante sous la base et cercles concentriques à l'intérieur; 
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mesurant 165"" sur 35 ; bien conservé, sauf le vernis de la partie 
supérieure ; venant de la tombe n® 16 ; portant un sigle illisible 
au milieu du fond qui fait saillie. V. pi. V, fig. 2. 

Ce plateau porte vers la base le même sigle graphique que 
R. Ai 2*, voir pi. VII, fig. 13 ; mais celui-ci est à l'intérieur du 
cercle qui forme cette base et sur lequel il s'appuie, tandis que 
pour R. Ai 2*, le sigle est à l'extérieur du cercle et s'y appuie 
par le dehors. Cette même marque a été retrouvée sur la bor- 
dure d'une urne dans une tombe ouverte à Somzée en 1875. 

Avec 5 doubles dont le type est pL V,j^g.2. 

R. Ai 2*. — Plateau ou patère brisé, mal conservé, mesurant 
175"° sur 55 de hauteur; venant de la tombe n** 35, portant à 
l'intérieur un sigle lisible en partie : ITA... 

On a trouvé les analogues suivants : ITAICUS à Bavay — 
OF. ITAL. près de Narbonne (Tournai)— ITALI et ITALIS 
au Châtelet (Grignon). 

Sur le bourrelet qui entoure la base, s'appuie par l'extérieur, 
aux deux points opposés, une figure angulaire analogue au 
lambda grec majuscule, gravée à la pointe. On y voit en outre 
les traces de deux autres traits semblables. Nous n'attachons 
pas beaucoup d'importance à ces marques qui ne nous semblent 
pas porter les caractères d'une inscription significative. V. 
pi. V, fig. 28 et pi. Vn, fig, 13. 

Avec 5 doubles, dont le type est pi. V,fig. 28. 

R. Ai 3*. — Bol ou patelle, espèce de jatte en forme de cône 
tronqué à bords droits, venant de la tombe n« 18, mesurant 14^ 
sur 6 de haut ; très bien conservé, portant à l'intérieur une 
marque circulaire d'un centimètre de diamètre, traversé par un 
sigle allongé de 4 à 5 lettres, dont deux seulement sont claires : 
VA... On peut y voir VAPV ou VARA, sigles trouvés en France, 
ou bien VARI, de Julenville, ou encore VARIA, de Tongres, 
ou VARIV, des bords du Rhin. V. pi. VI, fig. 15. 

Avec 3 doubles dont le type est pi. VI, fig > 15. 
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R. Ai 3*. - Bol ou patelle mestirant 100"^ sur 45 de hauteur, 
très bien conservé , portant au fond le sigle SACIROM ou 
SACIRO.F., la dernière lettre peut être lue des deux façons. On 
a trouvé le premier à Bâle et à Augst en Suisse (Steiner) et à 
Douai (Roach Smith). Le second fut rencontré à Augst en 
Suisse (Steiner), à Viliers-Perwin, et dernièrement à Obaix, près 
de Charleroi. La paroi extérieure portait bien clairement le 
chiffre H,VI gravé à la pointe, d'une main peu habile, après la 
cuisson. Ce vase vient de la tombe n® 40. V. pi. VII, fig. 15. 

R. Ai 4*. — Vase de forme cylindro-sphérique, rappelant 
assez bien les lampes à l'esprit de vin de nos laboratoires de 
chimie, moins le goulot. La face supérieure est déprimée, en- 
tourée d'un rebord et percée sur le côté d'un pertuis fort petit, 
évidemment destiné à donner de l'air h l'intérieur. Au centre, 
on trouve une large ouverture où s'adaptait un couvercle, ou 
bouchon, lequel se fixait par un appareil particulier, rappelant 
la fermeture dite à baïonnette par les faïenciers. Tout nous fait 
supposer que le couvercle ou bouchon formait un bec de lampe 
et que telle était la destination du vase. Il mesure 90°^" sur 65 
de hauteur, V. pi. VI, fig. 38. 

R. Aï 5' . — Petite lampe sépulcrale qui a malheureusement 

• 

perdu son anse^ et est ainsi longue de 65""*, large de 40 et haute 
de 25. Elle est, du reste, parfaitement conservée dans tous ses 
détails, d'un bon travail et d'une forme élégante. La pâte de 
cet objet est un peu plus fine que les terres samiennes qui pré- 
cèdent, mais elle est beaucoup plus dure, plus cuite, et a pu ré- 
sister à tous les éléments sans nullement souffrir. La couverte 
est beaucoup moins luisante et plus mince que le vernis samien. 
Nous pensons que cette couverte est un simple enduit liquide 
de la même pâte que l'objet. C'est un produit de fabrique ita- 
lienne. Cette lampe porte sous la cuvette, au milieu de deux 
cercles concentriques, le sigle en reliefs ATIMETI. imprimé 
dans le moule de fabrication en caractères de moyenne gran- 
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deur. C'est le nom d'un fabricant italien dont on rencontre 
beaucoup de produits dans les ruinés de Pompeï, d'Hercula- 
num, etc., cet objet peut donc être rapporté approximativement 
à l'an 79, époque de la destruction de ces villes. Cette remarque 
nous aidera à dater le cimetière de Strée. 

Des vases au même sigle ont été trouvés en Suisse, en Alsace, 
en Allemagne, à Nimègue, dans l'Allier, à Capoue, à Hercula- 
num (lampes), en Autriche (lampes), à Augsbourg (lampes), à 
Ratisbonne (lampe&), à Salzbourg (lampes), etc., etc. V. pi. 
VII, fig. 3. 

R- Al 7*. — Soucoupe, bol ou patelle, trouvée dans la tombe 
n** 15, de forme analogue à R. Aï 3, mais à deux renflements 
ou bourrelets saillants vers l'extérieur, à bords un peu infléchis. 
La pâte en est rose et semble moins fine que pourR. Aï 3. Elle 
est bien conservée quoique recollée et mesure 9*^ sur 5 de haut. 
V. pi. VI, fig. 9. M. ScHUERMAKs, en parlant de la fouille de 
Houthem, nomme cette forme " jatte de forme bilôbée, dite 
parfois salière n . 

Avec 3 doubles dont le type est pi. V, fig, 9 et pi. VI, fig. 7, 
etVè. 

R. Aï 7*. — Idem, ébrécbée, ayant conservé son vernis, 
mesurant 40™™ de haut et 85 de large, venant de la tombe 
n° 104. Ce vase porte dans le fond, au milieu d'un petit cercle 
creux, un sigle fait à l'estampille, fort mal conservé et peu dé- 
chijBFrable, sauf la première lettre ; on peut y voir HINF. Nous 
ne trouvons pas d'analogue de ce sigle douteux. On connaît 
HIL - HILA — HILARI — HILARIO — HILARIDS - HI- 
LARUS '- HLO, trouvés en Italie. 

R, Aï 7'.>^ Idem, plus grand et complet, mesurant 6^ de haut 
sur 12 de large et venant de la tombe n° 106. Il porte dans le 
fond un sigle entouré d'un petit rond en creux, fait à l'estam- 
pille et tout à fait illisible. V. pi. VI. fig. 9. 
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Poterie rouge, couverte d'un lustre rouge. Contrefaçon de p&te 

samienne. R. AH. 


Dans ce groupe viennent se placer diverses variétés de pâtes 
que le fabricant cachait sous le vernis rouge samien. Ce vernis 
est parfois aussi résistant que sur la vraie poterie samienne. 
Parfois aussi, appliqué sur une pâte peu cuite et onctueuse, ou 
au contraire, sur une pâte trop dure, trop cuite, avec laquelle 
il ne fait pas corps, ce lustre ne résiste pas au temps, et nous 
possédons des vases qui en sont totalement dégarnis. 

Cette poterie est naturellement moins parfaite, moins belle, 
ordinairement moins dure, moins cuite, moins rouge que la 
poterie samienne. On rencontre dans ce groupe : 1® beaucoup 
de petites lampes en terre à peine rosée, sèche comme la craie, 
sur laquelle le vernis s'écaille ; 2^ de la terre rose sablonneuse, 
dure, fort cuite, qui use son vernis, et 3° beaucoup de bols ou 
tasses en terre jaune rougeâtre, douce, peu cuite et onctueuse, 
qui se délaie à la surface par Thumidité et perd totalement 
son vernis. 

La façon des objets de ce groupe est beaucoup moins par- 
faite que celle des vases samiens. Ils ne portent pas de sigles, ni 
d'ornements. 

R. A" 1*. — Bol ou patelle de même forme que R. Ai 3, dont 
il est une contrefaçon. Il mesure 10^ sur 5 de hauteur, et 
vient de la tombe n° 72. Cet objet est entier, mais il a perdu 
presque complètement son vernis. V. pi. VI, fig. 15. 

R. A" 2*. — Petite cruche ou lagène, de forme élancée et 
élégante, à ouverture ronde, sans bec et portant une seule anse. 
Le ventre est écaillé et dégarni de son vernis. Elle mesure 13^ 
de hauteur et 8 de diamètre à la panse, et provient de la tombe 
n« 53. V. pi. VI, fig. 10. 

R. An 3'. - Vase de forme analogue à R. Ai 3, mais beau- 
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coup plus bas, se rapprochant du plateau R. Ai 2^, mesurant 
17<^ sur 5 de haut ; il porte un sigle imprimé au moyen d'une 
marque au cachet et qui pourrait se lire CONATS ou CONATO, 
mais je n'ose affirmer. Le sigle CONATS a été trouvé à Ems. 

La qualité de ce vase semble inférieure à celle des précé- 
dents, la terre est plus pâle et le vernis entièrement enlevé. Il 
est, du reste, bien conservé. V. pi. V, fig. 28. 

R. An 4*. — Lampe sépulcrale un peu plus grande que 
R. Av 5', mesurant avec l'anse et le bec 10^ sur 6 et 3 de hau- 
teur. Elle est semblable, dans les détails de forme, à cette der- 
nière, et la terre est presqu'aussi fine, un peu moins dure, plus 
pâle et moins cuite. On dirait une contrefaçon faite dans le pays. 
Cette lampe porte en relief sous la cuvette le sigle FORTIS im- 
primé dans le moule de fabrication en assez grands caractères. 
V. pi. VII, fig. 3. 

Ce sigle a été rencontré sur une lampe de pâte rouge à vernis 
noir, par M. Bemier à Angre (avec un bronze de Nerva Trajan). 
Le musée Ravenstein renferme une lampe au même sigle trouvée 
à Tivoli en Italie. Cette marque, comme celle de la lampe pré- 
cédente, est commune à Pompéi, à Herculanum et dans d'au- 
tres stations d'Italie, ce qui prouve la nationalité du fabricant. 
Du reste, même en d'autres pays, ce sigle est très commun. 
J'emprunte les stations suivantes à M. Sohitebmans: 

FORTIS. En Suisse, en Autriche, en Italie, en Prusse, le long 
du Rhin, de la Moselle, dans le Luxembourg, en Angleterre, à 
Cologne (lampes, etc.), à Tongres, à Amiens, aux environs de 
Lyon, à Signey, près de Liège (lampe), à Maestricht (lampes, 
etc.), à Luxembourg, à Spire, à Capoue (lampes) , à Rome (lampe, 
etc.), aux environs de Naples (lampe, etc.), dans le Tyrol, à 
Augsbourg (lampe), à Ratisbonne (lampe), près de Vérone (lam- 
pes, etc.), aux environs de Salzbourg, de Mayence, en Hol- 
lande, etc. 
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FORTIS. F. à Nimègue, à Luxembourg (lampe), en Allema- 
gne, en Autriche (lampe). 

FORTIS. I. Le long du Rhin (lampes), à Bavay (lampe). 

R. An 6*. — Petite lampe à deux becs parallèles et opposés 
à l'anse ; sans vernis ; de matière très fine, analogue à la lampe 
R. Ai 5'; fort mal conservée et mesurant 6^ sur 5 de largeur 
et 2 de hauteur. Elle vientde la tombe h^ 31. Le manche de 
cette lampe, aujourd'hui brisé, représentait un buste de femme. 
11 en reste encore quelques plis de la draperie qui couvre la 
poitrine. La tête est enlevée, mais la nuque reste avec une tresse 
de cheveux en travers. V. pi. VIII, fig. 8. 

Poterie ordinaire à vernis rouge. R. Âin. 

Nous devons avouer que ce groupe est fort complue et un 
peu artificiel- Il renferme jusqu'à un certain point de la poterie 
de natures diverses, de dureté et de cuisson fort inégale, et de 
toute couleur, rouge, grise, blanche ; le tout assez commun. 

Nous y avons admis une catégorie d'objetis (surtout des sou- 
coupes) en terre rosée, fine, assez onctueuse et peu cuite, se la- 
vant à l'eau presque comme l'argile séchée, happant fortement 
à la langue et chantant comme cette même argile, en absorbant 
l'eau dans laquelle on la plonge. Ce sont évidemment là des 
objets qui ne pouvaient servir aux usages domestiques et qui 
n'avaient qu'une destination purement funéraire. Ces vases ont 
généralement perdu tout leur vernis, qui était rouge, mince et 
excessivement tendre. 

R. A"! l^ — Bol, soucoupe ou patelle, bien conservée, mais 
recollée, de même forme que le vase R. Ai 7*, en pâte rose, peu 
cuite, tendre, onctueuse, se délayant facilement et perdant son 
vernis avec la plus grande facilité. Ce vase vient de la tombe 
n° 40 et mesure 100™" sur 43 de hauteur. 
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Avec 24: doubles dont le iypfi est ph V, Jg.^^etpl. VI, fig^ 7, 
9, 19. 
R. Ain l«. •-. Idem, un peu différent, mesurant 115"" sur 45. 

V. pi. VI, fig. 7. 

R. Auï 1*. — Idem, bien conservé, venant de la tombe n» 21, 
mesurant 115"*™ sur 40 et ayant un autre profil. V. pL VI, 
fig- 19. 

R. Ani 1». — Idem, d'autre forme, venant de la tombe n" 32, 
mesurant 110"" sur 55 de haut. V. pi. V, fig. 9. 

R. Ani 1", 1". — Sept idem, collés l'un dans l'autre par la 
terre et supportant une lampe cataloguée en R. A^'il5*. Ce 
groupe laissé ensemble vient de la tombe n'' 6. Ohaqu^e vase, 
assez mal conservé, mesure 11^ sur 6 de hauteur. Cette pile de 
sept soucoupes identiques apportées en ex-voto dans la tombe 
d'un mort, a éveillé en nous des réflexions assez mélancoliques, 
lorsque la découverte en fut faite. Nous étions poursuivi, mal- 
gré nos efforts, de l'idée de sept petits orphelins, unis dans leur 
douleur et leur offrande, qui, tenant chacun sa petite soucoupe 
à la main, et guidés par leur mère éplorée, venaient déposer 
ensemble la marque de leur souvenir et de leurs regrets dans 
le tombeau du père que la mort venait de leur arracher. 

R. Ain 2\ — Petite patère de même terre que R. Am 1, très 
mal conserrée, venant de la tombe n** 70 et mesurant l\^ sur 3 
de hauteur. La forme en est plate, sans rebord à la base. V. 
pi. V, fig. 11. 

Atec 9 doubles dont le type est pi. V, fig^ 11. 

R. Am 3*. — Plateau plus grand, ou assiette, de terre plus 
dure et de forme difiérente, mais toujours sans rebord sous le 
pied, mal conservé, venant de la tombe n® 37 et mesurant 19^ 
sur 5 de hauteur. V. pi. VI, fig. 4.' 

Avec 5 doubles dont le type est pi, V, fig. 23, et pi. VI, fig. 4. 

R. Aiii 3'. — Plateau plus petit, mais de même forme, entier, 
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ayant perdu son vernis, mesurant 17<^ sur 3 de hauteur. V. 
pi. V, fig. 23, et pi. VIII, fig. 12. 

R. Ain 4*. — Plateau avec bords repliés plats, bien conservé 
et mesurant 205°*"* sur 40 de hauteur. V. pL VI, fig. 14. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. VI, fig. 14. 

Ani 5^ — Petite patère en terre tendre, sans rebords sous la 
base, avec manche terminé par un anneau bien conservé, venant 
de la tombe n« 70 et mesurant 80™™ de diamètre et 120, manche 
compris, sur 8 de hauteur. V. pi. VI, fig. 1. 

R. Ain 6*. — Petite lampe en terre blanchâtre, tendre et sè- 
che, venant de la tombe A, imitant la forme de R. An 4*, bien 
conservée et mesurant 75"™ de longueur sur 40 de largeur et 25 
de hauteur. V. pi. VII, fig. 3. 

Avec 7 doubles dont le type est pi, VII, fig. 3 «^ 8. 

R. Ani 6*. — Petite lampe mesurant 65™™ sur 50 de largeur 
et 30 de hauteur. Cette lampe est assez bien conservée; comme 
plusieurs de nos lampes, elle est séparée horizontalement et en 
quelque sorte décollée en deux parties : le vase ou la cuvette et le 
couvercle ou disque. 

Cette circonstance nous livre le mode de fabrication antique 
de ces vases fermés par dessus. On préparait séparément dans 
des moules distincts la partie inférieure ou réservoir et la par- 
tie supérieure ou couvercle. Ensuite, les deux parties étaient 
appliquées et collées Tune sur Tautre avant la dessication et la 
cuisson. V. pi. VII, fig. 8. 

R. Ani 6". — Petite lampe ébréchée, venant de la tombe n»* 38 
et mesurant 70"*'" sur 55 de largeur et 30 de hauteur. 

Les petites lampes précédentes sont recouvertes d'un vernis 
rouge passant au brun plus ou moins foncé qui va jusqu'au 
noirâtre. Pour le vernis, la pâte et la forme, on en a trouvé d'i- 
dentiques dans les tombes de la Hesbaye. 

R. Ain 6*. — Petite lampe identique avec les dernières, mais 
en terre rose; venant de la tombe n° 103 et mesurant, sans le 
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manche, 65°" de long, 45 de large et 20 de haut. Elle est dé- 
collée comme plusieurs des précédentes. V. pi. VII, fig. 8. 

R. Ani 7*. — Petite cruche à une anse, bien conservée, sauf 
le dessus, mesurant 8^ de haut, sans le goulot qui est tronqué, 
et 8 de diamètre à la panse. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. VI, fig* 4*. 

R. A"i 9*. -• Urnule, de fonne, de pâte et de fabrication 
identiques avec l'urne R. Avni lO*, sauf les ornements repoussés 
et Tenduit doré. Elle est couverte d'un vernis rouge et est de 
dimension infiniment plus petite, mesurant 8^ de haut, 8 de 
large à la panse et 5 d'ouverture. Cette urne est identique à 
R. Avili 1 1 * , à cette différence près, que ce dernier vase est doré 
et a subi quatre dépressions. Elle vient de la tombe n® 103. 
V. pi. V, fig. 39. 

R. Ani 10*. — Petite patère ou bol, de même terre onctueuse 
que R. Aiii 2, et de même forme que R. Ai 1*, mesurant 10^ de 
large et 3 de haut, venant de la tombe n® 102. V. pi. VI, 
fig. 8. 

Poterie de luxe gris fauve, à couverte noire luisante. R. Âiv. 

Argile d'une pureté, d'une finesse et d'une légèreté vraiment 
extraordinaires. La pâte est bien cuite, le lustre est du plus 
beau luisant, il a résisté parfaitement aux intempéries et ne 
cède nullement au lavage à l'eau, mais la pâte est tellement 
fragile à l'état humide, qu'elle tombe en fragments au moindre 
attouchement. La dessication graduée la durcit, mais quand on 
active trop cette dessication, elle fait tomber le vase en miettes 
par une espèce d'exfoliation. Cette exfoliation et la grande lé- 
gèreté de cette pâte rappellent les objets faits en fafieT mâché. 
■ C'est réellement une poterie de luxe dite j^sltîoîq poterie noire 
samienne. Chaque vase offre une forme artistique et des orne- 
ments remarquables. 
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Le cimetière de Strée en renfermait beaucoup ; mais un très 
petit nombre a pu être conservé, tant ils étaient fragiles. Nous 
avons rencontré de ces vases dont Tépaisseur était d'un demi- 
millimètre, comme le verre le plus mince. Ce fait prouve que 
cette pâte n'était pas fragile lors de la fabrication et qu'elle l'est 
devenue par un travail de pourriture, de décuisson dans la terre, 
causée par l'action continue et prolongée de l'humidité. 

Il est vraiment regrettable que cet inconvénieîit nous ait em- 
pêché de sauver un grand nombre de cee vases, dont les débris 
n'ont pu être extraits convenablement du sol. La plupart de 
ces objets sont des coupes ou petites jattes déforme artistique, 
à rebords repliés ou rabattus, arrondis, plats ou à pliure angu- 
leuse. Les ornements sont en zones circulaires et semblent 
avoir été faits au moyen de roulettes ou molettes, portant 
les matrices. 

Cette poterie a de l'analogie avec la poterie étrusque, mais 
surtout avec la poterie grecque, dont la glaçure noire paraît 
bien être identique avec la couverte de cette catégorie de vases. 
Ce lustre noir, si l'on en croit Brongniart, est un silicate alca- 
lino-terreux et ferrugineux. Je dis si Von e% eroU Brongniart, 
parce que l'analyse chimique d'un lustre aussi mince est impos- 
sible, et ce n'est que l'expérience d'uh homme spécial comme 
Brongniart qui a pu lui permettre de se former une opinion sur 
la nature de ce lustre. Il s'agit probablement, au point de vue 
du mode de fabrication, d'un enduit de soude qui, au four, s'est 
combiné aux éléments du vase sur lequel on l'a étendu, c'est-à- 
dire qu'il s'est combiné avec le silicate terreux-ferrugineux de 
la pâte. Nous soupçonnons dans ce vernis un mélange de 
graphite. 

Nous avons toute une catégorie de vases, principalement 
des urnes, de forme olivaire R. Aiv 8, que nous avons dû classer 
ici, bien que la pâte semble moins travaillée, plus poreuse, à 
cassures plus celluleuses, à parois fort épaisses, par la raison 
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qne cette pâte est âne et de même nature, quoique moins tra- 
vaillée. Cette pâte passe cependant à une qualité inférieure par 
une gradation insensible entre les divers objets. Quant au ver- 
nis, c'est un lustre évidemment graphiteux, noir intense, et 
consistant en un lissage remarquable. On ne peut douter, du 
reste, que ce soit du graphite et que la terre elle-même n'ait été 
teinte par une cuisson à Tenfumagc, car les urnes qui ont été 
exposées subséquemment à un feu fort et prolongé sont deve- 
nues rouges et calcinées. Tels sont R. Aiv 8® et R. Aiv 8^ Cette 
teinte est due à Toxyde de fer que renferme la pâte céramique 
que recouvrait le graphite. Il faut, du reste, pour obtenir ce 
résultat, que la chaleur et la calcination soient prolongées, car 
la plombagine est un chartofiy mais un charbon qui brûle fort 
difficilement ; chacun a pu constater cet effet sur les poêles de 
nos cuisines, frottés à la plombagine et qui ne perdent leur 
couleur noire pour prendre une teinte ferrugineuse que par la 
chaleur rouge. On posait, du reste, ce vernis sur les vases en 
les astiquant comme nos cuisinières astiquent leurs poêles. 

A propos de vernis noir au graphUe ou plombagine, nous de- 
vons faire quelques réflexions. Ce malencontreux synonyme 
vulgaire de plombagine ou mine de plomb, nom tout à ftiit im- 
propre, a donné lieu à une confusion surprenante et déplorable, 
dans laquelle sont tombés des auteurs dont la science ne peut 
d'ailleurs être mise en doute. Ils ont perdu de vue que la, plom- 
bagine ovl mine de plomb ne reiderme pas un atome de plomb, 
mais qu'elle est simplement une variété de charbon ou de carbone 
impur et naturel, qui contient parfois comme impureté un peu 
d'argile avec une trace de fer ^ ce qui est le cas de tous les 
charbons ; et ils se sont laissés aller à attribuer la qualité de 
veniis plombifires aux enduits de cette nature employés par 

1. il est reconnu anjourdliui qu'on s'esl irompé en y voyant du carbure de 

fer. 

13 
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Tantiquité. Je ne veux pas discuter ici la question de savoir si 
Tantiquité connaissait Temploi des vernis plombiferes; mais je 
désire faire remarquer qu'il faut se garder de confondre ensem- 
ble le vernis graphiteux et le vernis plombifère. Ils n'ont au- 
cune ressemblance d'aspect, de caractères, ni de propriétés. 
L'enduit graphiteux est un simple lustre noir, tandis que l'en- 
duit plombique n'est jamais noir et est un véritable vernis céra- 
mique vitreux, ce qui est bien différent. 

Caylus, le premier, parle de l'emploi de l'enduit graphiteux 
dans l'antiquité. H désigne le graphite sous un nom vulgaire 
ancien : crayon des peintres ou molyidena. C'est un enduit bronzé. 
Caylus ne va pas au-delà et a soin de ne pas parler d'enduit 
plombifère. 11 en est de même de Beaulieu, à propos d'un enduit 
gris de l'époque romaine. 

M. Girardin a constaté que certaine poterie noire romaine 
est couverte d'un enduit graphiteux. 

M. Flouest écrit que l'enduit graphiteux caractérise surtout 
la poterie de l'âge de bronze. Il ajoute une remarque bien vraie, 
c'est que les vases de cet âge ont subi avec une substance que 
les archéologues suisses regardent comme du graphite, ^ des 
frictions répétées, à Vestègue^^ qui produisaient à la longue un 
lissage très remarquable des surfaces, en y déposant une sorte 
de vernis d'un noir intense. » Voilà bien le caractère du lustre 
graphiteux, tel que nous le remarquons sur nos urnes olivaires 
de Strée et sur la plupart des vases de l'époque franque. 

M. Carthaillac a constaté, de son côté, que les dolmen renfer- 
maient parfois << des fragments de poterie de l'époque du bronze 
dont la surface extérieure avait été enduite de plombagine. » 

Jusque-là rien qui ait rapport à un enduit plombifère ou 
même métallique proprement dit, et ceux qui l'ont pensé se sont 
trompés. 

i. Variété d'ébauchoir à Tusage des poiiers. 11 vaudrait mieux employer ici 
le mot astic» 
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Il en est autrement de l'emploi de la galène par les potiers 
de Nospelt. Voilà bien le vernis sulfo-plombeux de couleur jaune 
et Torigine de nos vernis plombifères perfectionnés à la céruse 
et au minium. 

R. Aiv 1 * . — Soucoupe ou patelle hémisphérique, de forme 
élégante, à rebord replié à plat vers l'extérieur, portant comme 
ornement des lignes entre-croisées en forme de filet ; mesurant 
13*^ de diamètre avec le bord et 9 à l'intérieur, sur une hauteur 
de 4^; assez bien conservée, mais recollée. V. pi. VIII, fig. 11. 
Cette figure reproduit un fragment du bord arrondi. 

Avec 4 doubles dont le type est pi. Y, fig. 13, et pi. VIII, 
fig. 11. 

R. Aiv 1*. — Même soucoupe que R. Aiv 1*, plus large d'un 
centimètre, venant de la tombe n® 103. Elle porte au fond un 
sigle profondément imprimé qui est composé de six caractères, 
mais je n'ai pu les déterminer. C'est le second sigle sur terre 
noire fine trouvé à Strée. V. pi. V, fig. 13. 

R Aiv 2* . — Coupe de forme particulière, fprt mal conservée, 
composée d'un gobelet hémisphérique et d'un large rebord ra- 
battu, arrondi et couvert de lignes entre-çroisées en ornements 
variés. Le diamètre intérieur est de 100"°* et avec le rebord, de 
150, sur une hauteur de 55. V. pi. VIII, fig. 5. 

R. Aiv 3* . — Soucoupe ou patelle analogue aux vases R. Aiv 1 , 
mais moins large, plus profonde et à rebords moins ornemen- 
tés. Elle mesure 85°^ de diamètre intérieur, 115 avec les bords 
et 58 de hauteur. V. pi. VI, fig. 2. 

A'oec 2 doubles dont le type est pi. VI , fig. 2. 

R. Aîv4*. — Rebord d'une soucoupe analogue aux précé- 
dentes, bombé et ornementé, avec fond portant des ornements 
en rond. 

R. Aiv 5* . — Partie du fond d'un vase de fabrication remar^ 
quable. V. pi. VIII, fig. 9. 
R. Aiv 6*. — Débris d'urne, de forme sphérique. 
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R. Aiv 8*. — Urne cinéraire à large ouverture de forme oli- 
vaire, élégante, mais simple, à parois épaisses, ce qui a permis 
la reconstitution du vase ; ne portant aucun collet ni rebord. 
V. pi. VI, fig. 27. Cette urne vient de la tombe n° 7. Elle est 
remplie d'ossements, au milieu desquels étaient un clou et une 
médaille fruste, oxydée par le feu du bûcher. L'urne est bien 
conservée, sauf une partie du bord, et mesure 18*^ sur 15 de 
hauteur. 

Avec 7 doubles dont le type est pi. V, fig. 29, et pi. Vlffig^ 27 
et^\, 

R. Aiv S*. — Urne cinéraire plus petite, mesurant 12° sur 10 
de hauteur, venant de la tombe n** 72 et fort bien conservée. 
V. pi. V, fig. 29. 

R. Aiv 8'. — Urne cinéraire bien conservée, venant de la 
tombe n° 68 et mesurant ll^^ sur 9 de hauteur. Elle est rougie 
par l'action du feu et on peut y appliquer les observations de 
R. Aiv 8«. 

R. Aiv 8". — Autre urne de forme analogue, mais plus coni- 
que, plus élevée, de 12° sur 8, de terre semblable, mais tra- 
vaillée plus grossièrement, avec une rainure circulaire sur la 
tranche du rebord. Au premier aspect, co vase ressemble peu 
aux précédents. V. pi. VI, fig. 31. Il paraît beaucoup plus 
grossier, les parois en sont faites à la main et peu soignées, le 
vernis a disparu et le vase paraît avoir été d'abord soumis aux 
usages domestiques et à l'action du feu. Le vernis était, du 
reste, différent ; c'était un vernis au graphite. Cette urne vient 
de la tombe n® 101. Nous avons cru devoir la placer avec les 
précédentes, parce qu'en y regardant de près, on retrouve la 
même terre poreuse, quoique rougie par l'efiet du feu. 

R. Aiv 8'. — Idem, plus grande. Nous pouvons appliquer à 
ce vase tout ce que nous avons dit en R. Aîv 8^ Il mesure 16° 
de haut, 18 de large et 11 d'ouverture. Il vient de la tombe 
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n^* 100 et renfermait des ossements et une médaille de l'empe- 
reur Nerva qui est cataloguée R. Yi 51. 

R. Aiv 9*. — Urne à large ouverture, de forme particulière, 
analogue à R. Av 10*, mesurant environ 18*^ sur 18 de haut, 
dont les tessons sont encore appliqués au noyau de terre et d'os 
qui ont rempli le vase, v. pi. IV, fig. 7. Elle a été déposée 
au Musée, telle qu'elle est sortie de terre et elle y forme un objet 
excessivement pittoresque. 

Ce vase porte un morceau de plomb qui traverse la paroi par 
un trou étroit, et vient de cEaque côté de cette paroi s'épanouir 
en une tête irrégulière, formant ainsi un bouton double réuni 
par une tige qui traverse la poterie et dont le métal, aujour- 
d'hui carbonate à la surface, a la couleur blanche de la céruse. 

Au cimetière de Samson, on a trouvé des vases raccommodés 
par une manière d'agrafe composée d'une lame de plomb, atta- 
chée des deux côtés d'une fente au moyen de boutons passés à 
travers la terre. Le musée de Namur ofiEre même un exemple 
d'agrafe semblable îi trois branches, réunissant autant de pièces. 
Aujourd'hui encore, on emploie parfois un procédé analogue en 
se servant de lames de fer blanc. 

Four l'urne de Strée qui nous occupe, il s'agit d'un vase per- 
foré par l'usage, et l'on a fait passer par le trou une tige de plomb 
terminée à l'intérieur et à l'extérieur par un bouton qui bouche 
ce trou. Le cimetière de Samson a fourni un vase en poterie 
portant un trou tamponné de la même façon par un bouchon 
de plomb. A Namur, on a trouvé un mastic résineux employé 
au même usage. 

On sait que cette manière de raccommoder la poterie au 
moyen d'attaches de plomb, est citée par les auteurs romains. 
Voici ce que dit Juyénal, en parlant de Diogène le Cynique et 
de son tonneau : 

« Dolia nudi 

Non ardent cynioi : si fregeris, altéra fiet 
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Gras domus, aut eadem plumbo commissa manebit ^ . » 

Satyre XIV. 

R. Aiv 9'. — Col d'une urne semblable à la dernière, venant 
de la tombe n** 57. Ce col mesure 15° de diamètre. 

Les deux dernières urnes à col droit et en terre fine ont un 
certain caractère grec. V. pi. V, fig. 35. 

R. Aiv 9'. — Vase incomplet, excessivement mince, de forme 
identique avec R. Av 10', mesurant 12° de haut çt 12 de large. 
Il vient de la même tombe que le plateau R. Av 2*% dans lequel 
il se trouvait. 

R. Aiv 10*. — Débris d'un grand vase, de forme particulière, 
à parois droites verticales, de terre excessivement fine et venant 
de la tombe n<» 57. 

R. Aiv 11*. — Petite urne en forme d'oUa, très mal conser- 
vée, haute de 95°*°^, large de 100 et 75 au col. Elle vient de la 
tombe n° 40. 

R. Aiv 12*. — Débris d'un petit vase de luxe, travaillé, à 
parois minces comme le verre le plus fin. Cette ténuité de moins 
d'un millimètre, excessive pour la terre cuite, est un fait qui 
mérite la plus grande attention et en dit plus que de longues 
pages sur la perfection de l'art du potier antique. 

R. Aïv 13*. — Plateau incomplet, de même travail, de même 
terre que la soucoupe R. Aiv 1*. La forme est semblable, mais 
bien plus plate et plus large ; le rebord est replié à angle droit, 
à l'extérieur. Ce plateau mesure 165"^ et 30 de hauteur. H vient 
delà tombe n° 103.11 porte dans le fond un sigle de quatre 
lettres dont la deuxième est entièrement illisible. On peut y voir 
les caractères V... N. F, dont nous ne connaissons pas d'ana- 
logue. V. pL Vm, fig. 1. 

1. « Le doiium servant de demeure au cynique nu ne craint pas Tincendie. 
Si tu le lui brisais, demain il aurait une autre demeure, ou bien, il conserve- 
rait la môme, après ravoir raccommodée avec du plomb. » 
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Avec 2 doubles, dont le type estpL VIII, Jlg. 1. • 
R. Aiv 13*. — Débris d'un vase identique, venant de la même 
tombe, mais ne portant pas de nom de potier. Ce plateau ne 
pouvait être reconstitué , même en partie. Le principal 
fragment portait à l'extérieur un sigle graphique formé d'un 
grand N, d'un A plus petit et surmonté de deux gros traits 
transversaux, V. pi. VII, fig. 11. 

Poterie fine grU-nolr à couverte noire. R. ÂV. 

Cette poterie de luxe est d'aussi belle qualité que la précé- 
dente. La pâte en est d'im gris roussâtre à l'intérieur, très fine, 
très cassante, et travaillée avec le plus grand soin. Le vernis 
qu'elle porte est un lustre d'un noir foncé, souvent fort résis- 
tant. Les vases de cette pâte sont fréquemment aussi minces que 
ceux de pâte fauve, catégorie Aiv , dont ils ont parfois l'aspect 
extérieur, moins les ornements. 

D'autres objets, uestinés probablement à un emploi commun, 
sont beaucoup plus épais. Nous ne doutons pas que cette po- 
terie ne soit grise par le fait d'un enfumage méthodique em- 
ployé lors de la cuisson. Comme elle est iine et compacte, la 
fumée n'a souvent pu percer complètement le vase et n'a teint 
que la partie superficielle. 

R. Av 1*. — Assiette ou patère de grande dimension, en forme 
d'écuelle, sans rebord saillant en dessous, dans laquelle se 
trouvaient des os brûlés et des clous rouilles. La cuisson du 
vernis avait teint en noir la couche extérieure de la pâte qui, 
à l'intérieur, était restée rouge terreux. Elle mesure 200"™ 
sur 45 de haut, et est fort bien conservée, quoique recollée. Elle 
porte un sigle, ce qui est excessivement rare pour la poterie 
noire. Ce sigle, placé à l'intérieur et imprimé au moyen d'une 
marque ou cachet, est assez obscure et semble être le mot VIRIN. 
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Gela pourrait être aussi VIRIL. Le premier a été trouvé au 
cimetière de Flavion, OF. VIRIN. , et est daté du règne de Com- 
mode. Les auteurs semblent Fidentifier avec le second. Les ana- 
logues de VIRIL, sont excessivement nombreux. Voici les prin- 
cipaux que donne M. SCHUERMANS : 

VIRIL., à Londres (Roach Smith) ; 

OF. VIR., àSeron; 

OF. VIRIL., à Nimègue et à Tongres ; 

OF. VIRILL, à Namur (Becquet) ; 

OFI. VIRIL., le long du Rhin; 

OF. L. C. VIRIL. , à Vechten, à Nimègue (Steiner), à Londres 
(Roach Smith) ; 

OFL. C. VIRIL., à Flavion, daté de Commode (Cajot) ; 

OFLC. VIRIL., à Tongres (De Borman) ; 

OF. L. COS. VIRIL., en Angleterre, daté d'Hadrien; 

OFL LVCI. COS. VIRIL., dans l'Allier (Tudot) ; 

SVLPICIVS. OF. VIRIL., à Manheim; 

VIRILL, à Noorburg; 

OF. VIRILL, à Namur, daté d'Hadrien, à Anthée ; 

OFIC. VIRILL, en Angleterre, daté d'Hadrien; 

OFLC. VIRILL, à Tongres; 

OF. L. C. VIRILL, en Suisse (Steiner) ; 

VIRILIS, à Bavay et en Allemagne ; 

OF. L. C. VIRILIS, à Nimègue; 

L. C. OFFI. VIRILIS, à Nimègue ; 

VIRILIS F., en Alsace et à Tongres ; 

VIRILIS FE., en Alsace; 

OF. VIRILIS, à Londres (Roach Smith). 

V. pi. V, figj. 10. 

R. Av 2*. — Idem., plus petite et de forme un peu plus éle- 
vée, analogue à R.Am 3*, mesurant 165"^ sur 35, de mauvaise 
conservation, sauf pour le vernis. Elle provient de la tombe 
^o 32. V. pi. VI, fig. 4. 
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Avec 11 doubles, dont le type est pi. VI, flg. 4. 

R. Av 2*. — Idem., plus grande, à rebord presque vertical et 
renversé intérieurement ; bien conservée, quoique recollée, ve- 
nant de la tombe n^ 9 et mesurant 195"" sur 60 de hauteur. 
V. pi. VI, fig. 18. 

R. Av 3' . — Urne de forme dite oUa, étroite vers le bas, me- 
surant 12*^ sur 11 de hauteur, cette urne est bien conservée. 
V. pi. VI, fig. 22. 

A'oec 5 doubles dont le type est pi. V, fig. 36, et pi, VI, 
fig. 22. 

R. Av 4*. — Coupe ou patina, en forme de jatte élégante ou 
d'oUa surbaissée, mal conservée, venant de la tombe n® 39, 
ayant servi d'urne cinéraire et renfermant encore des débris 
d'ossements. Elle mesure 145"" sur 80 de hauteur. V. pi. VI, 
fig. 20. C'est une forme identique avec R. Avi 2*. 

R. Av 5*. — Lagène sans anse, à embouchure évasée, imitant 
la forme des carafes communes de nos lavabo modernes, sans 
bec. La panse mesure 12^ de diamètre et la hauteur est de 12. 
Le goulot a h^ d'évasement. V. pi. VI, fig. 17. Cette forme a 
été trouvée en grand nombre dans les tombes de la Hesbaye, 
mais en pâte beaucoup plus commune et de travail beaucoup 
moins soigné. 

R. Av 6'. — Tesson exigu que nous avons catalogué seule- 
ment pour donner place aux considérations suivantes. Il a en- 
core diminué de grandeur par suite des opérations auxquelles 
il a été soumis par nous. Heureusement la matière intéressante 
nous suffit quoique très peu abondante. On a trouvé dans la 
fouille de Gerpinnes quelques tessons tellement semblables à 
celui-ci, qu'ils venaient sans doute de même fabrication. 

Cette poterie de luxe est noire, de pâte fine, mince, dure, lui- 
sante, d'un travail soigné et portant des rangées de petites en- 
tailles faites au trait. Ce qu'elle offre de remarquable surtout, 
c'est un ornement de nature particulière, qui n'a pas été cité, à 
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notre connaissance. Il s'agit de très petits dessins linéaires en 
relief, figurant des festons, des arabesques, des volutes, des 
zig-zags, etc., formés d'une pâte très blanche^ appliquée à la 
surface de la poterie. Cette pâte, sorte de tartotine ou d^engobe 
blanche, a été certainement posée d'une manière analogue à la 
méthode des faïenciers suisses modernes, qui se servent d'un 
vase à goulot fort étroit, leur permettant de promener Vengohe 
en filets très minces et d'en former des linéaments dont ils 
composent des dessins variés. 

Un autre procédé plus simple et plus primitif, et qui pourrait 
bien avoir été le procédé de l'antiquité, est celui que les pâiis- 
siers garnUseurs emploient pour garnir de dessins de pâte sucrée 
leurs gâteaux et leurs pains d'épices. Ce procédé est même plus 
approprié à la consistance que semble avoir eu la pâte ou engobe 
employée par le potier romain. 

Il consiste à remplir de cette pâte un petit cornet de fort 
papier * au fond duquel on a ménagé une ouverture très étroite, 
à fermer le cornet par le dessus et à le soumettre à une pres- 
sion méthodiquement graduée, propre à chasser par l'ouverture 
inférieure un mince filet de pâte que l'on promène à sa fantaisie 
sur la surface à orner de lignes et de dessins. 

Quelle était la nature de la pâte dont nous avons trouvé la 
trace sur la poterie bel go-romaine? A-t-elle été posée sur la 
poterie crue et a-t-elle été cuite avec elle? ou bien fut-elle sim- 
plement posée sur le vase cuit et soumise elle-même à une nou- 
velle cuisson appropriée? Autant de questions que nous allons 
essayer d'élucider dans la force de nos moyens. 

Ces ornements en lignes blanches sont aujourd'hui délayés, 
le moindre efiTort les écaille, le moindre lavage les enlève et la 
poterie noire reparaît avec son aspect particulier et son beau 
lustre noir mieux conservé qu'ailleurs. 

1. Le papyrus ou le parchemin en pou\ait tenir lieu dans Tanliquilé. 
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Il ne s'agit donc pas d'une engole véritable, car celle-ci sup- 
pose une composition tout à fait analogue à la poterie sur la- 
quelle on la pose, qui se cuit au même feu et acquiert les mêmes 
propriétés de force, de dureté, de résistance, de retrait, etc., 
et qui fait corps avec elle. Si l'idée première de l'engobe se re- 
trouve dans ce procédé, elle était bien informe encore ! C'était 
une pâte seulement séchée, à peine échaudée et posée sur la 
poterie cuite et finie. 

La composition même de cette pâte prouve ce que je viens 
d'avancer. Voici sur ce point ce que nous a appris l'examen 
chimique. A une chaleur graduée, la matière éprouve d'abord 
la carbonisation. Donc, elle n'a pas subi antérieurement de 
grandes chaleurs, ni de cuisson notable ; ce n'est pas un enduit 
céramique proprement dit : elle renferme une matière organi- 
que. Cette matière est probablement un agglutinatif, comme la 
gomme arabique, une résine ou autre analogue ; en effet, si l'on 
continue et si l'on augmente graduellement le feu, la matière 
organique carbonisée d'abord disparaît et laisse à vue une 
poudre blanche qui faisait le fond de la composition. C'est mal- 
heureusement le seul essai que nous a permis la minime pro- 
portion de matière dont nous pouvions disposer. 

On voit que cet enduit était composé avec les mêmes idées 
que le vernis non céramique de poix R. Ax 1*, de cire, d'huile, 
dont nous parlerons plus loin R. Aix 1*, et aussi le mordant 
destiné à attacher au vase les paillettes dorées que nous exa- 
minerons en R. Avra. 

Ce sont là les premiers essais d'ornementation de la poterie, 
alors que l'artiste no disposait pas encore, en fait d'enduits 
céramiques, de ressources qui abondent aujourd'hui. 

J'en reviens à notre fausse mgobe blanche. Elle était, comme 
nous venons de le voir, composée d'un agglutinatif organique 
et d'une poudre blanche inorganique. Cette poudre blanche 
était insoluble à l'eau, à l'alcool, aux acides et à la solution de 
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potasse concentrée. Au chalumeau^ elle était infùsible seule, se 
combinait sans effervescence avec un fondant de soude et de 
borax. La flamme de réduction n'y a décelé ni revivifié aucun 
métal. Ce n'était donc pas Tacide stannique, employé déjà dans 
rémail blanc antique. Nous avions affaire, comme poudre ag- 
glutinée, à un silicate très blanc, comme le talc, Targile blanche, 
le koalin^ etc. 

Telle est la composition que la chimie indiqua pour la pâte 
qui nous occupe. 

R. Av 7^ — Urne assez semblable à ToUa, mais prenant un 
aspect grec par son ventre écrasé en arête ou angle aigu, for- 
mant deux cônes tronqués, soudés par la base et portant, Tun 
le col, et l'autre le fond. Cette urne mesure 10^ de haut, 13 
de large, et vient de la tombe n*^ 100. V. pi. V, fig. 5. Elle res- 
semble à Avi, n«» 18' et 18'. 

R. Av8*. — Plateau analogue aux plateaux R. Av 1*, mais 
il porte, en dessous, un rebord qui forme presque un pied du 
genre de celui des soucoupes samiennes R. Ai 2 et de pi. V, 
fig. 2. Il vient de la tombe n^ 96 et est en fort mauvais état. 

R. Av9'. — Plateau à rebords rabattus, du type R. Avni 3, 
pi. y, fig. 16, pour la forme générale, mais moins haut, mesu- 
rant 3^ sur 20 et venant de la tombe n** 107. 

R. Av 10' . — Vase gris en terre fine, onctueuse, incomplet, 
de forme grecque élégante, dite vase à onguent ou à baume 
odoriférant, remarquable, à panse écrasée en un angle aigu et 
à col droit un peu évasé. V. pi. VI, fig. 25. Hauteur de 11^ 
sur 11 de largeur. Venant de la même tombe que la cruche 
dorée R. A» V\ 

R. Av 10*. — ^*Vase,analogue, venant de la tombe n*» 96, haut 
de 9c, large de 10. V. pi. V, fig. 3. 

Avec 3 doubles demi le type estpl. V,fig. 3, et pi. VI, fig. 25. 


— 201 - 

Poterie plus ou moins dure, assez fine, à vernis noir ou brun, 
imitation de la précédente. R. AVi. 

Dans ce groupe viennent se réunû* des pâtes de diverses qua- 
lités, c^est-àrdire, plus ou moins cuites et plus ou moins dures, 
assez grossières, ordinairement bien résistantes. Les unes sont 
rougeâtres, de cuisson assez forte et le vernis lui-même y est 
bien adhérent. Les autres sont de pâte moins cuite, noire ou 
grise, par l'effet d'un enfumage méthodique, plus ou moins pro- 
fond. Elle est plus onctueuse, à vernis qui se détache facilement. 
Telle est toute une série de petites urnes, les R. Avi 8, assez 
fines, de forme particulière, et d'autres en forme d'oUa, les R.Avi 
1. Il est, du reste, assez difficile d'établir entre les groupes 
R. Av et R. Avi une délimitation bien nette. On n'y peut voir 
que la différence que l'on trouverait en divisant en deux une 
série d'objets plus ou moins fins, établis par gradation non in- 
terrompue. On remarque encore dans ce groupe une poterie 
grise, de pâte excessivement sablonneuse, peu cuite, happant 
fortement à la langue, tendre, se délayant et laissant sortir les 
grains de sable par le frottement dans l'eau. Le vernis de ces 
vases est noir, pourri par le temps et l'humidité, et disparaît 
entièrement par le lavage le plus léger. La terre qui souille les 
vases y est tellement adhérente qu'on ne peut l'enlever par le 
moindre frottement sans enlever en même temps le vernis et 
laisser à découvert la pâte gris-ardoise, sale. 

n est toutefois un moyen de conserver ce vernis pendant le 
lavage des pièces ; c'est de détremper à peine la terre, pour ne 
pas imbiber et ramollir la pâte du vase et de faire sauter la 
première par éclats, au moyen de grattage léger d'une lame de 
bois. Le vernis est enlevé aux points de grattage, mais il est 
conservé aux alentours. Mais ce procédé demande de grandes 
précautions, et ne peut être appliqué aux vases trop tendres ou 
trop imbibés qui seraient profondément rayés. 
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U, ^vi 1 * . — Urne en forme d'olla, analogue au type R. Ax 1 , 
pi. VI, fig. 26, mais d'une pâte plus fine; bien conservée, me- 
surant 90"^ de haut sur 100 de large et 65 d'ouverture. Venant 
de la tombe n® 52. 

Avec 12 doubles dont le type est pL V, fig. 32, 34 et 36, et 
pi. VI, fig. 22 et 26. 

R. Avi 1*. — Urne de même forme, mais plus petite, haute 
de 10^, large de 10 et au col 7, très bien conservée, sauf le 
vernis. Elle vient de la tombe n*> 104 et porte la marque de 
deux doigts sur l'épaulement. 

R. Avi 1^ — Urne un peu plus élancée, bien conservée, sauf 
le vernis, haute de 9*^, large de 8 et 5 au col, venant de la 
tombe n® 74 ; en terre grise, tendre et onctueuse. V. pi. V, 

fig. 36. 
R. Avi r. — Urne fort bien conservée, même le vernis, haute 

de 12^ sur 14 de large et 9 au col, venant de la tombe n« 38 

et portant la marque de deux doigts. 

R. Avi 2*. — Bol ou patina avec bords repliés à l'extérieur, 
en forme d'oUa surbaissée, fort bien conservé, de pâte grise, 
fine et onctueuse, venant de la tombe D et mesurant 7^^ de haut 
sur 12 de large. V. pi. VI, fig. 5. 

Avec 5 doubles dont le type est pi. VI, fig. 5 ^^ 20. 

R. Avi 2'. — Idem, mesurant 8^ sur 10 de large, venant de 
la tombe n« 59. Elle renfermait les cendres d'un très petit en- 
fant et conservait des restes de vernis noir. Ce vase est iden- 
tique de forme avec R. Av 4*. pi. VI, fig. 20. 

R. Avi 2*. — Idem, de même grandeur que R. Avi 2", fort 
mal conservé, venant de la tombe n*» 14. Ce vase est fort re- 
marquable, parce qu'il porte sur le bord interne et externe une 
superbe bande bien nette et épaisse du vernis à la poix noire 
dont nous parlerons au R. Ax 1*. Nous avons remarqué des 
traces de ce même vernissage sur plusieurs vases de même 
forme d'oUa basse. 
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R. Avi 3'. — Idem., d'autre forme, très bien conservé, sauf 
le vernis, fait de terre gris ardoise, assez fine et onctueuse, 
venant de la tombe n° 13, et mesurant 65"°* de haut sur 185 de 
large. Il renferme les ossements d'un enfant. Voir pi. VI, fig. 16. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. VI, fig ^ 16. 

R. Avi 3'. — Idem, plus petit, à vernis noir fort dur, et bien 
conservé, venant de la tombe n^ 52, et mesurant 5^ de haut sur 
13 de large. V. pi. V, fig. 17. 

R. Avi 4*. — Idem, à rebords dressés, bien conservé, sauf le 
vernis, mesurant 6° sur 10 de largeur. 

Avec 4 doubles dont le type est pi. V, fig* 20, et pi. VI, fig- 36. 

R. Avi 4V — Idem, bien conservée, sauf le vernis, venant 
de la tombe n** 35 et mesurant 75°^°^ sur 140 de large. Elle porte 
à l'extérieur, sur le bord, le sigle graphique III. V. pi. V, 
fig. 20, et pi. Vn, fig. 14, pour le sigle. 

R. Avi 4*. — Idem, «moins haut, en terre rougeâtre, assez 
bien conservé, venant de la tombe n** 37 et mesurant 43°^ sur 
105 de large. V. pi. VI, fig. 36. 

R. Avi 5*. ~ Patère de grande dimension, ou assiette, sem- 
blable pour la forme à R. Av 2* et Ax 5*, mais à rebords plus 
infléchis, haute de 4<5, large de 11, venant de la tombe n® 104. 
Elle portait, en guise de couvercle, le plateau suivant retourné. 

Avec 5 doubles dont le type est pi. V,fig> 15 ^^ 18, et pi. VI, 
fig. 4. 

R. Avi 5*. — Idem, recollée, mesurant 4® de haut et 19 de 
large. Elle vient de la tombe n"* 104 avec la précédente, qu'elle 
recouvrait. 

R. Avi 5*. — Idem, mesurant 150"° sur 40, venant de la 
tombe n^ 16. V. pi. V, fig. 18 et 19, et pi. VIU, fig. 14. 

R. Avi 6*. — Plateau commun en terre rougeâtre, de même 
qualité que les R. Avi 4^ «^ ^, plus épais, de forme moins 
haute que ces derniers, et à rebords verticaux droits, ressem- 
blant à R. Avi 6^ mais portant une moulure. Il vient de la 
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tombe n*> 38 et mesure 15^^ sur 3 de hauteur. \\ pi. V, fig. 
12, et pi. VIII, fig. 17. 

Avec 2 doubles. 

R. Avi 6'. — Plateau analogue, venant de la tombe n*» 33, 
mal conservé, mesurant 155"" de large sur 35 de haut. V. pi. 
V, fig. 7, et pi. VIII, fig. 16. 

R. Avi 7*. — Idem, d'autre forme plus élevée dite sintm, 
fort incomplet, mesurant 65'"'" sur 150 de large. V. pi. V, 
fig. 22. 

R. Avi 8*. — Vase ou urne de forme élevée, portant le cachet 
germain, semblable aux urnes R. Ax2, en terre grise, fine, tendre, 
onctueuse, venant de la tombe n° 38 ; assez bien conservé et 
mesurant 9° de haut et 8 de large. V. pi. VI, fig. 12. 

Avec 9 doubles dmt le type est pi. V, Jig. 26, 27, et pi. VI, 
fig. 12 et 23. 

R. Avi 8^. — Idem, de forme un peu modifiée, très mal con- 
servé, venant de la tombe n^ 62 et mesurant IP de haut sur 
11 de large. V. pi. V, fig. 26. 

R. Avi 9*. — Vase plus élevé, de forme tout à fait germaine 
ou gauloise, dite parfois bocal, fort mal conservé, mesurant 15^ 
de haut sur 10 de large. V. pi. VI, fig. 32. 

R. Avi 10*. — Vase de forme moins simple, nommée quelque- 
fois potiche, bien conservé, même le vernis, venant de la tombe 
n*» 38 et mesurant 12^ sur 12 de largeur. Ce vase porte sur la 
panse des ornements antiques faits à la pointe, qui se croisent 
et lui donnent un cachet gaulois qui n'est pas d'accord avec la 
forme. V. pi. V, fig. 40. 

R. Avi 11*. — Vase de forme anguleuse, dite grecque, se rap- 
prochant du pot à l'eau ou guttumum, mais sans bec et avec une 
anse ; bien conservé, portant le cachet germain et venant de la 
tombe n^' 58, mesurant 12^ sur 12 de largeur. V. pi. V, fig. 42. 

R. Avi 12*. — Vase de forme anguleuse, dite grecque, plus 
orné que le dernier, semblant être un vase à boire, mal con- 
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serve, venant de la tombe n<* 61 et mesurant 9^ sur 9 de haut. 
V. pi VI, fig. 28. 

R. Avi 14*. — Lagène mal conservée, ayant perdu le col et 
l'anse unique qu'elle portait. Même pâte rougeâtre avec vernis 
d'un noir vif, que R. Avi IV Elle mesure IP à la panse, sur 9 de 
hauteur sans le col; forme semblable à R.Av 5*, v. pi. VI,fig.l7. 
Venant de la tombe n*» 38. 

Avec 2 doubles dont le type est pi, VI, fig, 17. 

R. Avi 15». — Lampe de forme rare, mais de pâte commune, 
entièrement découverte à la manière de nos saucières ; très bien 
conservée, mais déformée avant la cuisson, venant de la tombe 
n° 56 et mesurant 3^ de haut, sur 6 de large et 10 de long 
sans l'anse. V. pi. V, fig. 31. On a trouvé ce modèle en Italie, 
à Angre, dans la province de Namur, etc. 

R. Avi 16*. — Vase à parfums, sans anse, élancé en fuseau, à 
col et base très longs, de forme fort élégante, en terre grise, 
fine et onctueuse, comme les vases R. Avi 8* ; bien conservé, 
venant de la tombe n® 38, mesurant 100™° de hauteur sur 55 
de diamètre. V. pi. VI, fig. 13. 

Une forme analogue a été trouvée dans la tombe de Thisnes, 
en Hesbaye. 

R. Avi 17*. — Fragment de vase en pâte grise, de forme anar 
logue à celle du vase R. Avi n** 8*, mais couvert d'un vernis noir 
tendre qui, sur les cercles et les points saillants, s'use* et s'épous- 
sette de façon à devenir piqueté et chiné de rouge. Ce vase vient 
de la tombe n^42 et est de la forme largement côtelée, classée au 
musée de Versailles sous le nom de : umule cylindrique à dé- 
pressions concaves. Dans la Hesbaye, on a trouvé maintes fois 
cette forme de vase couverte d'un grenetis externe, destiné à 
empêcher le vase, renfermant une matière grasse, de glisser 
dans la main. Le nôtre ne porte pas ces grains. L'objet rétabli 

entier est représenté pi. V, fig. 4. 

i4 
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R. Avi 19*. — >Sï«ttw beaucoup plus étroit que R. Avi 7*, en 
forme de gobelet plat. Haut de 6<^, large de 9, venant de la 
tombe n» 100. V. pi. VI, fig. 37. 

R. Avi 20*. — Vase de forme assez semblable à la soucoupe 
R. Avi 4^, mais plus grande et avec un rebord plat, haut de 8<^, 
large de 14; venant de la tombe n? 95. V. pi. V, fig. 25. 

Atec 2 doubles dont le type est pi. V, fig- 25. 

R. Avi 21*. — Vase de même terre, de forme tout à fait re- 
marquable, de cachet analogue au sinum R. Avi 7*, mais plus 
travaillé et se rétrécissant un peu en gorge en dessous du re- 
bord. Cette gorge porte deux anses élégantes auxquelles pen- 
dent deux anneaux mobiles de 6^ de diamètre et un bouton aux 
deux côtés de chaque anse. 

Le vase mesure 9^ de haut, 15 de large à la panse et 13 d'ou- 
verture. Les anneaux servaient à le suspendre en guise de cor- 
beille, car le fond en est arrondi. Ce vase, d'une suprême élé- 
gance, vient de la tombe n<» 98. U est malheureusement incom- 
plet. V. pi. IV, fig. 1. 

R. Avi 22. — Plateau commun, de terre un peu rougeâtre 
analogue à celle de R. Avi 4'et4. La forme ressemble à R. Am 
3*, V. pi. VI, fig. 4, mais avec une moulure et à rebords verti- 
caux droits. U est en débris, vient de la tombe n^ 38 et mesure 
15c sur 4 de hauteur. 

Poterie fine, blanche, mate ou oouverie d'un vernit noir ou brun. Avii. 

Ce groupe est fait d'objets de pâte blanche, sèche, fine, 
mais assez tendre. Ils sont de forme artistique et ornés avec 
goût. Beaucoup de vases ont un lustre noir fort résistant et 
portent toute espèce de décors et même des sujets de chasse et 
autres en relief . Nous n'avons pas cependant rencontré ces sujets 
animés dans le cimetière de Strée ; mais la villa d'Arquennes 
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on a fourni beaucoup. D'autres objets, de petites lampes assez 
communes ou de petits vases luxueux et couverts de fins orne- 
ments, avaient un vernis rougeâtre ; mais la présence de ce 
vernis peu adhérent n'est plus trahie aujourd'hui que par de 
rares indices qui ont pu fort bien échapper ailleurs à l'œil des 
observateurs. 

Il en est de même d'une autre catégorie de petits objets 
plastiques, petites statuettes ou postures que l'on considère 
généralement comme des jouets d'enfants. 

R. Avii 1*. — Joli bol venant de la tombe B, orné d'écaillés 
imbriquées comme celles d'un poisson, haut de 6®, sur 10 de 
diamètre. La couverte noirâtre est fort endommagée et le vase 
lui-même, en très mauvais état. V. pi. VIH, fig. 7. On a 
trouvé une forme presqu'identique à Namur. Des vases à imbri- 
cation semblable et de même terre ont été tirés aussi des tombes 
de la Hesbaye. Cet ornement portait en latin le nom de pavo- 
naceum. 

R. Avn 2*. — Bol de forme assez compliquée, haut de 105°" 
sur 120. La terre de ce vase est plus dure que celle du précé- 
dent, il ne porte aucune couverte et est bien conserve. Il est 
orné de cordons circulaires. V. pi. VI, fig. 33. 

R. Avn 3'. — Fragment d'un vase, figurant un joli tonnelet, 
avec cercles nombreux aux deux bouts. Il porte le reste d'une 
anse élégante et semble avoir mesuré 65"*™ de diamètre sur 85 
de hauteur. Lefond est large de 40. La couverte était noire, sem- 
blable à celle de R. Avn l«. V. pi. VIII, fig. 4. 

R. Avn 4*. — Bol ou patina fragmentée, de 10*^ de diamètre, 
venant de la tombe n? 65. Il semble avoir eu la forme d'une 
olla surbaissée, avec bords arrondis à l'extérieur comme 
R. Avi 2*. C'était un vase à onguent qui porte encore une par- 
tie de son vernis noir, hérissé de fines granulations destinées à 
l'empêcher de glisser dans les doigts. Il est en fort mauvais 
état. 
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R. Avi 5*. — Jolie petite cruche à une anse, de la forme la 
plus élégante, avec des ornements très délicats. V. pi. VIII, 
fig. 2. Elle mesure 13° de haut et 10 de largeur à la paose. Le 
vernis était brunâtre, mais il a disparu entièrement. C'est un 
de nos vases les plus jolis de forme et d'ornements. La partie 
supérieure porte une guirlande de palmettes, retombant paral- 
lèlement et bordée de lignes. Caumont donne, comme un beau 
spécimen modèle, le dessin d'un vase semblable de forme et de 
matière trouvé en France*. Il semble venir de la même fa- 
brique. 

A propos de ces ornements, se présente une question fort 
intéressante. A un certain point de la circonférence, le raccor- 
dement des lignes est manqué et le dessin, ayant perdu sa cor- 
respondance, est doublement imprimé sur une portion de cercle. 
Cette imperfection prouve que l'objet n'a pas été fait au moule 
ni le dessin travaillé à la main. On ne peut guère expliquer cet 
accident de fabrication qu'en supposant l'emploi d'une roulette 
pour imprimer sur la pâte molle la suite des dessins qui s'y 
trouvent répétés. Cet accident est analogue à ce que nous avons 
remarqué pour la fibule R. Ei n<* 8*, dont nous dirons un mot 
plus loin. Nous aurons ailleurs occasion de parler de cette rou- 
lette ou mollette, 

R. Avii 6*. — Débris d'une cruche semblable, mais d'orne- 
ments différents. V. pi. VIII, fig. 6. 

R. Avii 7*. — Débris d'un petit vase à pommade, de forme 
élevée, dite quelquefois forme potiche; large d'environ 70""* et 
25 seulement à la partie supérieure; venant de la tombe n® 32. 
Le vernis de couleur brune a presqu'entièrement disparu. Ce 
vase semble avoir porté des rugosités ayant pour but de l'empê- 
cher de glisser dans les doigts. Il est identique de vernis et de 
pâte avec le vase R. Avii 4*. 

1. Abécédaire, ère gallo-romaine, 2« édition, 1870, p. 575. 
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R. Avii 8*. — Petite cruche élégante, de pâte un peu jaunâtre 
et sans vernis, haute de 9^, large de 11 à la panse. Venant de 
la tombe n^ 101. V. pi. VI, fig. 41. 

Poterie fine, rosée, portant un lustre doré. R. Avni. 

Nous avons établi ce groupe, non pas tant sur la nature de la 
pâte, qui ressemble beaucoup pour la matière et la façon, à la 
pâte tendre, onctueuse, rosée, que nous ayons classée en Ai", 
mais surtout à cause de son vernis qui en fait une poterie de 
luxe et qui soulève une question fort importante que Ton doit 
chercher à élucider. Nous allons rendre compte, en résumé, des 
efforts que nous avons faits dans ce but'. 

Cette poterie est de pâte jaune, rougeâtre, un peu terreuse, 
de texture très fine, argileuse, onctueuse, fort alumineuse, à 
peine cuite, tendre et pourrie par le temps, se délayant par le 
lavage, happant fortement à la langue et buvant l'eau en chan- 
tant dans ce liquide, à la manière de l'argile simplement sé- 
chée. La qualité de cette terre et la façon, assez imparfaite, 
des objets, nous semblent indiquer une fabrication indigène. 
Cependant, certains vases portent le cachet d'une main expéri- 
mentée. Presque partout nous avons trouvé que la couverte de 
cette poterie a disparu par l'action de l'eau. Toutefois, notre 
attention a été attirée pendant le lavage, par l'éclat de quelques 
rares paillettes jaunes, brillant sous l'humidité. Ces paillettes 
se trouvaient à l'intérieur autant qu'à l'extérieur des vases, de 
forme plate, tels que soucoupes, etc., et à l'extérieur seulement 
des lagènes, cruches ou urnes. 

i. Voir pour plus de détail notre publication ayant pour titre : Les cou- 
vertes, lustres, vernis, enduits, engobes, etc., de nature organique, employés 
en céramique chez les Romains. Recherches chimiques et archéologiques, 
par D.-A. Van Basteuer. Anvers. 
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Plusieurs fois on a signalé leur présence sur des rases belgo- 
romains. Aussi n'est-ce pas précisément pour ces paillettes 
inorganiques que nous avons entrepris ce travail, puisqu'il ne 
s'agirait pas en cela d'un fait nouveau. Cependant, nous profite- 
rons de l'occasion pour examiner ces paillettes d'une manière 
approfondie, de façon à faire disparaître tout doute sur leur 
nature. Le sujet de notre étude, c'est l'enduit de nature orgar 
nique qui a servi à agglutiner ces paillettes dorées sur la 
poterie. Le point nouveau que nous signalons et que nous 
voulons examiner, c'est le procédé employé par les anciens 
pour la pose de cette espèce de dorure. 

Quand nous rencontrâmes les paillettes dont il s'agit, elles 
éveillèrent d'abord en nous l'idée du mica parfois employé par 
les Romains pour orner leurs poteries. Mais ce mica signalé par 
divers archéologues est formé de paillettes Hanches incrustées 
dans la pâte d'une poterie noire dure pour lui servir d'orne- 
ment. Or, nous avions affaire à de la poterie rose, peu cuite, 
sans grains de sable quartzeux et à des paillettes non blanches 
mais dorées^ posées superficiellement. Il fallait donc en faire 
Texamen.Malheureusement, aussitôt qu'elles s'étaient montrées, 
ces parcelles fugitives disparaissaient à nos yeux avec un scin- 
tillement à peine perceptible, entraînées par l'eau nécessaire 
à débarrasser la poterie de la terre qui la souillait. Cette 
disparition était réellement subite et c'est par hasard que 
notre attention a été éveillée. Nous n'hésitons pas à croire 
que, pour cette cause seule, l'espèce de poterie signalée ici a 
échappé à l'observation de la plupart des archéologues qui ont 
dirigé des fouilles gallo-romaines et qui n'ont pas lavé eux- 
mêmes les vases trouvés. Il semblait qu'attachées d'abord à la 
pâte par l'intermédiaire d'un mordant ou vernis décomposé 
par le temps, les pellicules dorées ayant perdu toute adhérence, 
par suite de la destruction de ce mordant, s'en allaient avec la 
terre, laissant les parois du vase vierges de tout enduit. 
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Nous eûmes toutes les peines du monde à sauTor quelques 
importantes parties de cette dorure ; aussi, les vases de ce genre 
classés dans notre catalogue n'en ont-ils conservé que de min** 
ces parcelles seulement, qui suffisaient pour le classement; 
encore faut-il mouiller le vase ou le toucher du doigt ou d'une 
éponge humide pour que les points dorés deviennent apparents. 

Toutefois, la cruche R. Avm 6', la patère R. Avin 2*, l'urne 
R. Avm 10* et le vase R. Avm il* furent les objets qui nous ai- 
dèrent le plus dans notre tâche. Dans plusieurs parties de la 
première, nous parvînmes à conserver l'enduit ou mordant que 
l'on peut voir encore aujourd'hui et qui donne au vase un as- 
pect bronzé brillant, un peu brun; mais cet enduit, dénaturé 
par le temps, n'a pu retenir la couverte dorée, ou bien celle-ci 
s'est détruite elle-même, vu son extrême ténuité. Quelques 
paillettes furent traitées par l'acide chlorhydrique, puis par 
l'acide azotique, et enlin par Teau régale. Elles ne furent atta- 
quées par aucun de ces acides et n'y perdirent pas leur brillant. 
Il en fut de même rî'un traitement par le mercure métal. 
Ce n'étaient donc pas des paillettes métalliques. Ces paillettes 
perdaient leur éclat et finissaient par se dissoudre dans l'acide 
hydrofluoborique. C'étaient, par conséquent, des parcelles 
dorées silico-alumineuses, telles que le mica lepidoUte doré, dit 
sahîe d'or. En effet, des parcelles de mica doré, soumises par 
nous aux mêmes réactifs, donnèrent un résultat tout à fait 
identique. Telle est aussi la conclusion des essais de M. Van 
der Cappellen, de Hasselt, tentés à la demande de M. l'abbé 
Habets; car cet archéologue a fait plusieurs découvertes de 
vases portant des paillettes dorées, mais toujours sur de la po- 
terie caractérisée par des repoussés en petites bosses rondes, ce 
qui, à Strée, ne s'est présenté qu'une fois, R. Avm 10*. Grignon, 
Baraillon ont aussi parlé de poterie à paillettes dorées, et jus- 
qu'à ces derniers temps, on avait cru à de la vraie dorure. 
Personne ne s'est occupé jusqu'ici de découvrir par quel 
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moyen ces paillettes de mica étaient posées sur les vases en terre. 
Y étaient-elles incrustées et fixées par la cuisson, comme cela 
avait lieu pour le talc ou le mica blanc sur la poterie noire, ou 
bien employait-on un autre procédé? Telle est la question que 
nous nous sommes proposé de résoudre au moyen des décou- 
vertes faites à Strée. Disons le tout de suite, nous avons acquis 
la preuve que le procédé employé était, en effet, tout autre que 
celui auquel nous venons de faire allusion. 

L'enduit brillant n'a pas été appliqué par un procédé céra- 
mique analogue aux méthodes modernes. Les vases examinés, 
comme beaucoup de poterie antique, sont trop tendres et fabri- 
qués à feu trop faible pour que Ton s'arrête à ces idées. 

On peut encore, du reste, comme nous l'avons dit, s'assurer 
en examinant la cruche Avin n^ 6^ et d'autres objets, que sous 
le mica doré se trouvait un enduit non céramique, enduit mince, 
luisant, bronzé, un peu brun. En faisant agir la chalear sur 
quelques parcelles de cet enduit, il m'a été facile de 
constater sa nature organique. Mais il m'a été impossible de 
préciser si j'avais affaire à un mordant, vernis résineux ou 
huileux, compositions regardées jusqu'ici comme inconnues aux 
Romains. Toutefois, je le pense, je crois même qu'il s'agit ici 
d'un enduit adhésif, d'un mordant employé à la manière de nos 
peintres doreurs en décors. On pourrait peut-être encore y voir 
un enduit à la cire, analogue à celui dont nous parlerons ci- 
après*. Du reste, nous avons essayé comme dissolvant, sans ré- 
sultat utile appréciable, l'éther, Falcool, la benzine et le sulfure 
de carbone. 

R. Avni 1*. — Patère identique de forme et de terre avec 
les R. Ain 2 ; mesurant 13° sur 3 de hauteur et venant de la 
tombe n* 56. V. pi. V, fig. 11. 

R. Avili 2*. — Idem, avec un manche et un rebord en des- 

i. Voir ci-après l'article R. Aix 1«. 
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sous, assez bien conservée, venant de la tombe n® 74 et mesurant 
13^ de diamètre et 19 avec le manche sur 3 de hauteur. V. 
pi. V, fig. 1. Cette patère porl.e encore en dedans et en dehors 
un assez bon nombre de paillettes dorées. 

Avec 3 doubles dont le type est pi. V, fig. 1. 

R. Avili 3*. — Plateau ou patelle à rebords rabattus, de 
forme analogue à E. Ai 1', mais plus plat et sans dessins, assez 
bien conservé et mesurant 20*^ sur 4 de hauteur. V. pi. V, 
fig. 16. 

A'oec 4 ambles dont le type est pi, V,fig^ 16. 

R. A vin 4'. — Lagène élancée, de forme fort élégante, sans 
anse, venant de la tombe n® 5, mesurant 6^ sur 16 de hauteur. 
V. pi. VI, fig. 21. 

R. Avm 5*. — Coupe de forme particulière, hémisphérique, 
autour de laquelle règne un appendice ou bord retombant, me- 
surant 150°*°* sur plus de 75 de haut, venant de la tombe n<» 35. 
Cette forme est fort rare ; c'est celle que Bbononiabt nomme 
turbino cylindrique, M. Schuebmaks en cite un spécimen en terre 
samienne dans son travail sur la villa de Meerssen et il indique 
plusieurs auteurs qui parlent de ce type de vase*. V. pi. VI, 
fig. 3. 

R. A vin 6'. -^ Cruche fort belle, fort ventrue, à goulot trilo- 
bé, à une seule anse. Cette cruche est bien conservée et vient de 
la tombe n* 4. Elle mesure 14<^ sur 17 de hauteur. La paroi su- 
périeure de la panse a été perforée par une racine. V. pi. V, 
fig. 41. Cette cruche est l'objet qui a conservé les traces les 
plus étendues d'enduit sur lequel ont été attachées les paillettes 

1. BRONGNIÂRT et RiOCBBUX, pi. VIII, fig. 16. — Gaylus, II, pi. CIV. — 
Publication ctc, de Luxembourg, IV, pi. III, fig. 6 et 7. — Leemâns Rossum, 
pi. V. — DoROw, Opfersialle and Grabhllgel der Germanen und Rômer am 
Rhein, pi. XVI, fig. 3. — Hermàns, p. 126, pi. X, fig. 4. — Wagemer, Hand- 
buch der vorzuchliclUen in Deulschland ontdechêen oLlerthumer ans heidni- 
scher zeit^ pi. 31, fig. 810. ^ XXX^ Congrès archéologique^ p. 519. 
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dorées. Quant à celles-ci, elles y sont assez clair-semées et fort 
minces. 

Avec 4t doubles dont le type est pi, V,Jig. 41. 

R. Avili 7*. — Petite patère avec deux petites anses, fort élé- 
gante, fort mal conservée, venant de la tombe n® 32 et mesurant 
120°»" sur 30 de hauteur. V. pi. VII, fig. 1. 

R. Avm8*. — Petite lampe remarquable, de forme ronde, 
sans anse, avec un dessin fruste et assez obscur, peut<être un 
guerrier portant devant lui un grand bouclier oval (scutum) ; 
fort bien conservée, mesurant ^^ de diamètre, moins le bec, et 
2 de hauteur. V. pi. VII, fig. 4. 

R. Avm9*. — Débris d'une belle cruche de forme particu- 
lière, venant de la tombe n® 35, mesurant 175"" de haut sur 145 
de large. Il m'a été impossible de la reconstituer, mais on a pu 
s'assurer de la forme primitive de l'objet. Cette forme est re- 
produite pi. V, fig. 24. 

R. Avin 10*. — Jolie urne cinéraire sphérique, fort mince et 
fort bien travaillée, très élégante. Elle porte des ornements re- 
poussés de dedans en dehors et répétés sur quatre faces. Ce 
sont des rosaces ou macarons et des lignes de boutons rangées 
en losanges qui font le plus bel effet et emportent un vrai cachet 
d'élégance simple et de bon goût. V. pi. VI, fig. 29. C'est le 
seul vase de Strée qui nous ait offert ce mode d'ornementation. 
Cette urne mesure 22^ de haut et 24 de diamètre avec 18*^ d'ou- 
verture. Elle vient de la tombe n^ 95. La pâte de cet objet, 
comme celle des précédents, était tellement tendre qu'elle est 
couverte de fouillis d'hiéroglyphes dues à la griffe des taupes 
voyageant sous terre pendant seize siècles et venant se heurter 
à cet obstacle. 

Cette espèce de poterie couverte d'ornements en boutons et de 
cercles repoussés dans la pâte, a été trouvée aussi par M. Abets 
dans le Luxembourg, seulement on n'y a exhumé que des dé- 
bris, pensons-nous, au lieu qu'ici notre urne, quoique fragmen- 
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tée, est complète. On en a encore trouvé au cimetière de Fla- 
vion une presqu'identique à la nôtre, mais le rapport du Cercle 
archéologique de Namur n'y signale aucun enduit doré. Il reste 
là un fait à constater. 

11 s'agit donc ici d'un genre de poterie qui s'était répandu 
le long de la route qui de Strée conduisait vers la Meuse et le 
Luxembourg. 

R. Avili 11». — Petite urne semblable à R. A"i 9*, mais à 
parois déprimées aux quatre côtés de la panse, de façon à for- 
mer un vase tétragone de* forme élégante. Elle vient de la tombe 
n" 93 et mesure 9^ de haut sur 8 de côté. Cette forme simple 
de vase à dépressions concaves est rare. V. pi. VI, fig. 39 et 40. 

R. Avili 12*. — Fond d'une cruche très épaisse, de forme 
particulière et de belle terre, venant de la tombe n** 53. 

Avec 3 doubles. 

m 

Poterie commune, gris Jaunâtre ou rosé, sans lustre céramique. R. Aix. 

La pâte de cette poterie est le plus souvent saturée de sable 
fin qui se lave à l'eau; elle est tendre et peu cuite. D'autres fois 
cependant c'est une pâte moins rosée, plus cuite et plus dure, 
qui résiste parfaitement au frottement et au lavage. 

Dans cette catégorie de poterie viennent se ranger les cruches 
communes, si fréquentes dans les tombes, et dans lesquelles 
ont dû être déposés des liquides consacrés aux dieux de la mort 
et aux mânes. Ces liquides étaient l'huile, le vin, etc.; or, telles 
que nous les avons rencontrées et telles qu'on les rencontre or- 
dinairement ailleurs, la plupart de ces cruches sont si tendres 
et si perméables qu'on a lieu de douter qu'elles aient pu ren- 
fermer un liquide. Toutefois, nous verrons ci-après, en parlant 
de l'une d'elles, que ces vases devaient porter un enduit rési- 
neux ou céreux qui donnait de l'imperméabilité à la terre. Nous 
ne trouvons non plus aucun bouchon sur ces vases à minces gou- 
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lots, n est cependant naturel de croire qu'ils ont été bouchés : 
et nous ayons trouYé des indices de ce bouchage ^ mais la ma- 
tière qui a servi à cet usage a disparu par Faction des siècles. 
Cette matière était probablement le liège, corps facilement dé- 
composable, employé déjà à Rome avec ta résine pour boucher 
et cacheter les amphores et autres lagènes. Témoin Hobace : 

a Hic dies anno redeunte, festus, 
Gorticem adstrictum pice dimovebit 
Amphorae fùmum bibere instilutae. 
Gonsule TuUo'. » 

Orf., III, 8. 

Témoin aussi Caton : 

« In amphoram mustum indito et corticem appicato'. » 

De re rust., 120. 

HoBACE dit encore : 

(c Graecâ quod (vinum) ego ipse testa 

Conditum levi ♦. » * 

Od.y I, 20. 

On voit que l'on a bien eu tort parfois de s'efiForcer de trouver 
pour le bouchage des amphores romaines un système spécial et 
extraordinaire. Les gourmets romains bouchaient et cachetaient 
simplement les bouteilles pour laisser vieillir leurs vins fins, 
tout comme nos amateurs de Bourgogne et de Champagne. Leur 
Bourgogne était la Campanie dont Falerne, Cecube, Setia, Ca- 
lés, Formies, Sorrente et le Mont Massique étaient les meilleurs 
crus ; et Vile de Scio pouvait passer pour leur Champagne. 

i. Voir ci-devant à Tarticle intitulé : État des sépultures et de leur mobi- 
lier. 

2. ce Ce jour de fête, que ramène Tannée, fera sauter le liège et la poix qui 
scelle une amphore préparée à la fumée sous le consulat de TuUus.* » 

3. « Mettez le vin doux dans une amphore et cachetez le liège. » 

4. « Vin que j'ai moi-même enfermé dans une amphore grecque et ca- 
cheté. » 
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Quant aux années, ils en avaient eu d'aussi favorables que notre 
année de la ccmète, et ils * les comptaient par consulats. C'est 
ainsi qu'HoEACE* célèbre les consulats de Tullus*, de Manlius 
dit aussi Torquatus ', de Bibulus *. Dans Mabtial * nous voyons 
vanter les années d'Opimius**, de Frontinus' etc. 

R. Aix 1*. — Cruche ou Epichysis à une anse, de panse allon- 
gée, en terre sablonneuse, tendre, rosée, mal conservée, mais 
reconstituée ; venant de la tombe n® 4, mesurant 30^ de haut, 
20 sans le col et 20 de diamètre à la panse. V. pi. V, fig. 33. 

Sur cette cruche et sur la plupart des suivantes, et notam- 
ment sur R. Aix 1*', V\ une mince couche terreuse assez dure 
buvant Teau avec difficulté et paraissant avoir été agglomérée 
par un enduit quelconque qui aurait servi à imbiber l'objet, 
nous avait intrigué à première vue. 

Comme nous avions remarqué d'abord cette croûte sur la 
surface intérieure des tessons, nous fûmes tentés d'attribuer ce 
fait à révaporation du liquide déposé dans le vase lors de la 
cérémonie funèbre. Mais ayant observé le même effet à l'exté- 
rieur de plusieurs cruches, force fut de chercher une autre 
explication. La chimie ne put ici nous être fort utile. Elle nous 
indiqua seulement la présence d'une matière organique mêlée 
intimement à de la terre, sans aucun caractère spécial. La ma- 

1. Horace était né Van de Rome 690; il mourut Tan 746. 

2. L'an de Rome 721. 

3. L*an de Rome 688. 

4. L*an de Rome 605. 

5. Né vers Tan de Rome 796 ou 43 av. J.-C, Martial commença d*éerire à 
40 ans et mourut, croit-on, à plus de 60 ans. 

6. L'an de Rome 633. Ce vin, célébré par le poète, avait donc au moins 
300 ans d'âge. 

7. Voir Horace, Odes, I, 1,2, 3, 37. 11, 37. III, 14, 16, 21, 28. É^odes, 
13. — Voir Martial, 1, 19, 27. II, 36, 40. IIl, 26, 49, 82. IV, 13, 42, 69. VI, 
88. IX, 88. X, 48, 49, 98. XI, 56. XII, 17. XIII, 23, 108, 110, 111, 112, 113, 
113, 124. XIV, 113. 
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tière organique employée avait perdu ses propriétés physiques. 
Seulement, dans quelques cas, le feu que nous y appliquions 
développa une odeur évidente de corps gras ou de cire en com- 
bustion. Du reste, cette matière elle-même ne pouvant être 
isolée de la substance terreuse, ne se prêtait pas à des recher- 
ches de quelque précision. Il ne s'agissait pas ici, en effet, d'un 
enduit superposé, bien distinct et pouvant se séparer de la po- 
terie à l'état d'écaillés, comme Veniuit de poix noire dont nous 
parlerons plus loin R. Ax 1*, mais d'un enduit qui, à l'état li- 
quide et vu la porosité de la poterie, avait imbibé et imprégné 
les parois du vase jusqu'à une certaine profondeur et avait ré- 
duit cette surface à l'état de croûte en se durcissant lui-même. 
La teinte jaunâtre avait d'ailleurs fort peu changé par l'effet de 
cet enduit. L'emploi d'aucun dissolvant ne put nous être utile 
dans nos recherches. On peut, nous semble-t-il, regarder cet 
enduit comme formé de cire, de gomme ou même d'huile, 
altérée par un séjour en terre de plus de quinze siècles. Nous 
trouvons, en effet, pour les vases destinés à contenir de l'huile 
ou certaines conserves, ces trois espèces de vernis indiqués par 
GoLUMELLE, Pline, et d'autrcs auteurs latins. 

Voici ce qu'écrit Columelle, dans son traité De re rusticâ, 
relativement à la manière de préparer ainsi les vases : 

« Sed (dolia et seriœ) ubi fuerint a mercatore vacuata, con- 
festim villica débet adhibuere curam, ut si^quse fèces aut 
amurcse in fundis vasorum subsederint,2statim emundetur et 
non calidissima lixivia, ne vasa ceram remittant semel atque 
iterum eluantur^ » XII, 52. 

Pline parle aussi de la préparation des vases à la cire dans 

son Histoire naturelle : 

1. « Aussitôt que les cuves et les jarres sont vidées par la vente, la ména- 
gère doit avoir soin, dans le cas où des résidus et de la lie d'huile se seraient 
déposés au fond des vases, de laver ceux-ci à plusieurs reprises, sans em- 
ployer de la lessive trop chaude, de crainte que la cire ne s*en détache. » 
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« Nam ceram accipientibus vasis compertum est vina aces- 
cere». » XIV, 25. 

CoLTJMELLB dit encore : 

« Tum considérant numquid ceram novam dolia desiderent. 
Nam fere sextâ quâque olivitate cerari oportere antiqui dixe- 
runt. Qaod fieri posse non intelligo. Nam quemadmodum nova 
vasa si calefiant, liquidam ceram facile recipiunt, sic vetera 
non crediderim propter olei succum. Ceraturam agricolse re- 
pudiaverunt, existimaveruntque satuis esse nova dolia liquida 
gummi perluere, siccataque suffumigare albâ cerâ, ne pallorum 
aut malum odorem capiant. Eamque suflStionem semper facien- 
dam judicant quotiescumque vel nova, vel vetera vasa curantur, 
et oleo novo preparantur. Multi cum semel nova dolia, vel 
séries grassa gummi liverunt, una in perpetuum gummitione 
contenti sunt. Et sane quse semel oleum testa cum bibit, alte- 
ram gummitionem non recepit. Bespuit enim olei pinguitudo 
talem materiam, qualis est gummis. » Loco citato*. 

Et ailleurs, en parlant de la conserve d'olives : 

« QusB (vasa) ne possint oleum sorbere tanquam olivarise me- 

1. « Car il est prouvé que le vin s*aigrit dans les vases préparés à la cire. » 

2. — «On examine ensuite si les vases n'ont pas besoin de nouvelle cire. En 
effet, les anciens ont prétendu qu'après six récoltes d'olives environ, il con- 
vient de procéder à une nouvelle mise à la cire. Je ne sais comment cela se 
pourrait. En effet, si les vaisseaux neufs chauffés absorbent facilement la cire 
liquéfiée, je ne pense pas qu'il en soit ainsi pour les vieux, à cause de leur 
matière huileuse. Les agriculteurs ont rejeté le traitement à la cire et ils esti- 
ment quMl suffit d*enduire les vaisseaux neufs de gomme liquide, de les sécher 
et de les soumettre à une fumigation de cire blanche qui les préserve de 
prendre le goût de moississure ou de pourri. Ils estiment que cette fumigation 
doit toujours être renouvelée chaque fois qu'il s*agit de nettoyer et de prépa- 
rer, pour rhuile nouvelle, des vases neufs ou vieux. Beaucoup même, après 
avoir imbibé de gomme épaisse les cuves et les jarres, se contentent pour 
toujours de ce seul enduit gommeux. Et certes, la poterie de terre qui a bu 
une fois l'huile, ne se prête plus à être gommée, car la nature grasse de Thuile 
rejette une matière de la nature de la gomme. » 
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tretœ imbuuntur liquida gummi et assiccantur'. » Xn, 49. 

Voici comment Caton, en parlant de la fabrication de l'huile 
dans son livre : Bt re rusticâ, décrit la manière d'enduire les 
yases de gomme. On verra que cet auteur recommande le nou- 
veau procédé sans cire dont parle Coltthelle. 

tt LXIX. Dolea çuomodo imbuantur, 

« Dolea olearia nova sic imbuito. Amuriâ impleto dies VII. 
Facito ut amurcam quotidie suppléas. Postea amurcam eximito 
et arfacito. Ubi arebit cummim, pridiè in aquâ infundito. Ea 
postridiè diluito. Posteà dolium calfacito. Minusquam si picare 
velis tepeat, satis est. Lenibus lignis facito calescat. Ubi tem- 
perate tepebit, tum cummim indito, posteà linito. Si rectè oli- 
veris in dolium quinquagenarium cummim p. IV satis erit*. n 

Caton ne cesse de recommander d'enduire les vases d'amur- 
que, c'est-à-dire de lie d'huile, pour les disposer à renfermer les 
huiles sans les absorber et les laisser suinter. II consacre un 
chapitre à la préparation des cruches neuves destinées à con- 
tenir de l'huile. 

tt C. Olewn sic in metretam indes. 

« Oleum si in metretam novam inditurus eris : amurcâ ita 
uti est cruda priiis, colluito ; oppilato, agitatoque diù, ut bene 

1. ce Et pour que ces vases ne puissent absorber Thuile, on les enduit de 
gomme liquide, comme les vases à mesurer Thuile d'olives, et on les fait sé- 
cher. » 

2. a Ghap. e9*. Comment on enduit les jarres. 

« Enduisez vos neuves jarres d'huile comme je vais le dire. Emplissez-les 
d'amurque pendant sept jours. Ayez soin de suppléer chaque jour Tamurque 
absorbée. Enlevez ensuite celle-ci et égouttez-la soigneusement. Quand le tout 
sera sec, mettez un jour de la gomme dans Teau et le lendemain délayez-la. 
Alors faites chauffer la jarre au moyen de légers copeaux, portez -la à une 
douce température, moindre que si vous vouliez Tenduire de poix. Aussitôt 
que cette température est tiède, mettez-y votre gomme et enduisez bien le 
vase par frottement. Quatre livres de gomme suffiront pour un fiit de 5 setiers, 
si Topération est faite convenablement. » 


— 221 - 

combibat. Ut si feceris, metreta oleum non bibet et oleum 
melius faciet, et ipsa metreta firmior erit^ n 

L'auteur applique même ce procédé à la conservation des 

fruits : 

« XCIX. Fid arida ut intégra smt. 

« Fici aridse si voles ut intégrée sint, in vas fictile condito. 
Id amurcâ decoctâimguito*. » 

Pline l'ancien dit de son côté : 

^ Super oninia ver5 celebravit amurcam laudibus Cato, dé- 
lia olearia, cadosque illâ imbui ne bibant oleum'. » 

Mi8t.nat.,XY,S. 

Nous n'ajouterons rien à ces citations, déjà trop longues 
peut-être. Il s'agit ici d'une question à étudier et à élucider par 
les archéologues lors de nouvelles fouilles. Nous avons, quant 
à nous, voulu seulement leur apporter notre humble concours. 

Avec 40 doubles j dont les types sont pi. V, fig* 6 ^^ 33, et pi, VI, 
fig. 24, 30 (?^ 41. 

R. Att 1*. — Cruche de même conservation, couverte d'un 
même enduit, venant de la tombe n*' 76, mesurant 215°^"' de 
haut et 135 de diamètre à la panse. V. pi. VI, fig. 24. 

H. Aixl*'. — Cruche entière, haute de 20^, large de 12 , ve- 
nant de la tombe n<» 101. Elle semble être un rebut de fabrica- 
tion. La paroi a été tellement amincie par le travail de tour- 
nage qu'il s'y est formé un trou. 

1. « Ghap. g. Comment vous mettrez l'huile en cruches. 

<c Si vous devez mettre de Thuile dans une cruche neuve, mettez-y d'abord 
de Tamurque brute, bouchez-la et Pagitez longtemps, afin qu'elle en soit 
complètement imbibée. Après cette préparation, la cruche ne boira plus 
rhuile, celle-ci en sera améliorée et le vase lui-même sera plus solide. » 

2. « Ghap. XCIX. Pour conserver intactes les figues sèches. 

c< Voulez-vous conserver intactes des figues sèches, mettez-les dans un vase 
de terre cuite, ayant soin d'enduire celui-ci d'amurque bouillie. » 

3. « Mais au-dessus de tout, Gaton loue et célèbre Pamurque, pour en im- 
biber les doUum et les urnes, pour les empêcher de boire Thuile. » 
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R. Aiï P*. — Même cruche incomplète, venant de la tombe 
n® 103. Le fond porte au centre un trou perforé par l'instru- 
ment pendant le tournage, comme la suivante. 

R. Att P'. — Même cruche que R. Aix 1*', presqu'entière, 
portant au fond un petit trou perforé par Tinstrument de l'ou- 
vrier pendant le tournage. Elle vient de la tombe n® 102. 

R. Ai3c 1". — Belle cruche presqu'entière, venant de la tombe 
n* 97, mesurant 19<^ de haut sur 12 de diamètre. Faite de twre 
assez dure, elle est couverte à l'intérieur de résidu violet de 
lie de vin. Elle a dû être bouchée dans l'origine et ne renfer- 
mait aucun gravois, mais bien de l'argile très fine, stratifiée et 
s'effeuillant par la dessication, à la manière du schiste. 

R. Aixl'«. — Petite cruche commune, haute de 12^, en fort 
mauvais état, venant de la tombe n*' 96. Elle renfermait dans 
le fond du fin gravois. 

R. Aix 1'®. — Idem plus grande, haute de 19^, large de 13 à 
la panse, venant de la tombe n^ 105. Elle renfermait un dépôt 
rouge de lie de vin et pas de gravois. 

R. Aix 1*^ — Débris d'une cruche portant les traces d'un 
enduit de cire, de gomme ou d'huilel Elle vient de la tombe 
n«93. 

R. Aix 2*. — Cruche ou Epichysis de forme soignée, en terre 
plus grise, plus fine et plus dure que les dernières, sans goulot, 
à panse ovoïde, portant une seule anse qui est brisée, mesurant 
18^ sans le col et 16 de diamètre à la panse. Sur cette partie du 
vase et perpendiculairement à l'axe sont gravées à la pointe des 
lignes qui semblent être des chiffres ou des caractères d'écri- 
ture cursive belgo -romaine *. Nous donnons pi. Vil, fig. 16, le 
fac-Hmile de ce sigle graphique, réduit à la demi-grandeur. 

Le Musée de Namur possède un grand nombre de cruches 
identiques, venant des cimetières de TEntre-Sambre-et-Meuse. 

i. Voir Gaumont, Abécédaire, ère gallO'romainey V édiiioD, pp. 592 et 593. 
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Cette crache avait renfermé de Thuile. En effet, comme il s'y 
était introduit une certaine quantité de terre, je fis sortir celle- 
ci en grumeaux qui étaient bruns, fortement aggrégés et gras 
au toucher. Us tâchaient le papier buvard, ne se mouillaient 
pas à Peau, et exposés à une chaleur graduée, ils exhalaient une 
odeur huileuse qui devint tout à fait caractéristique lorsque la 
combustion commença et que les grumeaux se charbonnèrent. 

R. Aix 3*. — Cruche à deux anses, à panse ovoïde, de forme 
rare et élégante, en belle terre fine et dure; très bien conservée, 
mesurant 2P de haut et 12 de diamètre. V. pi. VI, fig. 30. 

Cette forme de cruche à deux anses est rare. Strée n^en! a 
fourni qu'une. On en a trouvé deux à Flavion. 

R. Aïx 4*. — Belle petite cruche ou lagène ventrue, à bec et 
à une anse, conservée entière. Cette cruche en terre rose sa- 
bleuse semble un jouet d'enfant. Elle vient, en effet, de la tombe 
d'enfant n^ 70. Elle mesure 8^ de haut sur 7 de diamètre. V. 
pi. V, fig. 6. 

R. Aix 5*. — Débris d'un pot en forme à'olla, avec deux jo- 
lies petites anses, en terre fort dure, rouge sale, venant de la 
tombe n« 49^. V. pi. V, fig. 38. 

R. Aix 6*. — Partie d'une petite lampe plate et découverte 
en plateau, se prolongeant d'un côté en bec et portant de l'autre 
une anse, venant de la tombe n® 98. Cette forme de lampe est 
rare; elle ressemble à R. Avi 15* et surtout à R. Ax 13', mais 
plus grossièrement faite et portant l'anse placée d'autre façon. 
V. pi. V, fig. 8. Nous avons trouvé avec la ferraille R. Ii 2® un 
morceau d'un vase analogue, mais d'autre pâte plus fine. Nous 
le cataloguons cependant à la suite. 

R. Aix 6*. — Débris de vase semblable, de pâte plus fine, 
trouvé avec la ferraille R. h 2*. 


« 
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* 

Poterie commune grise, ordinairement sans vernis. R. AX. 

Cette pâte est bien cuite, dure, sonore, ordinairement imper- 
méable. Nous l'ayons rencontrée surtout façonnée en urnes ci- 
néraires de toutes grandeurs, mesurant parfois 600°^ de haut et 
75 d'épaisseur. Ces urnes manquent souvent de vernis céra- 
mique et sont seulement teintes en noir par enfumage ; mais 
parfois elles ont un lustre noir. Nous avons rencontré plusieurs 
de ces urnes portant, en guise de vernis, les restes d'un enduit 
qui pourrait bien avoir aussi recouvert à l'origine celles sur les- 
quelles nous n'avons pas trouvé de trace d'une couverte céra- 
mique. Nous devons entrer dans quelques détails à propos de 
cet enduit, parce qu'il s'agit de quelque chose de nouveau qui 
n'a pas été signalé jusqu'ici dans les fouilles. Nous le ferons en 
parlant de la première urne du groupe. 

Plusieurs objets de cette catégorie sont réellement du grèi- 
cérame, aussi dur que le grès moderne, mais sans vernis et don- 
nant des étincelles sous le briquet. Nous appellerons l'attention 
sur les plus durs en leur lieu. Ces poteries sont des plus remar- 
quables à ce point de vue. 

R. Ax 1*. — Urne cinéraire en forme d'oUa pommée, à large 
ouverture, avec rebords peu élevés, arrondis vers l'extérieur * . 
Cette urne était bien conservée, remplie d'ossements et de terre, 
mesurant 27^ de haut sur 27 de large. Elle porte sous le col 
l'empreinte de deux doigts comme marque de fabrique. V. pi. 
VI, fig. 26, Tout le vernis avait disparu, sauf dans la concavité 
ou épaulement du col, où le rebord supérieur lui avait servi 
d'abri contre l'humidité, et l'avait protégé jusqu'à un certain 

1. On voit sur certaines urnes analogues ce rebord être replié en dehors 
et soudé sur lui-même, de façon à former un tuyau cylindrique à la manière 
de ce que nous avons remarqué en R. Bi 11^ pour certaines soucoupes en 
verre ; seulement, pour le verre, le pli était formé en dedans du vase. 
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point. Ce vernis avait un aspect particulier qui attira notre at- 
tention. Fort épais et presqu'écailleux, il était si irrégulièrement 
étendu qu'il nous fut possible d'en enlever des parcelles grume- 
leuses assez importantes pour en faire l'analyse chimique. J'ar- 
rivai à un résultat auquel j'étais loin de m'attendre d'abord, 
résultat que l'on peut considérer comme fort remarquable. 
J'avais affaire à un vernis organique résineux, noir, fossilisé en 
partie par le temps. En effet, les écailles enlevées étaient un 
peu solubles dans Yalcool, beaucoup plus solubles dans Véther, 
et presqu'entièrement solubles dans le sulfure de carbone, qui 
cependant laissa encore un résidu insoluble noir. Ces écailles 
se fondaient à la chaleur, se boursoufflaient et s'enflammaient 
en dégageant une odeur caractéristique de résine un peu aro- 
matique, musquée. Ce vernis résineux, bitumineux, de poix 
solide ou liquide, avait été posé à chaud, au gros pinceau. Il 
était facile de constater encore les traces évidentes de celui-ci. 
Nous avons rencontré les restes de ce vernis poissé sur plu- 
sieurs urnes grises. Partout oii il a résisté, il est d'un beau lus- 
tre noir ; et cette couleur est mieux conservée, et s'est beaucoup 
moins ternie que celle de la plupart des lustres céramiques. 
Malheureusement, par sa nature organique, ce vernis avait trop 
peu d'adhérence pour résister lui-même au temps et il s'est 
détaché presque partout. On pourrait même supposer qu'à l'ori- 
gine il a recouvert les urnes de même qualité trouvées à Strée, 
vierges de tout lustre. Des grumeaux de vernis écaillés, enfer- 
mes dans une petite boîte et catalogués R. Z. 2*, sont joints à 
l'urne dans le Musée de la Société. 

S'agit-il ici des vases mis à la poix dont parlent plusieurs 
auteurs latins pour empêcher l'absorption de l'humidité du sol ? 
Cela ne fait pas pour nous l'objet du moindre doute. Nous pen- 
sons qu'on a voulu non seulement orner les urnes d'un vernis 
noir et brillant, mais qu'on a cherché surtout à les rendre im- 
perméables *à toute humidité. Quant au procédé employé, il est 
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certainement le même que celui dont parlent les auteurs agri- 
coles latins, pour enduire en dedans et en dehors leurs vases 
poissés (picata) destinés à de nombreux usages domestiques et 
surtout à pouvoir contenir certains liquides. Nous croyons utile 
de citer quelques auteurs latins dans le but d'y montrer la 
description du procédé employé pour poisser les vases. Nous 
éviterons ainsi des efiorts dMmagination inutiles et le danger 
de nous égarer dans des suppositions. Nous ne répéterons ce- 
pendant pas ici les nombreux textes que nous avons cités dans 
un travail spécial consacré à ce sujet*. Nous ne ferons que les 
indiquer, sauf quelques-uns qui furent omis dans ce travail et 
un ou deux autres fort importants. 

Suétone nous dit qu'en un seul jour l'empereur Claude porta 
vingt édits, 

« quorum altero admonebat, ut uberi vincarum proventu benè 

doliapicarentur*. n 

Tib. Claud, Casar, 16. 

Pline, dans son Histoire naturelle, et d'autres auteurs, Co- 
LUMELLE, Vahbon, Palladitts, daus leurs livres : De re msticâ, 
s'occupent en différents endroits de vases poissés. 

On se servait de ces vases poissés pour la conservation de 
toute espèce d'aliments. On remarque même que les auteurs 
ont soin de préciser les cas où il convient de ne pas les em- 
ployer. Nous citerons des textes à propos des provisions sui- 
vantes : poires et pommes' ; raisins frais*; raves et na- 

1. Les couvertes, Itistres, vernis, enduits, engobes, etc., de nature orga- 
nique, employés en céramique chez les Romains. Recherches chimiques et 
archéologiques, par D.-A. Van Bastelàer. Bruxelles. 

2. « Par Tun d'eux, il recommandail de bien poisser les jarres pour la 
récolte exhubérante des produits de la vigne, m 

3. PUN., Hist. Nat., XV, 18. Passîm, 

4. « in vasa nova sine pice opercula et gypsata rcponilo. » 

CoLUM., xn, 16. 
« Bouchez-les dans de neufs vases poissés, gypsez-les et' les conservez. » 
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vêts* ; cormes ou fruits du sorbier* ; olives' ; figues sèches* ; con- 
serves de viandes en saumure'; saumure forte*; vinaigre de 

— Ibid., XII, U. Passïm. 

~ « In amphoram picatam descendat. » 

« Placez- les au fond d'une amphore poissée. » 

Yarro, 1, 54. 

— Plin., Eist. NaL, XV, 18. 

1 . « Tum in dolio picato fictile, vel in vitreo componito, et sic infundito 

sinapi et aceto, ut a jure conteguntur. » 

COLUM., XII, 86. 

« Le tout placé dans une jarre de terre cuite poissée ou de verre, on y 
verse de la moutarde* et du vinaigre justement assez pour le recouvrir. » 

* GOLUMELLE cousacrc le chapitre 57 ^u livre XII, à décrire le procédé de fa- 
brication de la Moutarde de latte, condiment d'invention romaine, renouvelée 
et brevetée, de longs siècles après, à Dijon, ainsi qu'on le sait. Gomme ce 
détail est assez piquant et fort peu connu, nous allons livrer à la curiosité de 
nos lecteurs la fin de ce chapitre ; on nous pardonnera cette digression. 

« Cseterum si velis ad usum conviviorum prœparare, cùm exsaniaveris 
sinapi, nucleos pineos quam recentissimos et amygdalam adjicito, diligen- 
terque conterito, infuse acelo. Caetera ut supra dixi facito. Hoc sinapi ad 
embammata non solum idoneo, sed etiam specioso uteris ; nam est candoris 
cximii, si sit curiose faclum. » 

« Au reste, si vous voulez préparer la moutarde pour Tusagc de la table, 
quand vous Taurez mondée, ajoutez-y des noix de pignons, aussi récentes 
que possible, et une amande, et pilez-la avec soin en y versant du vinaigre et 
faisant du reste comme je Tai dit ci-dessus. Cette moutarde, dans son em- 
ploi, est non seulement excellente pour les sauces, mais elle est belle ; car 
elle est d'une blancheur remarquable, si elle a été faite avec attention. » 

2. c( In urceolos picatos adjicito. » 

a Déposez-les dans de petits vases poissés. » 

COLUM., XH, 16. 

3. <c Huic conditurae vasa nova fictilia sine pice prseparanlur. » 

« Pour cette conserve, il faut préparer des vases de terre sans poix. » 

COLUM., XII, 49. 

4. CoLUM., XII, 15. Passïm, 

5. COLUM., XII, 4. 

6. « Hanc in vasa bene picata diffundas. » 
« Versez-Ia dans des vases bien poissés. » 

COLUM., X.l, H. 
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figues * ; vins cuits * ; vins frelatés * ; vins miellés * ; vins doux * . 

Pour la conservation du vin de table, Pline dit dans son 

Histoire naturelle : 

« Et in hoc tamen génère, et in omni aliosubministrant vasa 

ipsa condimentis picis cujus faciendœ ratio prozimo dicitur 

volumine*. » 

Hist. %at., XXIV. 

Faisons remarquer qu^il s'iEigissait bien dans tout ce qui pré- 
cède de la poix noire obtenue par le feu. Pline le constate ou- 
vertement dans le même ouvrage. 

« Sed et picemmeminisse debemus non aliud esse quam com- 

bustse resinœ fluxum \ » 

XXin, 24. 

L'auteur précise ensuite les espèces de poix. 

(( Et ejus (picis) duo gênera : spissum liquidumque. Spissa- 
rum utilissima medicinse Brutia^. ^ XXIV, 23. 

J. GOLUM., XII, 17. Pasûm. 

2. « Gonculcalo in dolia picata vel in lacum vinarium picatum. » 

« Pressez-les dans des dolium poissés ou dans une cuve à vin poissée. » 

Cato, XXIII, 25. 

3. « In vasa bene picata et pura transferto. » 

« Transvasez-le dans des vases bien poissés et propres. » 

GOLUM., XII, 28. 

4. « Melius si in minora et picata vascula proximo vere transfundas. » 

« 11 vaut mieux le transvaser à rapproche du printemps dans de plus petits 

vases poissés. » 

Pàllad., XII, 17. 

5. « In amphoram mustum indito et corticem appicato. » 

« Versez le vin doux dans une amphore et poissez le liège. » 

Cato, 120. 

6. ce Pour ces vins et pour tous les autres, on emploie toujours des vases 
poissés. Nous expliquerons dans un livre prochain la manière de faire la 
poix. » 

7. « Mais nous devons aussi nous souvenir que la poix n'est rien autre que 
le produit de la combustion de la résine. » 

8. (( 11 est deux espèces de cette poix : la poix dure et la poix liquide ; la 
poix dure la plus usitée en médecine est celle du Brutum. » 
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Puis, selon sa promesse, il en donne enfin le mode de prépa- 
ration : 

■ 

« Pix liquida in Europâ e Tedâ coquitur, nayalibus munien- 

dis, multosque alios ad usus. Lignum ejus concisum furnis igni 

exti-a circumdato, feryet. Primus sudor aqusr modo fluit cana- 

li... » « Sequens liquor, crassior jam, picem fundit. Hac rursus 

in cortinas sereas conjecta, aceto spissatur : et coagu]ata Bru- 

tiae cognomen accepit : doliis dumtaxat, vasisque cseteris utilis, 

lentore ab alia pice differens ^ . » 

XVI, 21 et 22. 

Quant au but de cette mise à la poix, Golumelle le précise 

et dit que l'on veut rendre les vases imperméables à Teau. 

« Tum demum pice dura quse igni liquidata esset sic picari, 
ne quis humor transire possit * . » 

Dé re rusticâ, XII, 44. 

Golumelle s'occupe de la vendange et traite longuement 

des vases à employer; il consacre même un long paragraphe 

à* décrire la façon dont il faut s'y prendre pour les enduire de 

poix. Voici le procédé : 

^ Dolia quoque et serise cseteraque vasa ante quadragesimum 
vindemiae diem picanda sunt, atque aliter ea quse demersa sunt 
humi, atque aliter ea quse stant supra terram. Nam ea quœ de- 
mersa sunt, ferreis lampadibus aMentibus califaciunt et cum 
pix imum in fundum distillavit, sublatâ lampade, rutabulo li- 
gnée et ferreâ curvatâ radulâ ducitur quod distillavit aut quod 
in lateribus hsesit : deinde penicillo detergitur et ferventissimâ 

1 . « La poix liquide se distille en Europe du Teda et sert au poissage des 
vaisseaux et à beaucoup d'autres usages. Le bois de Tarbre est coupé et est 
brûlé dans des fourneaux fermés et entourés de feu de toutes parts. L'humi- 
dité suinte d'abord et s'écoule par le tuyau.... » « La liqueur qui vient ensuite 
est déjà plus épaisse et constitue la poix. On réunit cette poix, on la fond de 
nouveau dans des cuves et on Tépaissit en y ajoutant du vinaigre. Quand elle 
est solidifiée, elle prend le nom de poix du Brutium. On ne l'utilise que pour 
les dolium ou autres vases. Elle diffère de toute autre poix par sa viscosité». 

2. « Alors ils doivent être enduits de poix solide liquéfiée au feu, de façon 
à ce que l'humidité ne puisse les imbiber. » 
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pice infusa nova, alio rutabulo et scopnlâ picatur. At qusB su- 
pra terram consistunt, camplures dies antequam curentur in 
solem producuntur. Deinde ciim satis insolata sunt, in labra 
convertuntur, et subjectis parvis tribus lapidibus suspenduntur, 
atque ita ignis subjicitur, et tamdiù incenditur, donec ad fun- 
dum calor tam vehemens perveniat, ut opposita manus patiens 
non sit : tum dolio in terram demisso, et in latus deposito, pix 
ferventissima infunditur, volutaturque ut omnes dolii partes 
linantur. Sed hsec dii quieto fieri debent, ne ad moto igné cùm 
afflaverit ventus vasa rumpantur. Sunt autem satis sesquicul- 
learibus doliis picis durse pondo vicenaquina. Nec dubium quin 
si quinta pars picis Brutise in universam cseturam adjiciatur, 
utilissimum sit omni vindemiae ^ » XII, 18. 

Je dois dire en finissant que tous les vases poissés fournis par 

le cimetière de Strée étaient des urnes en forme d'olla et qu'elles 

portaient toutes sur l'épaulement l'empreinte de deux doigts 

1. — « Il faut aussi poisser les cuves, les vaisseaux et autres vases qua- 
rante jours avant la vendange. Gela se fait autrement pour ceux qui sont en- 
foncés en terre que pour ceux qui reposent sur le sol. Pour ceux qui sont en 
terre, on les échauffe au moyen de lampes de fer ardentes et quand la poix 
est coulée peu à peu jusqu'au fond, on retire la lampe et, au moyen d'un rable 
en bois et d'un ratissoire en fer courbé, on étend ce qui a coulé et ce qui 
adhère aux parois. Ensuite on nettoyé avec un torchon, on verse de nouvelle 
poix bouillante et, au moyen d'un rable et d'un petit balai, on procède à un 
poissement nouveau. Quant aux vases qui sont déposés sur terre, on les laisse 
pendant plusieurs jours au soleil avant d'y travailler. Puis, quand ils sont 
suffisamment essorés, on les retourne l'ouverture en bas, on les élève sur 
trois petites pierres, on fait du feu en dessous, on l'attise jusqu'à ce que la 
chaleur soit tellement forte au fond, que la main ne puisse supporter d'y 
rester appliquée, on remet alors le dolium à terre, on le couche sur le côté, 
on y verse de la poix bouillante et Ton roule la cuve jusqu'à ce que toutes les 
parties soient enduites. Toutc^la doit se faire par un jour calme, pour éviter 
que les vases ne se rompent si le vent venait à souffler au moment où le feu 
se trouve dessous. Pour les cuves d'un cuUeiis et demi, il suffit de vingt-cinq 
livres de poix solide. Il n'est pas douteux qu'un cinquième de poix du Bru- 
lium, ajoutée dans la composition totale, ne soit fort utile à la vendange en 
général. » 
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enfoncés pendant la fabrication dans la pâte encore molle. Nous 
avons parlé de cette marque page 175. 

Avec 43 doubles dont le type estpL V, fig. 32, 34 et 36, et pi. VI, 
fig. 22 et 26. 

R. Ax 1*. — Idem de forme un peu moins élevée, venant de 
la tombe n» 53 et mesurant 21*5 de haut sur 25 de diamètre ; por- 
tant la même marque de fabrique que la dernière. Elle renferme 
avec les ossements, beaucoup d'oxyde de fer aggloméré et un 
clou parfaitement conservé, soudé par le feu à un morceau d'os. 
Cette urne portait un couvercle catalogué en R. Ax 3*.V. pl.V, 
fig. 34. 

R. Ax 1*. — Idem bien conservée, légèrement ornementée au- 
tour de l'ouverture dont le bord est un peu relevé. Elle vient de 
la tombe n<^ 7 et mesure 15*^ de haut et 16 de large. Elle ren- 
ferme les ossements d'un enfant. V. pi. V, fig. 32. 

R. Ax 1**. — Urne ou olla couverte de vernis à la poix, de 
forme très évidée, haute de 18<^, large de 19 et 12 à l'ouver- 
ture. Cette urne porte la même marque de fabrique que R. Ax 
1*. Elle est bien conservée, et vient de la tombe n® 19. Les os- 
sements qu'elle renferme ont été reconnus appartenir à un en- 
fant. Foime identique à R. Ax 1 * . 

R. Ax 1®. — Idem à peu près semblable à la dernière. Cette 
urne est restée telle qu'elle fut tirée de terre et forme, à ce point 
de vue, un spécimen curieux. V. pi. IV, fig. 6. 

R. Ax P* . — Débris d'urne venant de la tombe n^ 49^^*, avec 
morceaux d'os brûlés, les ossements non brûlés d'un jambon de 
porc et de la ferraille. Cette urne était très belle, avec orne- 
ments en zig-zag faits à la pointe autour du col , et deux bou- 
tons en guise d'anses. Elle portait un vernis noir poissé. 

R. Ax 1*'. — Idem mesurant 2P de haut sur 24 de largeur. 
A la hauteur de l'épaulement, cette urne porte l'empreinte de 
deux doigts imprimés sur la pâte avant la cuisson et plus bas 
une inscription graphique creusée à la pointe sur la poterie 
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cuite. Les cinq caractères qui le composent semblent former le 
chiffre romain DIIII ou la marque D 4 en caractères primitifs. 
V. pi. VII, fig. 12. 

Un fait remarquable, c'est que l'on a trouvé en France la 
même marque sur une urne cinéraire. Caumont, dans son Ahé" 
cédaire, ère gallo-romaine, 2® édition, 1870, en donne le dessin 
page 447. Nous n'en connaissons pas l'origine. 

R. Ax 1'®. — Belle urne élégante, de pâte fort dure, remplie 
d'ossements, mesurant 19^ de haut et 20 de large. Elle vient 
de la tombe n® 98. Elle porte la marque de deux doigts imprimés 
sur l'épaulement. 

R. Ax 1'*. — Petite olla entière, venant de la tombe n** 97, 
mesurant 90°*™ de haut, 115 de large et portant en-dessous du 
col la marque de deux doigts. 

R. Ax 1*°, — Idem en débris, venant de la tombe n** 89, avec 
la marque de deux doigts sur l'épaulement. La pâte, quoique 
plus grossière, est de même nature que les vases marqués R. 
Avi 1* et R. Avi 14*. Le vernis est identique, conservant sa 
teinte noire vive. 

R. Ax 2*. — Urne funéraire de forme élégante, ayant le ca- 
ractère presque germain, semblable à R. Avi 8, élancée, de pâte 
fine et très dure, assez mal conservée, venant de la tombe n<» 40, 
mesurant 20*^ de haut et 20 de large. V. pi. V, fig. 37. 

Avec 4 doubles dont le type est pL V,fig. 26, 27 et 37, et;gl. VI, 
fig, 12 et 23. 

R. Ax 2'. — Idem venant de la tombe n° 56, renfermant du 
verre fon(\u, des traces d'objets en bronze, des ossements et 
de la ferraille passée au feu, mesurant 20^ de haut et 22<^ de 
large. V. pi. VI,. fig. 23. 

R. Ax 2'. — Idem venant de la tombe n** 37 et mesurant 14^^ 
sur 13 de large. V. pi. V, fig. 27. 

R. Ax 3* . — Couvercle à boutons, semblable à nos couvercles 
à pot modernes, mal conservé, venant de la tombe n<^ 53, dont 
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il recouvrait l'urne R. Ax V et mesurant IQ^ de diamètre. V. 
pi. VI, fig. 35. 
Avec 3 doubles dont le type est pi, Vl^Jlg.Sb. 

R. Ax 4*. — Assiette ou grande patère, écuelle de grès très 
dur, gris, dont le vernis noir a entièrement disparu, à bords 
droits, ornés, sur l'arête, d'une gouttière longitudinale, fort 
bien conservée; venant de la tombe n"* 59 et mesurant 20^ de 
diamètre sur 4 de haut. V. pi. VI, fig. 34, et pi. VIII, fig. 15. 

Avec 3 doubles dont le type est pi. IV, fig. 34. 

R. Ax 4*. — Assiette identique, venant de la même tombe ; 
ne mesure que 19^ de diamètre. 

R. Ax 5* . — Plateau de forme identique à R. Avi 5* , fort mal 
conservée, venant de la tombe n» 38, mesurant 190""* de large 
sur 45. V. pi. V, fig. 15, et pi. VIII, fig. 13. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. V,fig. 15. 

R. Ax 6*. — Idem venant de la tombe n^ 19, mal conservée, 
mesurant 155"*" sur 40 de haut. 
Avec 2 doubles dont le type est pi. VI, fig. 6. 

R. Ax 6*. - Idem entière, venant de la tombe n** 16 et mesu- 
rant 135"°* sur 30 de haut. V. pi. VI, fig. 6. 

R Ax 7* . — Débris de lagène à une anse, forme semblable à 
R. Avi 14*. 

Avec 2 doubles. 

R. Ax 8*. — Objet long de 105°'°', haut de 45, dont les deux 
bouts représentent assez bien deux têtes de chevaux, en grès 
très dur, d'usage inconnu : peut-être un objet de jeu, venant de 
la tombe n^ 40. U donne aussi vaguement l'idée d'un vaisseau 
primitif. Plusieurs savants archéologues à qui je l'ai commu- 
niqué, n'ont pu en déterminer l'usage. « Est-ce un vaisseau, 
m'écrivait à ce propos M. Ch. Piot, je n'ose le décider; mais je 
suppose que c'est un objet ayant servi à un jeu ; lequel ? je 
l'ignore. » 
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Telle fut aussi ropinion du savant conservateur du musée 
royal de La Haye. 

La forme de cet instrument rappelle beaucoup les petits 
chevalets de cristal, qui, sur nos tables, servent à supporter le 
couteau et la fourchette. Il serait cependant difficile d'y voir 
un ustensile de la vie domestique. Il est beaucoup trop grossier 
ef de fabrication trop imparfaite. L'usage en serait, du reste, 
fort peu commode, car il est loin d'être ferme. L'un de nos 
spécimens ne peut même rester debout, tant le pied en est ra- 
boteux. 

Il ne serait peut-être pas impossible d*y voir des instruments 
d'usage analogue aMx Remettes ou supports usités pour séparer et 
soutenir les vases céramiques pendant leur cuisson dans les 
fours de nos fabricants de faïence et de porcelaine. La forme 
de l'objet, la grossièreté de la pâte, sa dureté et sa grande ré- 
sistance au feu, car elle est fort réfractaire, se prêtent à ces 
idées. La présence d'un tel objet marquerait-elle la tombe d'un 
potier? J'ai dit qu'à Strée avait dû fleurir la poterie à laquelle 
le sol de la localité fournissait une qualité d'argile convenable, 
mise en œuvre aujourd'hui encore et dont nous avons cru retrou- 
ver l'emploi dans beaucoup de vases du cimetièrebelgo-romain. 

Quoiqu'il en soit, jeu ou instrument utile, c'est un objet nou- 
veau et non rencontré encore ailleurs qu'à Strée, oii nous en 
avons trouvé trois, dans trois tombes séparées. V. pi. VII, 
fig. 6. 

Avec 3 doubles dont le type est pi. VII, fig. 6 et 7. 

K. Ax 8". — Même objet mutilé. 

R. Ax 8*. — Même objet entier, mais dont les deux têtes sont 
moins bien réussies et n'ont plus les caractères de celle du 
cheval. V. pi. Vil, fig. 7. 

R. Ax 9*. — Espèce de petit trépied en forme de goulot de 
cruche, avec trois pieds triangulaires, de même pâte que les 
supports précédents., Cet objet, comme ces derniers, n'avait pas 
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été trouvé jusqu'ici, pensons-nous. Il vient de la tombe n? 20, 
mesure 40"° de haut sur 35 d'ouverture et est représenté pi .VII, 
fig. 5. II a servi bien certainement à supporter quelque chose, 
un vase sans pied, etc. Il a pu être un coquetier de table ; on 
peut y voir le support d'un vase à parfums ou alabastrum, le- 
quel affectait souvent la forme ovoïde, allongée, presque en 
fuseau. Le dessin gravé sur l'intaille d'améthyste que nous 
décrirons plus loin R. Fn Ii , semble indiquer l'emploi de ce 
support. V. pi. I, fig. 4. 

Toutefois, pour cet instrument comme pour les précédents, 
nous devons l'avouer, il nous paraît peu probable que cet objet 
en terre commune et de façon grossière, ait servi aux usages 
domestiques. Ne pourrait-on y voir un support analogue aux 
chevalets précédents, ayant servi à soutenir dans le four, durant 
la cuisson, de la poterie et peut-être précisément ces petits 
vases à parfums sans pied auxquels je viens de faire allusion? 

Le nom de ce petit meuble est apotheca. En effet, si nous en 
croyons M. Hagemans, c'est le nom que l'on donnait à tout 
support sur lequel se plaçaient les vases apodes, tels que les 
amphores, les coupes ou gobelets à boire en forme de cornet 
sans base ni pied, etc. Ce nom d^apotheca venait par similitude 
du chantier à ouvertures rondes, où l'on établissait les amphores 
pleines de vin dans lefumarium ou apotheca. 

R. AxiO*. — Belle et grande urne en grès dur, de forme 
particulière fort élégante, ponmiée, surbaissée, avec rebord 
fléchi en dedans, mesurant 28^ sur 19 de haut. Elle porte 
comme ornement une entaille circulaire autour de la panse et 
de chaque côté à la même hauteur, en guise d'anse, un bouton 
ou tenon plat et carré. Cette urne remarquable est incomplète 
et vient de la tombe n*» 17. V. pi. V, fig. 44. Elle renfermait des 
cendres et deux clous. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. V, fig. 2iet 4,i. 

R. A^IO*. — Petite urne plus basse que l'olla, espèce de 
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patina de forme semblable à la dernière urne, à rebord rejeté 
vers l'intérieur, très élégante, très bien conservée, sauf le ver- 
nis, venant de la tombe n** 68 et mesurant 65"*° sur 11 de large. 
V. pl.V, fig. 21. 

R. Ax.ll*. — Urne de forme élevée, marquée comme orne- 
ment de deux lignes en cercle, à rebord replié horizontalement, 
creusé d'un sillon dans tout le tour, haute de 20®, large de 20, 
venant de la tombe n» 32. V. pi. V, fig. 43. Elle porte- comme 
marques graphiques, vers le bas, quatre traits fort obliques, 
croisés d'un cinquième, plus haut un X et à la partie opposée 
une ligne oblique qui a aussi pu faire partie d'une croix. Y. 
pi. VII, fig. 9 et 10. 

R. Ax 12*. — Anse et goulot d'une grande cruche bien tra- 
vaillée, à ouverture trilobée, à vernis d'un beau noir fort dur, 
comme la pâte à laquelle il est parfaitement approprié au point 
de vue de l'art céramique. V. pi. V, fig. 30. 

R. Ax 13*. — Lampe de forme analogue à R. Avi 15*, très 
bien conservée, venant de la tombe n^ 6 et mesurant 30™™ de 
hauteur, 85 de large et 100 de longueur sans l'anse. 

Cette lampe se trouvait au-dessus d'une pile de bols en terre 
rouge dont nous avons parlé en R. Ani 1**. 

V. pi. V, fig. 14 et article R. Aix 6*. 

Pftte grossière, dure, sans vernis. R. ÂXi. 

Cette pâte est caractérisée par la présence d'un mélange de 
pierres en guise de ciment: quartz, calcaire spéculaire,ou même 
poterie dure grossièrement pulvérisée. 

C'est la pâte des vases de grandes dimensions, amphores, 
jarres, dolium, etc. 

Ces pièces sont gris jaunâtre, parfois roses ou rouges. Quel- 
quefois on leur a donné, par enfumage, une teinte noire qui les 
enveloppe en tout ou en partie. 
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2. Ces tonneaux de poterie portent en Espagne le nom de tinajas, tina des 

Latins ; d'où notre mot Une, 

16 
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qui diflFère notablement de ce qu'on donne ordinairement comme 
dolium. Les principales difiPérences sont le rebord qui est replié 
horizontalement vers le centre, avec un. simple bourrelet for- 
mant une rainure vers la circonférence, au lieu du bord replié 
en gorge arrondie vers l'extérieur, le fond plat au lieu du fond 
pointu à la manière des amphores, et surtout l'ouverture beau- 
coup plus large que celle du vase donné souvent comme le 
dolium romain. Cette ouverture, comme nous venons de la dé- 
crire, se fermait probablement dans les resserres à grains et 
autres denrées, par une toile liée autour du bourrelet dans la 
rainure circulaire et reposant sur le bord rabattu à l'intérieur 
du vase. 

Le procédé d'enfumage était ordinairement appliqué aux 
dolium pour leur donner une couleur noire. 

Ceux que nous avons vus possédaient une teinte irrégulière, 
plus noire dans certaines parties, plus jaunes dans certaines 
autres. Cependant, nous croyons utile de consigner ici uue re- 
marque : c'est que plusieurs tessons entièrement enfumés et 
noirs dans toutes leurs parties, venaient se souder par le travail 
de la reconstitution du vase, aux tessons auxquels ils avaient 
tenu dans l'antiquité et qui, eux, laissaient voir une teinte 
jaune pâle. Cela prouve que les uns ou les autres avaient, de- 
puis le bris du vase, changé de teinte par l'action de la terre 
ou plutôt, croyons-nous, par l'efiet de l'incendie. On sait que le 
feu fait rougir ou jaunir la poterie noircie par l'enfumage. 

£n étudiant, au point de vue de la couleur obtenue par enfu- 
mage, les vases trouvés dans les fouilles, il faudra dorénavant 
tenir compte de cette remarque. 

R. Aw 1*. — Morceau de la panse d'un dolium de teinte 
rouge brique foncé avec gros et nombreux morceaux de quartz 
en guise de ciment. Us viennent de la tombe n^ 93. 
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Céramique plastique. R. AXii. 

Dans ce groupe nous plaçons toute espèce d'objets cérami- 
ques artistiques autres que des vases. Telles sont les statuettes, 
figurines, etc., etc., quelle que soit la qualité de la pâte et que 
celle-ci soit matte ou couverte d'un lustre de l'une ou l'autre 
couleur. 

Ici viennent se placer les petites idoles en terre qui s'intro- 
duisirent en Gaule avec le paganisme ; les petites figures nom- 
mées à Rome sigilla et servant de jouets aux enfants. Nos 
objets, comme la plupart des statuettes trouvées ailleurs, sont 
en terre blanche, fine, sèche, ressemblant assez à la craie et 
ayant porté un lustre rouge peu adhérent, décelé aujourd'hui 
par quelques indices qui ont pu fort bien échapper à beaucoup 
d'observateurs et laisser croire qu'on avait affaire à de la 
céramique matte. 

Axii 1*. — Oiseau ayant la tête enlevée et mesurant ainsi 10^ 
de long. V. pi. VIII, fig. 3. Cette tête a été cassée avant que 
l'objet ne fut mis en terre. La présence de parcelles d'ossements 
et d'un clou fortement soudés sur la cassure par le temps et 
peut-être par le feu du bûcher semble le prouver. Du reste, 
nous pouvons certifier que la tête ne se trouvait pas dans la 
sépulture n° 32, où était le reste. Cette mutilation, signe de 
deuil, n'était pas rare. Nous la rencontrerons encore à l'ar- 
ticle suivant. Nous croyons que notre oiseau est une colombe, 
symbole antique de l'innocence, placé dans la sépulture d'un 
enfant et peut-être d'une jeune fille. L'abbé Cochet cite un 
exemple de colombe en terre cuite trouvée à Beaubec-la-Rosière 
(Seine inférieure). Ce jouet d'enfant avait environ les mêmes 
dimensions que le nôtre. M. Clément Maus a trouvé, ily a 7 ou 
8 ans, lors de la construction do l'église à Saint-Mard, près de 
Virton, deux oiseaux dans un tombeau romain, mais l'un por-* 
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tait une crête ou trois petites plumes dressées sur la tête, qui 
Font fait prendre porif^ ëogypl^ttéftdô/'!^ bec, la grand œil 
rond, la queue plate et la pose générale, m'engagent à y voir 
uôeteoIomto^JELàuppec;- ' ojijoj ;^ii"',)r.I(i n-' i 'niii'^'iVi 'j'> ^'i-ii- 
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qoeJle'jioiiaieD! dûnnbnsi^ejdefisin ciogniàé'point^e co^sÈraiËiW;'' 
cai^diëeBt>iBtacie:..EIlci^Biti«ib terres bkiKîhëJ^eminâa^ ide^k'^ 
craie durcie, nous écrit M. Maus. C'est probablement WtaèiiÈë'' 
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VaÙD^^pl^'uV)!!!^ '^gg^ulûl Deuxitjambes tenâti^'et tât^^ebJéëâl' 
a^antlappairitenuNà^n (^t)ps>iiU't{ui adi'sparuJiA^a'^'àbiôliëMBé' 
tiodvieiunlaigleidîiéssév'^^iaties à'déi!tfil^t)liéérë ;'â/ la^'At^itè/K^^' 
b^sid^miiolbjeteçqiM^uà itùlëtferniLifiiible'. Cette >fiigii¥è-ëèh'ki#4ènè* 
un JwpdterïïiiôiteoHét/moâelév fe^piôd î^etft'd; rattàicbédii t^ièftif^' 

i , Cette découverte de Saîat-Mard est fort intéressante et |& suis certsûQ de 
faire plaisir en donnant le résumé des lettres que rauteur.a bien youlu me- , 
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L^ pièce. la plus remarquable de la tombe est, à notre avis. )^ tombeaurlui^ 
meme^ laîl d un seul moc de pierre équarrie et creusée en bac, a. anews 
arfôtfâsiX^ fri^tteliW¥?éiê<èi^féiiil 7^^ sû^'^^S ; ir a^ 4è6';ie^h^âii(^ili-;W 
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remarquable eLà parois aussi jninces que dp papier à dessiner : deu^s: oiseaux . 
en matière blanche comme de la craie durcie ; un vase simulé en même ma- . 
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'dent? et 'qui' Vient de la ineme tombe. C est aussi ck cepte argi 
qu étaient faits le^ w^w/a romaine ou louet^ d enfants repre- 
sentant diverses divinités : VéntM anadyomine, Laipne ou lâtctne, 
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1 . voir Vonsiaeralions sur le mpé 4'^sis chez les Edueiu, par Ch. Bhurhe, 
Beaunc, lw2. 
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pour que le conquérant exigeât, comme partie intégrante du 
tribut imposé aux Égyptiens vaincus, une quantité des beaux 
vases de verre que ce peuple fabriquait dès lors avec tant de 
perfection, et que plus tard les Romains dépassèrent pour nous 
donner des produits dont beaucoup sont encore aujourd'hui le 
désespoir de l'industrie, impuissante à les imiter et à en re- 
trouver les procédés de fabrication. 

« Les modernes les plus accomplis ne pourraient atteindre 
les anciens dans la verrerie, » affirme Roach Smith. " Nos ver- 
riers sont d'habiles industriels, ceux des anciens étaient des 
artistes, » dit Jollivet ; « de vrai, ceux-ci auraient beaucoup 
à apprendre à ceux-là, » ajoute M. Schuebmans. 

Nous aimons à rapporter ces opinions, parce qu'elles justi- 
fient la prétention de la Société de Charleroi d'arriver à offrir 
dans son musée des modèles et des types de procédés industriels 
antiques, utiles à l'industrie moderne de notre arrondissement 
métallurgiste et verrier. 

Au moment où l'on fait tant de bruit de la brillante décou- 
verte du verre im^frangible ou peu cassable dit trempé, je crois 
faire plaisir à mes confrères les archéologues en citant quelques 
textes latins où il s'a^^it de verre infrangible et en même temps 
malléable. Je me contenterai de citer sans commentaires. J'ai 
des raisons de faire remarquer que je n'entends ici discuter ni 
la véracité des faits rapportés par les auteurs latins, ni leur 
vraisemblance, ni la valeur scientifique ou industrielle de ces 
auteurs. Je cite et n'endosse aucune responsabilité, réservant 
complètement mon opinion. Je ferai seulement une réflexion. 
Ceux qui s'occupent de sciences chimiques et physiques savent 
combien il serait imprudent de nier a priori la possibilité d'une 
invention quelconque, et la toute-puissance de la science nous a 
légué des choses plus extraordinaires que du verre en même temps 
malléable et peu cassable. Ceci dit, je cite d'abord Abbiteb Pe- 
TBONE qui vivait sous le règne de Néron, vers l'an 65 : 
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« Tbimalchio. — Vitra si non frangerentur, mallem mihi 
quam aurum ; nunc autem yillia sunt. 

« Fuit tamen faber, qui fecit phialam vitream, quœ non fran- 
gebatur. Admissus erga Csesarem est cum suo munere ; deinde 
fecit reporrigere Csesarem, et illam in pavimentum projecit. 
Cœsar non pote validius, quam expaverit; at ille sustulit phia- 
lam de terra, coUisa erat tanquam vasum aeneum. Deinde mar- 
tiolum de sine protulit, et phialam otio belle correxit. Hoc 
facto, putabat se cselum Jovis tenere ; utique, postquam illi 
dixit : « Numquid alius scit hanc condituram vitreorum? Vide 
<< modo I n Postquam negavit, jussit illum Gœsar decollari ; quia 
enim, si scitum esset, aurum pro luto haberemus^ » 

JSatyricon, LI . 

Dans les premières éditions de Petboke et notamment dans 

celle de Piebeb Lotichitjs, imprimée à Francfort-sur-Mein en 

1629^ le texte latin de ce chapitre est différent, mais il est plus 

explicite encore aa point de vue du verre malléable, ce qui est 

bien remarquable pour l'époque de la publication, en supposant 

même que la version fut apocryphe, ce qui est peu probable. 

Voici cette version avec le texte latin : 

« Tbimalchio Fabrum fuisse, qui vitrea vasa fecerit tenaci- 
tatis tantae, ut non magis, quam aurea vel argentea, frangeren- 

i. « TRiUALCHioN. — Si le verre était malléable, je le 'préférerais à l'or 
même : tel qu'il est, on le méprise aujourd'hui. 

c( II y eut cependant autrefois un ouvrier qui fabriqua un vase de verre que 
Ton ne pouvait briser. 11 fut admis à rhonneur de Toffrir à César. Ensuile, 
rayant repris des mains de Tempereur, il le jeta sur le pavé. Le prince, à cette 
vue, fut effrayé au-delà de toute expression, mais, lorsque Touvrier ramassa 
le vase, il n'était que légèrement bossue, comme Teut été un vase d'airain. 
Tirant alors un petit marteau de sa ceinture, notre homme, sans se presser, 
lo répara et lui rendit sa forme première. Gela fait, il crut voir l'olympe de- 
vant lui, surtout lorsque l'empereur lui dit : « Quelque autre que toi sait-il 
fabriquer du verre semblable' Prends bien garde à ce que tu vas dire! » 
L'ouvrier ayant répondu que lui seul possédait ce secret. César lui fit tran- 
cher la tête, sous prétexte que, si cet art venait à se répandre, l'or perdrait 
toute sa valeur. » 


ut pulabat, dignam Cœsa^^Jfàyii«rsi«t;^ârwtn(^'W^f"GW[^ 
$^fi[âàttPlâafltl6 âj^flftte), âce^t«ltâ;:^d^ti'è>âMÂidCJèAFà!t]^i<im 

tI4^4U^«âUC»fi|iAtiÀat6llv(iâA iïd^l'ii«W>'it^gte %di^i1i, r<jt*àÀ 

duisset. Deiiiâë^tfiSràol(iâ{i4e06ftitIi^Ç¥()fai^^iâ? fiti^illà ^ifëlK 
aptissiUb^^'tSfi^'àam coUisum vas aeneum crebris ictibus re- 

alius sciret n^ç condituram yitrorum/ Quod cum negaret^ jeum 

•9lï!«dft?8oitf ^ite»nf«è Î«29^/Tïaâitf Êbliei«ffifs?''j6lirFiài^()éi«è 

de PÉTEONB de longs comfflktaSri^Mins ôù^ il MuS^teit^W^- 
-ioi5noJ ihoool iv<\vi v^'iS'vj iup ,o^?>iul rnrruffrl OTinj/.T/rrjiT -^ 

si grande ténacité qaMls ne se brisaient pas plus que les vases d*or ou d*ar- 
-géfati^ A^imtiidÉDifaâUri^u^âèobëttei etpàèe)de>Tei^^ 
quMl regardait comme uniqueieii'ton(genrcHcl<]difinldB)CëflB]^i'i^ 
^flq9Ms8HOi>ded1empe09imfacdeiSifoii)iinéttmuGè^ 
iltivtli^r taMiiâinHddiVâAlstétetiacKeptliilé Hi($M0&ét]f)etttilai'iibtJ«teia^lkn]^ 
q)«nei',à']ltiilrôihé)fti4iifiDati(BlO(l6fe ^o&ttevflrst'ëtnieaaisiriliaf) eénipiétenmâl 
Ae8ftosne9ifrâoësr>d0;)Mi{iéa4«r,nlf)(kP^ ài$mdlr)dt}jlQésar 

^(l«f£la sw/lenpaèrânOâ'bvœrtaDt^IiiBpâlttBsi^ ék|M to[fcdii|lùéda(cQ9Bp08ii- 
^teiiiif^iiBiBfhitPlasirésidtantoet.taqfilos'SQdidë) Mofautiipaéto^kcHiBéake locsiidë 
«lUiAqeu |lofiëtte7m8;iaIp0ueldeI<asariuiipa^sar«iHi a 
JtdJsi^ iiDfeteiiia ]ftiliontBiUk)dS lerréti èUénn!ét9M|kTpâisoil)riséé JmdîB/^çiilèmem 
défoiitiié9((^iQ0ie)0j)C0UQ^sii)ni{||iaQitvitiM»M «ei((fiitlr0H)raprféulea'jfnitiiift 
•dfme jootApoflitto ,A^i»'«)«8eii^i0i!iéird0ft«i«ij»Qiii}mitiitea}l)'dfit»^ adin/i'o'ui- 
itriftn^isèrfi^^KtafitldineBt ie itaseiet lta*é^ra ^^iq&iUxaièpq ndai:^)lôt eônaite 
un vase d*airain bossue. Après quoi, il crut posséder l'olympe^ènfiaBtaffNÉr 
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9faitta)4Bélisri»BtrTlfi»atenBBfxjpai Qttkiréf été Ir^teaiticaQonlé/pSr 
isosrt^iitjBurxiEl .ettûotesitpttep d&)F&iiiïfq^jitfDûçMdafEf<7er9df^ 
'îiOjf <^6#ioii OispeiiQrë (séi:&raniQ3#^^'^.BM>pfitDji;{SBfH)tisi(^^ 
Fiaos j600) . f^Ilf noitb rapprend. il7a])ond ;quoi Iq) ; tenté ( f 3è Skbbqns^ ' Et 

reStitllfervo J'uiï oh U-] .oxficnif : [ f. jo jii):,ti;'I h .'lo'f Ji jfbVi') ol 

WvNoufir^ïte doàukeiiuœ^iavéc]]aYëi%ipndfe'FiBT]^€]^ 

cuper de Dion Cassius, ni d'IsiDOBE de Séville, quifrSoat^iKc^ 
oms^'tphijRietiisisièQl&SJ^âp^èB/ jApéAj^ryUnisçitÈmÊtB. pcipditifo'ilh y 
'a99uta)BSk^68iei^NHki]btafli<sèâ i dèietu^ cintenAJôçs^ ^vâeisortraftéB tdè 
niMiirez3eAlôlÏ3fÉidel£(s <âermflpapBt ^deffamfg jconmfflmtkmës.r ^v\\cn%\ 
-i iiiPi^Cî^bf'Aiirets^ làibmdieiâsiBoidiito âe i^ti)^«nté| rdoDnÉeie 
'fidtfkij meitaiiii{iiBiereepèod)de ixistnatiDi^oètiBiiqffi(m oi^o 
dLl/attdtai]ÛIe[olcusrëlrtel^edt)à(/^(i^ dè<^iifiai{^QàB-éaièebdDPBfrBaNE 
fdûD8lsoki£a^Sffi0£to;;jetji^a4^pMoQii&(i^^ 9to»o$cj^gi{pB 

que ce dernier. Çsiol 

or ifr^ÇemrtfiEtbmt^prhlG^jetodf^ 

crenbrior dm quam dertior fuit . » ? i -c 

J.ajoi}terai une remarque suggérée par un article de M. E. 

R'jioxi 'dt)i ?AJo?. f^oii]>i'itii')vi()') Hoi/rj .0 8'£ijoi^jjIq uo /ru no ,'Ai'Ai:iïr- 

mérité la familià1^îfé^^«'Xktsa«/èia^(}mii»a(iiéatd^^ ib'^mx ftdoantre- 

iiiienm/eirf|0Biiéùr, ffiBforhfia ^aUCQ8^v>fta]^iwwe9tJblpi'fttfrj^Ç*9i<îe ce 
verre ; et sur rassurancc 

que la boue. » 
i. a On raconte que sous le prince TiT)(5rè fut Inventée utie coml)6àiu6n'ire 

truit, de crainte que le prix de Tairain, de rar^t^^ife ^dz^^tttf s. autres jné- 
taux n'en fut déprécié ; ce bruit courut longtemps et fut plus répandu que 
certain. » i^»'" 'iîîBn .Il .T .onct ,no7.1 .1 
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EivrÈEE. Antoine du Pinbt, traduisant comme suit le texte de 
Pline en 1566 *, le paraphrase en quelque sorte, en y joignant 
ses idées propres que je souligne : « On dit que du temps de 
l'empereur Tibère-Caesar , un quidam inventa une certaine 
trempe de verre qui le rendait pliable etiiifrançible; mais que le 
dit prince fit abolir cette invention, de peur que le verre n'ôtât 
le crédit à l'or, à l'argent et à la bronze. Et de fait, ce bruit a 
duré longtemps, encore qu'il soit bien incertain. Item, faut 
noter que fondant de verre avec de soufre, il devient dur corne 
pierre, n 

N'est-il pas remarquable qu'en 1566 Du Pinet ait ajouté au 
latin le mot infrangible et ait traduit le mot temperamentum par 
trempe^ traduction qu'aucune version ne justifie? Aurait-on 
connu le verre trempé Yéritahle au milieu du XVI» siècle? Serait- 
ce cette composition de verre « dur comme pierre n préparée 
avec le soufre et s'agirait-il d'un procédé pour la fabrication de 
cette espèce de verre usitée à cette époque et abandonnée depuis 
lors? 

Avant de donner la liste des objets de verre fournis par le 
cimetière de Strée, nous croyons bon de signaler ici, en un 
groupe, comme nous l'avons fait pour la poterie, les marques 
de fabrique que nous avons trouvées sur les bouteilles. Ces mar- 
ques sont peu nombreuses et consistent, comme tout ce qu'on a 
signalé, en un ou plusieurs cercles concentriques sous les fioles 
carrées avec ou sans boutons aux coins. Les voici ; 

Un simple cercle sous les fioles. R. Bi 5' — R. Bi 5* — R. Bi 
5». —V. pi. VII, fig. 31 

Deux cercles et quatre boutons aux coins sous la fiole. 
R. Bi5". -V. pi. VII, fig. 32. 

Trois cercles concentriques avec un bouton au centre. R. Bi 
5T. _v.pl. VII, fig. 33. 

i. Lyon, 1566. T. )I. Page 706. 
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Trois cercles concentriques avec boutons aux quatre coins et 
un bouton au centre. R. Bi 5®. 

Ces marques sont en relief. Il s'agit, en effet, ici d'objets 
soujlés en moule et de dessins gravés dans ce dernier. 

Il est remarquable que ce système de fabrication de fioles 
soufflées et moulées n'est rentré que depuis moins d'un siècle dans 
notre- industrie verrière. Les anses s'ajoutaient après fabrica- 
tion. C'était déjà l'industrie nommée aujourd'hui golletierie. 
Beaucoup de vases de notre collection sont de la véritable go- 
bletterie. 

Verre plus ou moins blanc. R. Bi . 

Cette catégorie renferme le verre non colorié, mais la plupart 
du temps, ce sont des objets de verre assez commun ou de teinte 
verdâtre. 

Le verre très blanc et bien raflSné était rare à cette époque. 
Nous en avons trouvé cependant plusieurs spécimens. 

R. Bi 1\ - Fiole ou ampoule à col évasé, très allongée, dite 
lacrymatoire^ entière, en verre d'épaisseur remarquable, mais 
fort inégale, venant de la tombe n® 56, mesurant 14° de haut. 
V. pi. VII, fig. 17. 

Avec 10 doubles, dont le type est pi. VII, ^ç. 17 et 19. 

R. Bi V, — Idem entière, venant de la tombe n** 1, haute de 
12°. V. pi. VII, fig. 19. 

R. Bi V. — Débris d'une idem en verre très blanc, tendre, 
rendu entièrement mat par l'action des siècles ; venant de la 
tombe n<* 38. Cette surface devenue mate ou dépolie par le 
temps, indique une composition de verre fort tendre et renfer- 
mant une grande proportion d'alcali, potasse ou soude. 

R. Bi 1*^. — Idem entièrement semblable, venant de la tombe 
n® 69, tout à fait mat. 

R. Bi 2*. — Fiole ou ampoule de forme analogue aux lacry- 
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i9naAciree7iinfB^ci&d6n>1ft^^ 

blanc et d'épaisseur plus égale, Wëri <îins«^tcê§,'^tetittift<^d€^ & 
4oplbë)nt'j66,tirfëBiiiiant;tl'yç'^ellhaùtièiirilO?de-larg^- âl^ I^se. 

Le verre e%iïJImié^hTi»tGmfB^W<ph^ll\'S)gAS'.''^' ^^ ) v. ,\\\;uy, 

-deilal]rge.»-i^iptod€Jiét«»ii8 goulot:^'! • tuti-v ova^.ulni-nuni 

.M-xBiîiBl)^^ii4^1) Woiça «n débm^i veàfltot dei'lai't^^ 

-v^i!iiBtfi]atmoe,jde9bnltt«Btiàpèm«U<7'maf^ 

R. Bi 3*. — Ampoule sphérique à long goulot non é^âC^^^'^dc 
verre très mince, d'épaisseur fort égale, venant de la tombe 
n*» 5, ayant legouWt-*g8*i*t?lflWRtfPaWtaî(l»Vde haut sur 7 de 
diamètre à la panse. V. pi. VII, fig. 22. 

iii5»/fBi^4*i'^ rB^tfll*>S më'àtlsé îaètftï^iië^'à cillés" ^déW 

*uiMfeifb de ^m\^^^mivmwî6àvé *•>' 37,'kyM 9^ àeWèétàt, 

Le goulot est brisé. V. pi. VIII, fig. 28. • ' ' ' ' ''^ ' 

nant de Wmàè&\û<>^îO:mUà^àmVM^l'i\i'A^^^ 
'^hYëtmÛk {V^it^ltàèàa^fmtmiJ'èïe^^^^^ 47i)'^Elie a 
^«6i îi^4f«tilfeW'è«uI«t'.^iBHë taiësWë 'GS^^Jii'sqtfà fâ' iiàîésàil^ 
<ÎW^<fol ^t m%BÂë 'à^ iT--' dé' coïe :^ ^dèÛë^k %k' mài^qtféè ' de ; dëià 
cercles concentriques en relief et porte quatre iDôïi'toils èaillaûts 
aux quatrfe' fcàîn'èt V^pK'^'tli;vâg\'âàl éès figurés 6é trtùvacient 

^â^^ éihk ïe'Wi\!)ytl ^è mmige. • ^ ■ "' ' • /^ '^| ^^ 

Les cercles à la base des ampoules catrées bnV éte^iregarOBS 
rp'âr'Jfltiaîétti^^ at'él^oîôgtifei'ëomtiiè niâr^uë de febfiqi^e^'.^ '^^ 
i'^ ttîaiJéJtfétè ûWbÀté^ùriôaésigresimi«més,'oûië^fabF/can^ 
'^ulieu^dtocrit^sort hbm'sùr les vàsêXs'éét c^ntèiite^Si'tii(^6^- 
-flem'eôt^ou'de'feignefecônventioùïiels^. ""' . -i- . .'[m t 

« Telàf'âbtit 'au mu9ëe:dé^ Liège f'*'^'" '"" l ••'■i^'-"'^^ '-'-'^ ^'^-••' 

di . r { ■» I r I I < ï 

Ht -j i;l tl» Jr -;'t / •, • <; «'il. » .u-;.-:.-) ■ ;» .n'fi .i-.' ■ . » , « .. . wl • 

1. Âujourdliui encore, nous connaissons des fabriaues qui ont pour mar- 


têtes de clous aux angles, sous un flacon carré trouvé à JBbnafi^^ 

(4tt4f^W;}>7 il 'Aiuxiinn orni 'HWiDivn >')H7iJ.T ob jioHooIIo-) r,A 

M i§ftpft,|esiO(nï^i»fi(pits,4w.ftftglesp,i(^ éfaaipgkié ,a 4té(f 

. ^ J}u^^ filtre. pFpîx ms^^ijte, . wUô^qi ^ «.ujmdlieBi de^ .deipn cei»i/ 
cl^^Pi<^^nt.iria]i|i^l,|a été^'ktnau^ 

Lmeray (Cochet, Seine infém'^r€l'^ii(L^\\^^B\iBiasm^ 
letwrMU SftçféHéA'MfhMQffiejékld Mmliei; If^iftiiiiée-, 1868^B2^. 

: f/ Ij^imw^ill^ d-upfè eorûis .dians là sé^tnie] éi>coiiti8sta'b]e^^ 
m^iftti f^jimM), i^i i^é^th(mHE^Ul^(Sàdeiaft)^\iMïDaà^ 
sigfcQ,,dn;t69bB(âesrpk9-DliBiplBSi< É^Mpaarfoifl étér«înpldyéi^iiiii»b 
comme emblème, mais comme ornement, et qu^ofion^iâoIillTafifci 
lQ.pre^4fi^.i9l^soil'AitiQiit^imi^iitnL>bk du 'dbHstianiàinéP.)!) 

mHw J<% ]ft>;tmuVé{dm8-)UiMi tomika» vbelgcMyQmaiiiè àiMaarcbv 
quatt^^fij^tes )j|embkiiblesiailreo 'tvoii^)Grireh6iiGonoeDtfiig[ue& ^nol 

dwgom. ydmo] S'A oï) Jiii>i7 11 .^ -nii-'j'H iit) ')il(('ri ood f)I J'j 'M-I /: 
iltîec 7 douiles dont le type est pi, VII j fig, 30^-31^133 H^aJq .V 
ji&( £ji "^wnr^ IddBÉ^'pctMïnJtjttoisi (seseles léto'éefitriljUeâî lavft 

b0$itoM%A oeotrô^raw^uati^l/soinfti Vb ^L ¥njlflg,^30'^îoq x I 
R. Bi 5'. — Fiole carré,^,L recollée: itaafiM'éoiDiplàtevhaut^ 

6^v<^U'6) jj<(Nnnpfi8ile^^ulot[^ ladrgej dê!5i;ia^ed)tix)i8 ebrblëarfcoA- 

ceiitfitqtteiij et ;utii]k{^t<n3i /oentraL | aousM b&ÈJeUJSUe ^rfieubj Ùcolài:! 

tOBofeeiC ^•Oet*v^V^. ^1. ¥ill;r%'^ai()^ lo LukiI-) i'-.lM iru]) tin^mn-; 

fonmeréle^nlie^ 'spli^ïdailè'isiirbaièsée^l àKgdiQdU .tlJèaiJpouiit,j'i 
a^QC(4eHi£i0Eèill£tt^^ ^mignoones. iMlejedksdèf cx):tu^vatàdii)|iar^ i : 

ceux de Barentin portaient un «M et une croix entourés de cercles». D.A.V.B. 
2. Bu\Xelii(^iie,^^n^t^^{,f^ç)i^gl^(l\^ j 
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faite et mesure 6^ de largeur et 12 de hauteur. V. pi. VIII, 
fig. 30. 

La collection de Luynes renferme une ampoule en verre sem- 
blable , à laquelle était adaptée une petite anse mobile en bronze 
qui permettait de la tenir suspendue *. On la considère comme 
une ampula olearia pour bain. On a trouvé, en effet, à Pompéï, 
une ampoule à peu près semblable, mais en bronze, suspendue 
à une même chaînette avec une patère et plusieurs strigilles. 
Ces objets sont au Musée Borloni, 

R. Bi 7'. — Petite urne en beau verre blanc, d'une légèreté 
surprenante, de forme élevée, ayant une suprême élégance, avec 
deux oreillettes analogues à celles du vase précédent ; venant 
de la tombe n*» 38 et mesurant 80"°* de haut et 45 de large. V. 
pl.VIII, fig. 32. 

R. Bi 8*. — Vase de grande valeur, assez bien conservé, en 
verre fort blanc, excessivement mince, représentant un cygne 
long de 13^ non compris la queue et large de 8. Le cou s'élève 
à 14^ et le bec replié en mesure 8. Il vient de la tombe n° 28. 
V. pi. VIII, fig. 21. 

R. Bi 11*. — I^atère assez profonde, ébréchée et ayant perdu 
la poignée. Elle vient de la tombe n° 37 et mesure 4<^ de haut et 
16 de large. V. pi. VIII, fig. 20 et 23. 

Au point de vue de la fabrication, nous ferons remarquer que 
la bordure de cet objet, formée par le verre replié sur lui-même 
pendant qu'il était chaud et soudé en forme de rempli, de cou- 
lisse ou ourlet de lingerie. Tous les vases ci-après inscrits sous 
la marque R. Bi 11 ont la même bordure repliée sur elle-même 
à Textérieur. Cette bordure est encore employée de nos jours 
pour certains bocaux spéciaux. 

Nous avons rencontré dans diverses fouilles des bols et autres 
vases en verre ayant le même rebord replié, soudé sur la paroi 

1. Dictionnaire des anliquités, par Gh. Daremberg et E. Saolio. 
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interne du vase et formant une large coulisse ou ourlet vide ou 
remplie de terre infiltrée par une cassure. Cette terre est par- 
fois une matière blanche dans un terrain crayeux, dit, dans un 
rapport de fouille, un auteur dont le nom nous échappe. Cela 
peut être vrai ; mais nous possédons des vases où cette matière 
blanche n'est pas de la terre, ni le produit d'une infiltration, 
mais bien le résultat d'une fabrication et d'une action inten- 
tionnelle. Voyez ci-après R. Bi 11*. 

Avec 4 douiles dont le type est pi, VIII, Jig. 20,22,23,27^^ 33. 

R. Bi 11*. — Patelle semblable au dernier vase, mais plus 
plat, venant de la tombe n® 37, ébréché, mesurant 3*^ de haut 
sur 17 de diamètre V. pi. VIII, fig. 22 et 33. Ce vase semble 
être la patella qui portait la viande dans les repas funéraires. 
Ce sont des objets fort rares dans les fouilles. M. Schuebmans 
a trouvé la même dans la Hesbaye. 

La coulisse du rebord, voir pi. VIII, fig. 22, est semblable à 
celle du vase précédent, mais elle est remplie d'une matière 
blanche qui en fait une bordure de cette teinte et produit le 
plus bel effet. Nous avons voulu savoir à quoi nous en tenir sur 
la nature de cette matière qui y a été introduite intentionnelle- 
ment et nous en avons fait l'analyse chimique. C'est une poudre 
à peine agglomérée formée de deux matières bien distinctes ; 
l'une est du carbonate de chaux blanc ou craie et l'autre du quartz 
ou cristal de roche. Les acides dissolvent la première matière 
avec un peu de silice et laissent à nu des fragments pulvéru- 
lents de quartz dont les arêtes ont été émoussées et arrondies 
par Taction corrosive de la chaux qui les entourait, aidée de la 
chaleur de fabrication. La loupe nous a mis à même de consta- 
ter cette corrosion. C'est par cette action de la chaux sur la 
silice que la matière pulvérulente introduite dans la coulisse s'est 
agglutinée par la chaleur et a pris l'aspect qu'elle présente 
encore aujourd'hui. D'ailleurs cette matière que nous avons 
soumise à une forte chaleur du chalumeau, dans l'intention de 


ii0Uff)àBsiiièr\fii ciie^'<p6irvaiti.'BoI vitrifier çn«?d8t'ag^Iiitilkéèv|db^ 
(KmrpMteKent, ifiL&féneis'aBAcpaflifoiidiae^iil^ ^ni)) 'A) 'ji'qfiro-i 
iiiNaiisiaii(t>fas.Ta ){ro iiDiafiéadeiilfamiir')^^ 
jxM^Tm^pakai tabke matdèrfe t^gg[vtàwàej^}tai^'àéSift>k^i-^ 

pimihi^iÈkîkiiixnioiblIleiiBfaf^qeiitid i^/n nihin-Ad 

-iNtrais n*âtQiDSoptt'[déooiinr(ril^:qiifiL;piMiaéâéiiUiJY^ 
employait pour empri sonner. tëftë^ctiâTO'dftàs iaveâdlÀy^ifOt^i^ 
ntiêse fiBXi \t iyfOSi D^l^. j3t\dâûââ4iito*lui:>^â(fai)»ivitJ]i*fAluteà«t4r^ 
qMÂc^oUaiflnfasrimdiparléfxKius dfââdoré^n^^isdiiipFendfé riènj&e 
ptaWifc[«fcHOUa.jni;^'){ii ,-)iI')VH.r) J^: 'M uJrrio) Jil 'jb tjD^irjY ,rrJi] 
oîHûUftiodÂqudldoxiiS^pluCioi^iitpilBr Bqi.V^ ml jcasiioèil^nnu^^ 
tièoa ibiÂiïcibeattDpplajnâe dsst. de ni^mat Jî ii Auu;i ^hi^ ^\i}&i^jiivàiè'j 
ngp«/.V/f^gglutiliatbi]H ^ttiaîaiUDè ;£iuiioH )Téiitabl&. J^i&Bà 'H'àffiaili) 
dans ce cas, d'un objet de luxe{i>([^'jll j.i t^:ii;i> iiiiOm j:I fVnjoii Ji 
j'iBlfGMdL'jb^ rh Idem .efitiâiAj/nik)si irecpUée^ renalnt'Jdeilflttomle 
n^Si2j^(j^ mosi^aïa&ipiiB banluUur IBude.âiai&èiireià; lar i^ànciè/J 
I^ pdi^déûiofomânidoe ébdaii ebpliutiesilcaigi dèiT^o\^jjpb]V^lil;d 

YdQtotrflOila tolii)>&jnf)Biiii{o o^vF^iui'! iiiii r^novii ii'i huoji i'^) tiioni 

::iRi)£| j16% rhrjilDébijia^^unjpQtit^^skGssXtrdB j^lairà'Bfefbbt^noetj'I 
C§'iyfmiét^^'Qméi[ti»t m^ptec^âé^Bémaarquible, de'^ïoWijtsdiffo 
de$^î;lpt^[j9^ (^t^i^aÂlj^ilIff^jimQtibâ^H^JsepéUedt inspnaiblevj; 
n)^i^li^,^j§p%il^^lll^|te tâtrdiilla jtiiQiQ2)fiiitid6llaKtofi»l^ esïvA 

-Q^9(f(#dft 4)M^i:^iitM ]»j0ttlée8({âab3; Je Teitee)l8dnt oA iimbiilo 

tojjipJ§^\^ft^g»^[îff,ljBttQfti^'ftpMlfl€4iiti^^îs4ett 
raîfg§g$if|ais»'9,1j)df^|0»4u|4tipi^ m fwxdft.&jdilJfl^Q^dflichkg^^jj 

dQ9iQrip^QP,;^i^ ^j^pr^b^^ihl^d^ petto) fjy>rl4S^'0ii(eÉ iiaaUMiin»g 
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reusement la figure que nous donnons ne peut guère mieux, au 
point de vue du dessin, car il s'agit de morceaux informes qui 
ne font que nous indiquer ces ornements saillants, sans en 
montrer l'arrangement, ni la direction. 

E. Bi 14*. — Débris d*un vase sphérique fort épais, verdâtre, 
venant de la tombe n® 64. 

R. Bi 15*. — Partie d'une jolie petite ampoule à très large 
ouverture et sans col, venant de la tombe n^ 69. 

R. Bi 16*. — Divers débris venant de la tombe n<» 27 et entre 
autres une superbe anse très large, profondément striée et pliée 
en angle aigu, dite parfois anse à filets. V. pL VII, fig. 27. 

Cette anse est identique avec l'anse de certains flacons carrés 
trouvés ailleurs et notamment par M. Schuermans dans la 
Bartombe de Waîshetz (Bulletin d'art et d'archéologie, tome III, 
pi. V). 

R. Bi 17*. — Grande partie d'un vase très mince, même au 
fond, d'un demi-millimètre à un millimètre d'épaisseur, affec- 
tant la forme de nos grands verres à boire, mais bombé, en 
forme de tonnelet, comme certaines pintes anciennes ; renforcé 
vers le bord^ ayant en moyenne 8 à 9^ de diamètre et portant 
sur toute sa hauteur un cordon saillant fort tenu ou filet de 
verre enroulé autour du vase en longue spirale, descendant de 
gauche à droite, bien fait et posé après le soufilage. Le point 
de départ et d'attache du fil pour la fabrication, est marqué 
par une goutte de verre déposée au centre de la base du verre 
oii elle forme un bouton. Les spires sont distantes l'une de 
l'autre en moyenne d'un centimètre. Ce vase a bien l'aspect des 
verres à boire francs. Au cimetière franc de Zondinières, on a 
trouvé une coupe revêtue de filets de verre analogues*. Cet 
objet offre le plus grand intérêt au point de vue de la fabrica- 
tion, dont le procédé semble aujourd'hui perdu. Il vient de la 
tombe n** 27. 

1. Voir Bulletin d'art et d'archéologie, t. III, p. ttSO. 17 
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Avec 2 doubles dont le type est pi. VIII, fig, 26. 

R. Bi 17*. — Idem entièrement semblable, mais un peu plus 
grand et beaucoup plus complet, venant de la même tombe. Il 
mesure 12<^ de haut, 10 à la plus grande largeur et 6 à la base. 
V. pi. Vm, fig. 26. 

Ces deux vases portant un cachet véritablement franc, sont 
une nouvelle preuve des influences franques sur le populaire 
romanisé de Strée. 

R. Bi 18*. — Débris de verre fondu au bûcher, auxquels des 
débris d'ossements sont restés attachés, venant de la tombe 
n^97. 

Avec 2 doubles. 

R. Bi 19*. — Fiole ou ampoule commune, entière, verdâtre, 
fort allongée, formant presqu'un tube fermé par un bout; fort 
épaisse, à fond rond et à bouche évasée, avec un étranglement 
vers le milieu. Elle mesure 120™°^ de haut, 25 à la panse et 13 
au col. Elle vient de la tombe n<» 107. V. pi. VII, fig. 20. 

R. Bi 20*. — Ampoule entière, mince, de forme conico-sphé- 
rique, à fond rond et à col fort étroit. Elle mesure 10^ de haut, 
6 de large à la panse et 1 au col. Elle vient de la tombe n^ 102. 
Le goulot de cette fiole était oblitéré, de façon que la terre 
n'avait pu s'y introduire, or elle renferme comme seul dépôt 
une fine lamelle irisée, de substance organique mêlée de pous- 
sière. V. pi. VU, fig. 21. 

Verre de couleur. R. Bn. 

La verrerie de couleur était le triomphe des anciens. Ils imi- 
taient toutes les pierres fines et beaucoup de leurs procédés de 
fabrication sont aujourd'hui encore restés inconnus. 

Ils avaient concentré tous leurs efforts à perfectionner cette 
partie de l'art, et avaient même comparativement négligé la 
verrerie blanche. 
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R. Bn 1 * . — Petite urne à parfum, de grande valeur, en verre 
jaune brun, fort mince et fort délicat, avec deux jolies petites 
anses, venant de la tombe n<> 56. Elle est très bien conservée et 
mesure 110°^°» de haut et 50 de diamètre, l'ouverture en a 35. 
V. pi. VUI, fig. 36. 

Avec 2 doubles, 

R. Bu 1*. — Vase semblable au précédent, mais plus bas d'un 
centimètre, en verre un peu plus épais, venant de la même 
tombe; il a perdu les anses. V. pi. VIII, fig. 35. 

R. Bn 2*. — Débris d'une lagène remarquable à divers points 
de vue, trouvés dans la tombe n** 40. Ces restes sont tels qu'il 
ne nous est pas permis de reconstituer l'objet. Le fond mesure 
4*^ et l'anse était fort élégante ; voilà tout ce que nous avons pu 
voir. 

A la base de l'anse est une face de femme imprimée en bas- 
relief par une matrice dans le verre non refroidi. Cette face, 
haute de 17°*™, belle, mais triste, ronde, aux joues proémi- 
nantes, ressemble beaucoup à la tête de Méduse et l'on pourrait 
même voir des serpents dans la chevelure. C'est le type de figure 
que l'on rencontre sur VÊgide. V. pi. VIII, fig. 25. Le verre 
dont est faite cette bouteille est brun-noir, un peu verdâtre ; il 
est tellement attaquable par les éléments que toutes les parties 
peu épaisses sont rongées, atténuées et amincies au point d'être 
complètement percées en beaucoup d'endroits. 

Ce défaut a pour cause une composition fortement métallique, 
ce que prouve, du reste, la grande pesanteur de ce vase. 

C'est aussi à la présence d'une forte proportion de métal 
dans la composition qu'il faut attribuer l'effet suivant. 

Les tessons offraient dans leurs parties le plus bel effet d'iri- 
sation par vétusté que j'ai vu sur un verre antique. Les reflets 
chatoyants et nacrés en étaient vraiment dorés, et sans l'expé- 
rience, on aurait certainement regardé cette teinte comme un 
ornement préparé à grands frais par une industrie portée à la 
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perfection. Tant la nature, en se jouant, crée souvent ce que 
rhomme ne peut imiter, malgré son intelligence et la puissance 
si grande que donne à ses procédés et à son industrie la perfec- 
tibilité presqu'illimitée. Cette remarquable irisation a pour 
cause, comme nous Payons dit ailleurs, la composition essen- 
tiellement métallique manganésifère du verre. En effet, cette 
irisation nacrée ou patine du verre par les éléments et l'âge est 
due à la couche excessivement mince du sulfure métallique (de 
fer ou de manganèse) qui s'est formée dans la terre. Elle est tou- 
jours fort légère et souvent à peine appréciable sur le verre 
blanc, mais plus le verre est coloré, c'est-à-dire, plus il est 
métallique, et plus cette patine est épaisse. Elle se forme assez 
vite sur les verres de nos carafons à vin modernes. J'ai vu, en 
efiet, des tessons de ces bouteilles, qui avaient acquis une 
patine plus épaisse qu'une feuille de papier fort, par un séjour 
en terre de 60 à 70 ans. 

La décomposition alors n'était déjà plus superficielle. Si le 
verre est d'une composition très dure, il résiste à l'irisation; et 
si le sol ne renfermait aucune parcelle de sulfure, celle-ci ne 
pourrait se former. Disons en passant que ce dernier cas est 
loin d'être celui d'un cimetière, comme à Strée. 

CHstal. R. Bin. 

Le cimetière de Strée nous a offert un nouvel exemple de 
cristal romain ou verre à l'oxyde de plomb appliqué à la fabri- 
cation d'un vase. 

On sait que l'antiquité fabriquait le strass ou verre plombeux 
pour imiter les pierres précieuses. On se souvient de la boule 
de cristal du tombeau de Ghildéric, boule d'ornement de toi- 
lette qui fut, depuis lors, souvent retrouvée dans les fouilleB. 

Quant au cristal appliqué à la fabrication de vases, Tabbé 
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Cochet en cite un exemple dans sa fouille du cimetière belgo- 
romain de Quatre MareSj hameau de SoUevUle-lez-Rouen, et un 
autre dans sa fouille du cimetière belgo-romain de Cany. 

R. Bni 1*. — Fragment circulaire ayant constitué le goulot 
ou le pied d'un vase. Le rebord a été replié sur une matière 
blanche opaque qui forme une bordure en ruban et la trace 
des deux doubles de verre superposés est visible. Il vient de la 
tombe n® 61 et mesure 5^ de diamètre. V. pi. Vil, fig. 29. Ce 
débris ofire un grand intérêt au point de vue de la fabrication 
de la bordure, dont le procédé est encore aujourd'hui appliqué 
à la bordure de certains produits luxueux de gobletterie et de 
quelques bocaux ou conserves droits sans couvercle. L'analyse 
chimique nous a montré que la matière blanche opaque em- 
prisonnée dans cette bordure est de l'émail blanc à l'oxyde 
d'étain. 

Quant à la qualité et la finesse du verre, il n'y a pas de com- 
paraison à établir entre les objets précédents et celui-ci. On 
doit le comprendre, du reste, puisque nous avons ici affaire à 
du cristal. 

PATES ET ÉMAUX. R. C, 

Vacai. 

OBJETS EN BBOKZE. R. D. 

Le cimetière de Strée a fourni un certain nombre d'objets en 
bronze, mais peu étaient dans un état convenable de conser- 
vation. 

Cela ne veut pas dire qu'il n'y en ait pas été enfoui une quan- 
tité beaucoup plus grande. Loin de là, nous avons même la 
preuve que la mauvaise nature du terrain relativement à la 
conservation des objets, a détruit plus de pièces diverses en 
bronze que nous n'en avons recueillies et voici la raison sur 
laquelle est basée notre conviction. 
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Dès qu'une sépulture était signalée par la bêche, notre ou- 
vrier prenait son couteau et se mettait à travailler méthodique- 
ment la terre par fines tranches. Pendant ce travail, à la dis- 
tance de 8 à 10^ et même plus, cet homme devinait, par la teinte 
noire verdâtre du terrain, la présence du plus mince objet de 
bronze. Or, il est arrivé fréquemment qu'il n'exhumait, malgré 
ses précautions, qu'une parcelle d'oxyde de cuivre, seul reste 
de l'objet dont l'oxydation avait teint la terre voisine. C'est ce 
qui eut lieu notamment pour la bague à laquelle servait de 
chaton l'intaille d'améthiste dont nous parlerons ci-après. 

Cette teinte plus foncée de la terre est, dans les fouilles, une 
remarque utile à faire et qui peut aider puissamment à exhumer 
les objets intacts et sans les briser. 

Vases en bronze. R. Di. 

R. Di 1*. — La tombe n® 56 nous a fourni les débris d'une 
belle patère en bronze fort mince, de forme élégante, v. pi. IX, 
fig. 2 et 3, à rebords recourbés vers l'extérieur. Heureusement 
que le dessin a pu en être pris au moment de la sortie du sol, 
quand les fragments étaient encore rangés sur le noyau de terre. 
La paroi montre quelques ornements repoussés en lignes et en 
points, et le fond, v. pi. IX, fig. 4, laisse voir des cercles con- 
centriques faits au tour. Le rebord externe porte, sur deux 
points opposés, la trace de soudures gaminées, v. pi. IX, fig. 2, 
qui ont tenu les deux crochets d'une petite anse mobile ; les 
restes d'un de ces crochets se trouvaient même à côté du vase * . 

Cette patère mesurait environ 85"" d'ouverture sur 33 de 
hauteur. Elle présentait une particularité remarquable : elle 
ne pouvait être posée d'une manière ferme et sans vaciller. !En 

1. L'abbé Cochet a trouvé un bassin de cuivre avec une petite anse mo- 
bile attachée d'une manière tout à fait analogue. Voir Seine Inférieure, 
page 315. 
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effet, la base offrait comme toujours, un rebord servant de pied, 
mais au centre de cette base, le tourneur avait laissé un mince 
bouton saillant et une pointe plus proéminente que le rebord 
d'environ un millimètre. Ce bouton empêchait le vase de se 
placer complètement à plat. 

Dans cette patère se trouvait un clou de fer qui y était arrivé 
avec la terre éboulée. 

Nous avons en notre possession une patère analogue qui 
vient de Marnuy-Saint-Jean^ où elle fut trouvée par M. Jules 
Debrechy et déterrée par la charrue sur les bords d'une voie 
romaine. Le terrain était de nature sablonneuse, de façon que 
l'objet est encore aujourd'hui d'une conservation irréprochable. 
C'est le bronze romain le mieux conservé que j'ai vu, provenant 
d'une fouille. 

Ce vase est haut de 40"^, large de 105, y compris le rebord. 
Il est beaucoup plus épais que celui de Strée. Il est fondu et 
tourné, à rebord presque plat, horizontal. V. pi. IX, fig. 1*. 
Plusieurs autres raccompagnaient dans la terre. Ils étaient en 
tout huit, je pense. J'en possède deux. Le second est de forme 
semblable, sauf que le rebord est supprimé. V. pi. IX, fig. 5. Il 
est aussi, comme le premier, étamé à l'intérieur et mesure 45°*°> 
de haut, mais le diamètre est de 100°™ seulement. 

Utientiles divers en bronze. R. DU. - 

R. Du 1*. —Petit candélabre ou lampadaire funéraire, trépied 
en bronze servant de support de lampe. La tige ou scapm est 
ornée de deux cordons ciselés en spirales, qui circulent autour 
en sens inverse, se croisant en sautoir et figurant une succes- 
sion de losanges. Elle supporte un petit plateau rond ou super- 

i. H. SCHUEKHANS cite un vase identique dans le Rapport sur la tombe de 
Middelwinde. 
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ficies, de 4*^ de large, orné de deux cercles concentriques. Le 
tout repose sur trois pieds de lion éloignés l'un de l'autre de 
35™". Cet objet est le premier qui ait attiré l'attention sur le 
cimetière de Stréo. Il mesure 13^ de hauteur. V. pi. IX, fig. 17. 
On peut supposer que ce petit candélabre a appartenu à un 
enfant. 

R. Dn 2*. — Divers débris, ornements et garnitures d'un cq/*- 
fret/tméraire^ venant de la tombe n° 5. Voir ci-devant la des- 
cription de ces coffrets. Dix petits clous en fer, de forme 
ordinaire, entourés de restants de bois conservés par la 
rouille. Un de ces clous empâté de bois permet de mesurer 
l'épaisseur des planches du coffret. V. RIi 2i , pi. XI, fig. 9. 

Moraillon ou auheronnière de bronze ciselé, long de 70"", 
large de 15. Il est divisé en deux grands rectangles de bronze 
poli, séparés par un plus petit rectangle de bronze étamé, le 
tout entremêlé de moulures et terminé par une palmette étamée. 
V. pi. XI, fig. 22. 

Avec ces pièces se trouvent quatre anneaux en bronze, de 
25nixu de diamètre. Ces anneaux, posés "sans doute comme orne- 
ments aux quatre coins du coffre, et sur le devant, ainsi qu'on 
le fait encore aujourd'hui pour les cercueils, étaient mobiles et 
reposaient dans un manchon ou douille ^îoTmdîtii la tête d'un clou 
de fer fixé au couvercle qu'il perçait d'outre en outre et la 
pointe venait se replier à lïntérieur du coffret. Ces clous ac- 
compagnent les anneaux et portent encore les débris du bois 
qu'ils traversaient. 

Il sera intéressant d'examiner de près ces débris qui vont 
nous révéler quelques détails sur la structure du coffret lui- 
même. V. pi. XI, fig. 27. La partie du clou repliée à l'intérieur 
du couvercle mesurait 2°. Elle était cachée par un placage de 
bois fort dur, épais de 1""" et plus brun que la planche elle- 
même. Autour du clou se retrouvent les restes du couvercle 
dont l'épaisseur, 15°", est parfaitement indiquée ; ils conservent 
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la trace d'un second placage qui recouyrait le coffret. On doit 
supposer que ce placage supérieur était aussi de bois très pré- 
cieux et qu'il avait été orné, taillé, ciselé ou peint. 

R. Dn 2*. — Même garniture provenant de la tombe n« 56. 

Uauberofmiêre est identique, les anneaux sont entièrement 
détruits, sauf de minces débris, mais les Tnanchons sont restés 
intacts. Le coffret avait des anses ou menottes mobiles dont en 
n'a pu conserver que deux clous à pitons ou mortaises, dans les- 
quels jouaient les tenons de la menotte. V. pi. XI, fig. 15. 

Ces objets étaient accompagnés d'un disque en fer de trois 
centimètres sur cinq millimètres d'épaisseur dont il nous a été 
impossible de deviner l'usage. Nous supposons que c'est un 
organe de la serrure. Il est catalogué sous R Iï 6*. V. pi. XI, 
fig. 23. 

R. Du 2'. — Même garniture, plus belle, venant de la tombe 
n^ 23. Vauieronnière est plus grande, 85"'" sur 20, plus ornée, 
voir pi. XI, fig. 20. Les anneaux sont plus forts et mesu- 
rent 3^, les manchons qui les maintiennent paraissent être 
de tôle repliée. V. pi. XI, fig. 28. Les clous à pitons ou douille 
des portants sont réduits à deux minces fragments empâtés de 
débris de bois de luxe. 

Le coffret était orné de clous à tête de bronze ou rosettes, 
nommées en latin bulla et portant la tête d'un lion entourée de 
ciselures. V. pi. XI, fig. 30. L'observation du terrain pendant 
le travail de la fouille a permis d'attribuer à ce coffret 60^ de 
long sur 50 de large. Quant à la profondeur, nous ne pouvons 
en juger, ignorant la quantité de terre qui le recouvrait dans la 
fosse. Il nous fut possible de préciser ces mesures en déblayant 
la tombe de toute terre remuée et rétablissant la tranchée pri- 
mitive avec ses parois perpendiculaires, taillées anciennement 
dans le terrain non remué dit vierge. 

R. Dn 2*. — Même garniture, venant de la tombe n» 38, avec 
trois rosettes ou iulla de même forme. Uauberonnière, v. pi. XI, 
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fig. 22, est la même que celle de B. Dn 2* . Des clous empâtés 
de bois précieux et un fragment de bois isolé conservé par la 
rouille, v. pi. XI, fig. 11, l'accompagnaient. 

R. Dn 2*. — Trois anneaux passés encore dans leurs petits 
manchons ou agrafes de tôle et ayant appartenu à la garniture 
d'un coffret venant de la tombe n® 21. V. pi. XI, fig. 28. 

R. Dn 2*. — Un anneau semblable, venant de la tombe n° 40, 
passé dans un manchon ou douille qui forme la tête d'un clou. 

R. Du 2\ — Auberonniire brisée, de figure particulière, plus 
simple quoiqu'aussi élégante que les précédentes. Elle était 
étamée et privée à'auheron. V. pi. XI, fig. 21. Deux têtes de 
clous d'ornementation en bronze, en forme de boutons doubles 
par étranglement ou de bourdon de pèlerin. V. pi. XI, fig. 31. 

Ces objets appartiennent à la garniture d'un coffret mor- 
tuaire, venant de la tombe n"» 61. 

R. Dn 3*. — Petite cuiller en bronze battu et étamé, à cuil- 
leron allongé, s'élargissant vers le bout et se rétrécissant vers le 
manche qui en est la continuation et est inséré à fleur du bord. 
V. pi. IX, fig 26. Cet objet est très mal conservé et vient de la 
tombe n^ 36. C'est la cuiller à parfums des Romains. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. IX, fig. 26. 

R. Dn 4*. —Petite cuiller ronde, de 2^ de diamètre, en bronze 
blanc poli, de même nature que celui des miroirs, tournée, 
ornée de cercles saillants vers le bord. Le manche arrondi est 
inséré en dessous du bord du cuilleron. C'est, en petit, la vraie 
forme du cochleare romain servant à table. Cet objet, mal con- 
servé, vient de la tombe n« 56. V. pi. IX, fig. 25. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. IX, fig. 25. 

R, Dn 5*. — Deux pièces de bronze venant de la tombe n® 5 
et qui semblent avoir appartenu au même objet. C'est une ron- 
delle ou disque tourné, épais de 4°° et large de 28, portant en 
guise d'ornement, des cercles concentriques. C'est ensuite un 
tube long de 5^, large de 2, orné d'une bague saillante. Peut- 
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être est-ce une virole ayant servi à couvrir le manche d'un 
instrument quelconque. V. pi. IX, fig. 14. 

Les Romains avaient des encriers qui ressemblaient assez à 
Tassemblage de ces deux pièces, mais avec des dimensions 
doubles. Toutefois, ces pièces paraissent mieux encore se rap- 
porter au petit étui à parfums nommé Narthecium. 

R. Du 6*. — Débris de bronze attachés à des restes de bois, 
d'ossements et de fer qui pourraient venir d'un coffret et qui 
ont été trouvés dans la sépulture n° 107. Il s'y trouve des débris 
de fibules, une partie de portant de coffret ou menotte en 
bronze, et une pièce informe qui semble avoir fait partie d'une 
charnière en fer. 

L'un de ces débris offre un fait fort remarquable et rencontré 
rarement dans un cimetière belgo-romain ; c'est une plaque 
assez large d'étoffe conservée par la rouille. Il s'agit peut-être 
d'un tissu de laine ou de soie, appliqué en guise d'ornement sur 
une face du coffret. Toutefois, cette toile assez grosse mérite 
de nous arrêrer un instant par la forme particulière qu'elle 
affecte. 

La chaîne est en fils très épais, traversés en guise de trame 
par un fil très mince et tellement espacé que l'ensemble offre, 
en petit, l'aspect de ces nattes composées de joncs, de baguettes 
de bois ou autres reliés par un fil qui, sous forme d'une trame 
lâche et espacée, les traverse et les unit en une espèce de tissu 
grossier. Ce tissu à mailles lâches a éveillé en nous l'idée d'une 
toile filée d'amianthe et de lin, d'où celui-ci aurait été éliminé 
par le feu. Nous ne voulons, du reste, pas nous arrêter à cette 
idée, n'ayant aucune raison concluante à présenter ni pour ni 
contre. 
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OBJETS DE TOILETTE. R. E. 

Fibules et broches de toilette. R. Ei. 

La fibule ou broche de toilette est en quelque sorte un objet 
indispensable dans le mobilier funéraire. On peut même dire 
que c'est le luxe des tombes belgo-romaines. Après les vases de 
terre et de verre, c'est l'objet qu'elles fournissent le plus fré- 
quemment. D'ordinaire, on en retire des fibules en bronze ri- 
chement ornées, étamées, émaillées, avec luxe et avec goût. On 
en a trouvé aussi d'argentées, dit-on. Nous faisons nos réserves 
sur ce point; nous avons dit ci-devant pourquoi et nous en par- 
lerons encore plus loin. Parfois l'on rencontre aussi des images 
en terre représentant des fibules, preuve que ces objets étaient 
mis dans la tombe avec une intention emblématique et comme 
une figure à laquelle on attachait une signification symbolique. 
Laquelle? nous l'ignorons. 

Le plus souvent ces fibules ne se rencontrent pas isolées dans 
une tombe, mais plusieurs ensemble et d'ordinaire par couple 
de broches parfaitement semblables. Pourquoi cette reproduc- 
tion constante de deux figures identiques? Est-ce la continuation 
de la signification emblématique dont nous parlions plus haut? 
Nous ne le savons pas. Nous nous contenterons de rappeler un 
fait : Le musée de Saint-Germain possède une couple assortie 
de fibules en bronze auxquelles est attachée une chainette ornée, 
qui semble avoir été destinée à pendre sur la poitrine en guise 
d'ornement, les fibules étant attachées sur les deux épaules. Il 
est vrai que cet objet vient d'une des tombes gauloises du Camp 
de Châlons-sur-Marne, mais l'analogie s'y trouve et ce ne serait 
pas la première fois qu'un usage du peuple vaincu se fût con- 
servé chez le peuple vainqueur établi dans le pays conquis. 

Si la chaînette avait été remplacée par une gance, une corde- 
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lière ou un ornement quelconque en soie ou autre matière or- 
ganique, les fibules fussent restées isolées en terre, quoique 
voisines, après la décomposition de leur lien ; identiquement, 
comme cela a lieu pour les couples de fibules de nos tombes 
belgo-romaines de Strée. 

Voici, du reste, des faits qui parlent en faveur de notre sup- 
position et prouvent que cette espèce d'ornement usité chez les 
Gaulois, l'était aussi chez les Francs, de façon que les Gallo- 
Eomains, qui vécurent au contact de ces deux nations, adoptè- 
rent très probablement le même usage. On a trouvé des fibules 
couplées dans plusieurs tombes des époques mérovingiennes et 
carlovingiennes. L'abbé Cochet en a trouvé à Quevreville-la- 
Poterie et M. Baudot à Chamay *. 

A propos de la façon d'attacher la fibule au vêtement, je dé- 
sire faire une remarque. Notre épingle de sûreté moderne* est 
une vraie fibule romaine simple. Elle se compose d'un fil de 
laiton tordu, plié et replié convenablement pour arriver au but. 
Toutefois, je dois dire que la méthode romaine de plier ce fil 
métallique pour obtenir l'efiFet de ressort était parfois bien com- 
pliquée et bien digne d'attention. V. pi. I, fig. 1 et pi. IX, fig. 
21. Ce ressort écartait l'aiguillon de la plaque ornée derrière 
laquelle il se trouve. Après avoir traversé une partie de l'étofiFe 
et s'y être attaché, cet aiguillon, qu'il fît ressort ou qu'il ne le 
fît pas, ce qui arrivait souvent, cet aiguillon était ramené vers 
la plaque et accroché comme on le fait aujourd'hui encore pour 
les broches de toilette. Toutefois, le crochet de la plaque des- 
tiné à cet usage n'était pas un simple œillet de fil métallique, 
comme de nos jours, mais une espèce de talon avec une rainure 
ménagée par un rebord dans le bronze même de la plaque dans 

1. La Seine Inférieure^ par Tabbé Cochet, p. 212. 

2. Qui portait il y a SO ans, chez nous, le nom d'épingle anglaise et avait 
fait Tobjct d*une paient vers cette époque en Angleterre. 
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laquelle se logeait l'aiguillon entier. V. pi. II, fig. 1, 2 et 6. 
Or, au-dessus de cette rainure se trouve souvent un petit trou 
et parfois même deux trous, v. pi. I, fig. 8^, ou trois trous voi- 
sins, V. pi. XII, fig. 9. Je me suis demandé quel pouvait être 
l'usage de ces trous et je n'ai pu qu'y voir l'emplacement d'un 
arrêt en forme de crochet qui y était fixé et qui, par une évo- 
lution, se repliait sur le talon, pour empêcher l'aiguillon de 
sortir de sa rainure. 

On peut dire que les Romains n'étaient pas artistes. Leurs 
arts n'étaient que le reflet des arts de leurs voisins et des peu- 
ples vaincus par eux, surtout des Grecs ; mais parfois aussi des 
autres peuples qu'ils nommaient barbares dans leur orgueil et 
dont ils acceptaient cependant les leçons civilisatrices. 

Souverain du monde, repu de richesses, habitué à ne s'occu- 
per que de guerres et de conquêtes, avide de jouissances maté- 
rielles, ce peuple laissait à ses esclaves l'exercice des arts libé- 
raux qu'il ne comprenait pas. Les arts étrangers ne pouvaient 
même s'acclimater parfaitement à Rome sous l'influence délé- 
tère du mauvais goût et des tendances matérialistes du maître ; 
ils s'étiolaient et tombaient en décadence. L'art fit peu de pro- 
grès à Rome et rien n'y fut créé qui portât un caractère original 
propre au peuple romain*. 

Au commencement de ce rapport, nous avons dit quelques 
mots de cette influence étrangère sur les arts de Rome et nous 
avons appelé l'attention sur ce point, surtout en ce qui regarde 
l'occupation de la Gaule Belgique. C'est surtout dans les fibules 
ou broches de toilette que nous allons avoir occasion de remar- 
quer cette influence et l'espèce de promiscuité qui se faisait 
entre l'art de la mère-patrie et l'art des peuples originaires de 
la colonie belge. 

1. c< Rome n'a guère eu un art qui lui fut propre. » Hagemans, Cabinet 
d'un amateur, page 126. 
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Si Ton a la patience de lire ce qui suit sur nos fibules, on 
verra à Tévidence que l'art à Strée n'était pas Part romain, 
mais que la population belgo-romaine, en se colonisant dans ce 
canton ^ , avait profondément modifié le goût artistique qu'elle 
tenait de la mère-patrie et avait souvent adopté les arts et la 
manière des peuples indigènes ou d'origine germanique au con- 
tact desquels ils vivaient. 

Le cimetière de Strée nous a* fourni un grand nombre de 
fibules. Presque toujours ces objets se trouvaient deux ensem- 
ble, entièrement semblables et formant la paire. Elles sont 
toutes en bronze avec l'aiguillon de même métal. Cet aiguillon, 
du reste, manque le plus souvent et il ne reste que la plaque de 
la fibule. Ij aiguillon n'est jamais en fer; mais dans les broches 
un peu compliquées, il est réuni à la plaque par une cheville ou 
goupille qui forme charnière. Or, cette cheville est en fer et la 
rouille qui s'est formée couvre souvent l'aiguillon entier, de 
façon à faire croire que celui-ci est en fer lui-même, si l'on ne 
faisait grande attention. • 

Au point de vue du sujet que nous traitons, toutes ces fibules 
peuvent se diviser en quatre catégories bien distinctes : 

P Fibules en bronze non étamées ni émaillées ; 

2^ Fibules en bronze étamées ; 

3° Fibules en bronze émaillées ; 

4^ Fibules en fer. 

FIbttlet en bronze non étaméee ni émaillées. 

Les fibules qui ne portent ni étamage ni émaillure, sont en 
bronze jaune analogue à notre laiton. 

1. Dans un travail inséré aux Annales de l'Académie d'Arcliéologie de Bel- 
gique^ me basant sur d*autres considérations, j'étendis celte conclusion à 
tout TEntre-Sambre-ei-Meuse et|môme;plus. 
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Dans cette catégorie viennent se classer les fibules communes 
destinées probablement aux usages les plus vulgaires. Les unes 
sont fort simples : un fil de métal tordu et plié les compose. 
V. pi. IX, fig. 21. Pour d'autres, ce fil est aplati dans certaines 
de ces parties et porte quelques ornements ciselés en une ligne. 
V. pL I, fig. 1. D'autres, enfin, sont plus travaillées et il en est 
dont les ciselures, vraiment artistiques, ont le cacbet grec ro- 
manisé et offrent des formes romaines. Les dessins sont très 
variés. Les unes sont fouillées de profondes nervures longitu- 
dinales, ornement fort joli qui donne aux bijoux une grande so- 
lidité. V. pi, I, fig. 8 et pi. II, fig. 6. D'autres, aux formes 
moins anguleuses, plus arrondies, ont transversalement quel- 
ques nervures ou boudins saillants qui leur donnent un tout 
autre caractère. V. pi. I, fig. 3 et pi. III, fig. 9. Le procédé de 
fabrication employé pour les fibules simples paraît avoir été un 
procédé industriel expéditif et économique. La ciselure semble 
y avoir été remplacée, quelquefois du moins, par la frappe. On 

préparait ainsi des rubans de enivre qui se coupaient ensuite, 

» 

se recourbaient, se complétaient et finissaient par prendre la 
forme de fibules. 

Un accident de double frappe que nous avons rencontré nous 
a révélé ce procédé. V. R. Ei8', pi. I, fig. 6. 

R. El 1* et 1*. — Couple de fibules simples en bronze, lon- 
gues de 53"°*, composées d'un seul fil métallique plié et tordu, 
venant de la tombe n® 36, bien conservées avec aiguillon. V. 
pi. IX, fig. 21. 

R. El 2' et 2*. — Idem aplaties à la partie courbe et portant 
quelques ciselures ; venant de la tombe n® 65, dessinées pi. I, 
fig. 1 ; bien conservées, (l'une porte encore son aiguillon), et lon- 
gues de 6<5. 

Avec 9 doubles, dont le type est pi. I,fig. 1. 

R. El 3*. — Lingot de bronze blanc, dur, cassant, représen- 
tant une fibule épaisse, complètement fondue dans le bûcher. 
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Le bout est encore reconnaissable. Elle vient de la tombe n^ 107 
et était accompagnée d'ossements. 

R. El 4* et 4*. — Débris d'une couple de fibules plus épais- 
ses, plus fortes que celles des B.. Èi 2, quoique seulement 
ornées comme celles-là d'un simple rang de ciselures. En 
les faisant, Tartiste semble avoir eu en vue la forme d'une sang- 
sue. On constate beaucoup mieux le spécimen sur R. Ei 4^. 

Avec 4 doubles dont le type est pi. XII, fig, 9. 

R. El 4' et 4*. — Couple de fibules semblables à la précé- 
dente, longues de 7^. Elles ont passé au bûcher et l'une, quoique 
soudée avec une autre fibule, des os et du fer, est fort bien 
conservée ; mais l'autre a été complètement fondue et ne forme 
plus qu'un lingot de bronze. Elles viennent delà tombe n*» 107. 
V. pi. XII, fig. 9. 

R. El 5* et 5*. — Couple de fibules massives, longues de 6^, 
représentant de grosses sangsues avec leur ventouse étalée. 
Elles ont le dos en coin et chargé de dessins pointillés en volutes 
et arabesques fantaisistes. V. pî. XII, fig. 10. Elles viennent de 
la tombe n® 107 et l'une est restée engagée dans l'aggloméra- 
tion d'os et de fer dont nous avons parlé à l'article précédent. 
Le travail de ce bijou est soigné. Le talon est fort, la rainure 
profonde et les trous sont au nombre de trois. 

R. El 6*. — Broche mesurant 5°, de dessin et surtout de 

coupe fort élégante et dont le travail est d'un fini remarquable. 

Cette broche était un objet vraiment beau ; malheureusement 

elle a passé par te bûcher avec le cadavre et l'action du feu l'a 

entièrement déformée, tordue et même brisée; elle vient de la 
tombe no 46 et elle se trouvait dans Tume cinéraire avec les 

ossements. V. pi. I. fig. 7. 

R. El V et 7*. — Couple de belles et grandes fibules, mesu- 
rant 7^. Elles sont représentées pi. I. fig. 8a et 8b. 

Deux rebords fort saillants donnent à ces broches une grande 

force. Leur conservation est remarquable et l'on peut y voir 

18 
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encore sur la partie inférieure le replis qui formait une rainure 
où la pointe de Taiguillon était enfermés et deux petits trous où 
entrait sans doute une brochette servant d'arrêt pour empê- 
cher Taiguillon de sortir du sillon dans lequel il était ramené. 
R. El 8*. — Fibule commune, de 5*^, à courbure plate, cise- 
lée de deux lignes de perles, bordées chacune de deux cordons 
saillants étroits. Cette broche est remarquable par un accident 
de fabrication, une double frappe qui révèle le procédé indus- 
triel de production économique employé à cette époque pour les 
broches vulgaires. V. pi. I, fig. 6. 

Broches en bronze étamées. 

Les Romains d'Italie n'étamaient point leurs bijoux, mais 
cet usage était adopté de longue date chez les peuples du Nord. 
Les Gaulois le pratiquaient depuis longtemps et les Francs 
surtout s'étaient emparés de cette coutume et savaient en tirer 
un parti vraiment remarquable dans l'intérêt de leurs orne- 
ments de toilette. L'étamage se posait sur des iibules de bronze 
jaune plus ou moins analogues à notre laiton. 

Le cimetière de Strée produisit beaucoup de broches éta- 
mées *■ ; malheureusement l'étamage était souvent enlevé en 
partie et l'on ne pouvait plus juger de l'effet produit par cette 
couche métallique. 

1. Quant aux broches argcnlées, il n^en a pas fourni et nous avons eu soin 
de vérifier chimiquement tous les cas douteux. Nous ne connaissons du reste, 
personnellement, aucun exemple de fibule, boucle ou autre ornement argenté 
ou plaqué d'argent, venant de cimetière franc ou de cimetière belgo-romain, 
ni môme gallo-romain. Chaque fois qu'on nous a offert comme argenté une 
fibule ou autre ornement de cette source, Tessai chimique nous a démontré 
que nous avions affaire à de rétamage ou à du plaqué d'étain. Il faut en ex- 
cepter les riches damasquinures des boucles de ceinturons francs. Je ne 
parle pas des ol^ets, bagues, etc. en argent massif. 
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Toutefois, ce qui en restait était blanc et brillant, contrairo- 
rement à ce qui aurait eu lieu pour Fargent. En efPet, dans la 
terre, et surtout dans la terre sulfurée des cimetières, l'argent 
et Targenture se sulfurent en peu de temps à la surface et 
prennent bientôt un aspect noir. Cet eflFét qui est caractéristi- 
que, ne se produit jamais pour Tétain et très lentement pour le 
bronze blanc à base d'étain, tel que le bronze de miroir. 

Je dois dire que nous avons trouvé de Fétamage sur la 
plupart des broches non émaillées. Des objets d'un cachet 
artistique évidemment greco-romain étaient même sou- 
vent dénaturés por ce mode d'ornementation qui devenait alors * 
malencontreux. Les fibules que nous avons classées dans notre 
première catégorie étaient parfois recouvertes d'une couche 
d'étamage. 

A côté de cet étamage entièrement uni, nous avons rencontré 
des objets portant réellement un cachet particulier et fort re- 
marquable. L'artiste avait combiné la forme de l'objet avec la 
ciselure et y avait ménagé, dans l'étamage, des lacunes et des 
dessins appropriés qui conservaient la teinte jaune du bronze. 
En somme, ces broches n'ont généralement pas l'aspect grec ou 
romain, elles portent plutôt le cachet des peuples germains. 

Les broches R. Ei 10' et 11*, figurées pi. II, fig. 1 et 2, en 
offrent de beaux exemples. On ne peut méconnaître que dans 
certaines parties de leurs ornements ciselés, et notamment dans 
leurs petits cercles concentriques avec ou sans point central, 
ces fibules ne reflètent la manière franque et l'influence du voi- 
sinage de ce peuple. L'imperfection de la ciselure vient géné- 
ralement corroborer cette assertion. 

R. El 9'. — Fibule de 65"" de longueur, étamée, ciselée, 
ornée de lignes ou pointillés et de petits ronds simulant des 
fleurons et qui portent le cachet franc. La plaque est renforcée 
de fortes arêtes longitudinales. Elle vient de la tombe E. Y. 
pi. II, fig. 6. 
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Avec 10 donibles dont le type est pi. Ilffig- 6. 

R. El 9* et 9\ — Couple de broches identiques, longues de 
65™", venant de la tombe n° 106. Elles sont mal conservées et 
soudées avec des restes de fer, etc. Ces broches portent, au 
nombre de trois, les petits trous du talon, tandis que les précé- 
dentes n'en portaient qu'un. 

fi. El 10*. — Fibule en bronze, longue de 57"", formée d'une 
lame plate, découpée, repliée en arc, étamée, ornée de cise- 
lures. La plaque est presque carrée, divisée en quatre compar- 
timents au milieu de chacun desquels une croisette de feuilles 
' végétales a été préservée de l'étamage et est restée verte de 
bronze oxydé. Cette fibule, pi. II, fig. 2, vient de la tombe 
nM4. 

E. El 11*. — Fibule analogue, venant de la même tombe et 
mesurant 55"". V. pL II, fig. 1. La plaque est divisée en deux 
compartiments renfermant chacun un rameau à huit feuilles, 
au lieu des croisettes de la broche précédente. 

Cette fibule et la précédente ne sont pas d'un travail irrépro- 
chable au point de vue de la ciselure, mais elles portent un 
cachet d'élégance remarquable. 

R. El 12* et 12*. — Couple de broches analogues aux der- 
nières pour le travail et l'ornementation , mesurant 53"" de 
long. La plaque est moins grande de moitié. La courbe de 
profil est fort élégante. V. pi. XII, fig. 11. L'une des deux est 
détruite. Elles viennent de la tombe n** 97. 

R. El 13*. — Broche longue de 65"", simple mais fort élé- 
gante, aux formes arrondies qui flattent l'œil. Elle porte un 
lobe oval entre deux cordons transversaux, ciselés, et l'effet en 
est relevé par la ciselure et l'étamage. Cette broche a souffert 
beaucoup. Elle vient de la tombe n^ 14 et est dessinée pi. III, 
fig. 9. 

R. El 14^ -- Broche ressemblant beaucoup à la précédente, 
moins forte et plus petite, portant plus de lignes saillantes, 
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d'arêtes transversales et de ciselures. Elle vient de la tombe 
n® 102 et mesure 45"™. L'étamage est encore bien conservé et 
fait l'efiFet de la plus belle argenture, mais j'ai constaté la na- 
ture du métal, qtii est l^étain. 

Fibules en bronze émaillées. 

Vimaillure des bijoux, pas plus que Yétamage, n'était usité 
chez les Romains d'Italie ; c'est un fait acquis à la science. 
Mais un autre fait indiscutable, c'est que les Gallo-Romains, au 
contraire, appliquaient communément l'émaillure à leurs fibu- 
les, leurs boutons et autres objets d'ornements. 

Est-ce à dire que l'émaillure fut inconnue des Romains 
d'Italie? Rien ne le prouve jusqu'aujourd'hui et cela paraît 
même fort peu probable, vu la grande antiquité de cet art, mais 
ce qu'il m'importe, pour le moment, de constater, c'est que, sur 
ce point, l'art gallo-romain différait totalement de l'art romain 
d'Italie; c'est que l'on ne découvre pas en Italie ces fibules, ces 
boutons, ces agrafes ornées d'émail \ tandis que les sépultures 
germano-romaines et nos cimetières gallo-romains fournissent 
des milliers de ces objets « qui sont propres à notre vieux sol 
gaulois », dit M. Hagemans*. « M. Delaboede, dit l'abbé Co- 
chet', estime avec raison que la Gaule-Belgique peut être 
considérée comme la" mère-patrie de l'émaillure. » 

Il semble prouvé que les Egyptiens et les Grecs connaissaient 
déjà et appliquaient l'émaillure même sur métaux*; mais ce 
qui est indubitable, c'est que les Celtes et les Gaulois en fai- 
saient une large application et qu'on leur en a même attribué 

• 1. Voir Hàgehans, Cabinet d'un amateur, page 67^ 

2. Cabinet d'un amateur. 

3. Voir Lâbarte, Histoire des arts industriels au moyen âge et à l'époque 
de la renaissance. 

4. Normandie souterraine^ page 364. 
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rinvention, en s'appuyant sur un passage de Fhilostbate que 
Ton a souvent cité*. Ce passage de l'écrivain gfec n'implique 
aucunement que les Gaulois ou les Celtes aient inventé l'émail, 
il constate seulement que ces peuples barbants et surtout les 
riverains de l'Océan fabriquaient les objets émailles d'une façon 
tout à fait spéciale et se sont créé une réputation dans cet art. 
Or, c'est précisément ce que les découvertes archéologiques 
nous ont appris des Gaulois : « Ils travaillaient l'émail à la 
perfection, alors qu'en Italie, écrit notre savant collègue 
M. Hagemans, on n'a jamais découvert la moindre trace d'une 
pareille production * » . 

En présence de ces deux faits, il est difficile d'attribuer, avec 
M. Lababte ', l'honneur de cet art aux Romains, puisque ceux- 
ci ne se servaient pas de ces objets émailles et qu'on n'en re- 
trouve pas habituellement en Italie. 

M. ScHUBBMANS* a écrit que « tous ces objets émailles ap- 
partiennent bien aux Romains, sinon par la fabrication, au 
moins par le fini de l'exécution et par les ornements; n que si 
les Gaulois « s'occupaient spécialement de cette branche de 
l'art, c'était toujours en vue de la civilisation romaine avec 
laquelle ils étaient en contact direct », et que « ce travail 
d'émaillure poussé jusqu'à la perfection, avait en vue de satis- 
faire aux exigences du luxe romain » . 

Ce savant a parfaitement raison s'il fait allusion aux Gallo- 
Romains, mais nous ne pourrions nous décider à faire de tout 
cela une application aux Romains d'Italie, et il convient à 
notre thèse de bien établir cette distinction tout à fait tranchée 
et fort importante. 

1. Voir Annales de t Académie d'Archéologie de.Belgiqae, 2« série, lome H, 
page 551. De C Émail chez les Romaifis, notice par M. Sghuermans. 

2. Loco citato. 

3. Loco citato. 

4. Loco citato, pages 554, 555, 558. 
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Que les colons gallo-romains aient appris l'émaillure des 
Gaulois vaincus par eux, je n'en fais point de doute et le doute 
n'est même pas permis en présence des nombreuses fibules 
émaillées qui remplissent notre musée de Strée. 

Les Francs eux-mêmes ont employé l'émail à des usages ana- 
logues. Toutefois, en présence du peu d'objets de cette nature 
que nous trouvons dans les cimetières francs de Belgique, nous 
nous demandons si l'on n'a pas attribué à ce peuple un usage 
beaucoup trop général de ces fibules émaillées. Quelques per- 
sonnes, surtout en France, ont été certainement trop loin dans 
cette voie, si loin même, qu'elles finissaient par regarder ces 
objets comme caractérisant l'époque franque. C'est ainsi qu'un 
archéologue, distingué du reste, nous accusait, en regardant 
nos fibules de Strée, d'avoir fait confusion des objets venant de 
diverses tombes, les unes romaines et les autres franques. 

Avant d'arriver à la description de nos fibules émaillées, 
nous devons dire un mot du procédé d'émaillure lui-même. 

Tous nos émaux ou verres colorés*, comme tous ceux qu'on 
a trouvés dans les autres fouilles belgo-romaines, sont sur 
champ-levé, c'est-à-dire que l'émail n'est pas posé simplement 
sur la surface du bronze, mais que l'on a creusé celui-ci au 
burin pour faire place à la matière vitrifiée, laissant autour de 
celle-ci un rebord saillant de métal. Le plus ordinairement, 
l'artiste ne s'est pas contenté de ce rebord métallique, il a 
creusé pour chaque couleur différente une alvéole séparée et 
entourée de cloisons en saillie, ménagées par le burin dans le 
bronze. Ces cloisons prennent parfois une épaisseur plus grande 
et deviennent même des alvéoles pleines, oii le bronze poli 
figure dans le dessin avec les émaux de diverses couleurs. 

i . Â la rigueur, la science n'admet qu'un émail : Témail blanc opaque à 
rôxyde d'étain. Les verres Ans colorés employés aux mômes usages ont reçu 
le même nom par analogie. Un mélange d'émail à Toxyde d'éiain rend opa- 
ques les verres de couleur. De là les opémaux et les transémaux de M. Sal- 

VBTAT. 


c 
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D'autres obj«t8 sont couverts d'émaux non complètement 
cloisonnés, ils ne portent que le rebord ou cloison externe et 
une ou deux autres cloisons formant des compartiments com- 
muns à plusieurs couleurs. Celles-ci juxtaposées l'une à l'autre 
en forme de mosaïque, souvent incrustées dans un fond d'émail 
oii il a fallu d'abord tailler et creuser la case ou l'alvéole de 
chaque couleur qu'il s'agit d'y poser. Cette façonr appelle l'émail 
sur plaque unie sans cloisons ou peinture en émail qui fut inven- 
tée plus tard et qui fit au XVP siècle la renommée de Limoges*. 
Les émaux belgo-romains sont vraiment vitrifiés et ont été 
cuits à un feu intense. Ce n'est pas, comme on l'a parfois sou- 
tenu, de la pâte de verre non cuite, mais bien des verres mé- 
talliques vraiment fondus et raffinés, comme nos émaux mo- 
dernes. Le blanc est même le véritable émail à l'oxyde d'étain 
qui seul, en science, doit porter ce nom. 

Il est vrai que ces émaux ont été généralement attaqués d'une 
manière profonde par les éléments et les siècles et qu'ils se dé- 
litent aujourd'hui avec plus ou moins de facilité, mais les élé- 
ments, aidés des siècles, décuisent, rongent et délitent les 
verres métalliques et même la poterie peu cuite, ainsi que nous 
avons eu occasion de le constater pour d'autres objets du cime- 
tière de Strée. 

Nous avons dit que cet émail n'est pas d'origine romaine. 
Nous ajouterons que souvent les fibules elles-mêmes, soumises 
à l'émaillure, ne portent pas le cachet romain, mais révèlent 
la main de l'artiste gaulois et franc et indiquent l'influence de 
Part de ces peuples. 
Ces émaux sont même souvent mariés avec des ornements 

i . Au xn« siècle déjà, Limoges était célèbre par ses émaux sur champ-levé, 
et aux XIII« et XIV® siècles elle avait des rivales dans la ville de Montpellier 
et dans les abbayes belges des bords de la Meuse et du Rhin. Cet art semble 
avoir dégénéré au XV« siècle pour reprendre sous une autre forme au XVI« 
siècle. 
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d'étamage et combinés de façon à obtenir de très bons eflFets 
rehanssés encore par le travail de la ciselure ou du bronze poli. 

Nous allons décrire les belles fibules émaillées de Strée, mais 
nous dirons auparavant un mot du bronze qui constitue ces 
fibules émaillées. Parfois, ce bronze est le bronze commun 
jaune des fibules précédentes ; mais d'ordinaire c'est un bronze 
blanc fort dur, analogue au bronze des miroirs, c'est-à-dire un 
bronze fortement stanneux, renfermant peu de plomb. 

R. El 15*. — Broche représentant une sandale ou une semelle 
de brodequin, clouée à la manière des calligœ du soldat romain. 
V. pi. II, fig. 4. Cette semelle est de bronze, couverte d'émail 
rouge, et les clous sont figurés en pointes de bronze épargnées 

ou gardées par le burin, lesquelles traversent l'émail et viennent 
saillir en fines têtes. Elle mesure 3^. 

R. El 15'. — Partie de fibule pareille, émaillée de vert, de 
forme un peu plus large, venant de la tombe n** 69. 

R. El 16*. — Fragment de fibule émaillée en. rouge, venant 
de la même tombe et qui semble figurer un glaive avec sa 
garde. 

R. El 17* et 17*. — Couple de jolies petites broches, de 
35"™, venant de la tombe n<» 32. Elles représentent une tortue. 
Le cou et la tête sont admirablement ciselés à fines écailles. La 
carapace est ménagée en un creux de taille de garde, rempli 
encore aujourd'hui de bel émail blanc, parfaitement cuit et fort 
dur. L'analyse nous a révélé que c'est de l'émail proprement 
dit à l'oxyde d'étain. Cette carapace était ornée ds perles nom- 
breuses dont la trace subsiste encore. V. pi. Il, fig. 3. 

R. El 18* et 18*. — Beaux spécimens de broches, de 45""*, 
en forme de tortue, fournis par la tombe C. La figure de tortue 
paraît avoir été affectionnée par les Belgo-Romains pour leurs 
bijoux ; cet animal était l'emblème de l'amour licite et légitime. 

La carapace de cette tortue est un triangle isocèle divisé par 
des cloisons en neuf compartiments triangulaires, eux-mêmes. 
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remplis d'émail rouge et vert. Le tout est bordé de trois cordons 
de perles ciselées dans le bronze. 

La petite tête et le cou qui semblent sortir de cette carapace, 
sont admirablement travaillés à fines écailles. Les yeux sont 
formés par deux petites perles de strass. 

Ce type de fibule est dessiné pi. III, fig. 6. On y reconnaît 
l'art franc. 

R. El 19*. — Jolie petite broche de 3^, d'un beau travail, 
trouvée dans la tombe marquée E. Elle est en bronze, portant 
au milieu de jolis ornements ciselés ; un rectangle divisé en 
quatre rectangles allongés ou bandes transversales parallèles, 
d'émail rouge, et d'autant d'autres bandes en bronze poli, for- 
mant cloison. Elle se termine aussi, comme les précédentes, 
par une petite tête de tortue. V. pi. III, fig. 10. 

R. El 20*. — Encore une fibule représentant une tortue. La 
carapace est un losange séparé par des ciselures en deux trian- 
gles équilatéraux, divisés chacun en petits compartiments de 
même forme. Le cachet de cette broche est tout autre que celui 
de la dernière tortue dont nous avons parlé R. Ei 18*. La cise- 
lure est beaucoup plus nette et d'une main toute diflPérente. Le 
cloisonnage des compartiments d'émail diffère aussi en ceci que 
les compartiments sont alternativement des triangles en émail 
et des triangles en bronze poli formant cloison. La tête de l'a- 
nimal manque. Cette broche mesure 5°, vient de la tombe n® 61 
et est figurée pi. III, fig. 2. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. III, fig, 8. 

R. El 20'. — Fibule semblable, venant de la tombe n« 92. 
L'émail employé ici est rouge, tandis qu'il était vert dans la 
précédente. Elle mesure 52""» de long sur 24"™ de large. 

R. El 21*. — Plaque de fibule trouvée dans la tombe n** 6 ; 
forme de ruban courbé en anse, divisé en bandes transversales 
alternativement émail rouge et bronze poli. La ciselure est assez 
imparfaite. V. pi. III, fig. 4, 
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« 

-iwc 3 doubles dont le type est pi. III, fig. 4. 

R. El 21" et 21'. — Couple de fibules semblables à la der- 
nière, assez bien conservées, mesurant 4^, venant de la tombe 
n** 106. L'une de ces broches est en meilleur état que la précé- 
dente et l'on peut constater que le bout représente une tête de 
tortue analogue à R. Ei 18. Le ruban émaillé tenait donc lieu 
de carapace. 

R. El 22* et 22*. — Broches de h^ de long, vraiment remar- 
quables au point de vue de la fabrication. Neuves, elles devaient 
produire beaucoup d'effet. Cette forme ne serait pas certaine- 
ment dédaignée parles coquettes de nos jours. La tombe n* 56 
a donné, comme cela se présente d'ordinaire, non une seule, 
mais une couple de ces iibules. Malheureusement, Tune des 
deux est tombée en débris informes. 

Cette fibule, pi. III, fig. 5, est en bronze jaune ordinaire, 
longue de 60<^. La plaque se termine vers la pointe de l'aiguillon 
par le cou et la petite tête d'un animal, finement ciselés en 
minces écailles. La partie plus large de cette plaque qui forme 
le dos de l'animal, est élégamment courbée, large de 22"°*, ci- 
selée vers les bords et représentant un cadre évidé, sauf le mi- 
lieu où se trouve un petit panneau carré portant en diagonale 
deux guirlandes et d'autres ornements ciselés. En travers du 
cadre ont été rivées, en forme de grillage à jour, de petites 
brochettes de même métal, plaquées de minces enveloppes d'un 
bronze blanc très-dur qui, malgré les siècles et l'action des élé- 
ments, a conservé son éclat et son brillant argentin d'une ma- 
nière beaucoup plus parfaite que si c'eût été de l'argent réel, 
car celui-ci eut été noirci dans la terre*. 

On peut encore parfaitement voir les sutures ou coutures de 
ces petites enveloppes métalliques. L'état de conservation dans 

1. Nous avons eu soin de faire les essais chimiques nécessaires pour 
constater que ce métal n*était pas de l'argent, mais un l)ronze stanneux ana- 
logue au métal blanc des miroirs. 
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lequel elles sont restées est vraiment surprenant et nous ne 
pouvons l'expliquer que par le contact d'un bronze plus oxy- 
dable et l'empâtement de l'oxyde de cuivre qui les préservait 
elles-mêmes de l'oxydation par action électrique. 

Il se pourrait que les intervalles ménagés entre les brochettes 
eussent été remplis d'émail ; mais nous ne pourrions plus en 
juger aujourd'hui. 

Toujours est-il que le large sillon qui borde la plaque de 
chaque côté était rempli d'émail vert. 

R. El 23' et 23*. — Couple de fibules dont la courbe mesure 
4.5mm ^Q diamètre et dont la façon rappelle les précédentes. 
Elles sont aussi à jour avec petits cylindres transversaux ; ces 
cylindres sont ciselés et roulaient probablement sur eux- 
mêmes, mais ils ne sont ni argentés ni étamés. La plaque est 
rectangle et offre l'aspect d'un domino à jouer portant dix 
points carrés d'émail alternativement blanc et bleu, et rangés 
sur trois lignes dans le bronze buriné en entailles. Celles-ci 
sont d'un travail négligé, peu régulières de forme et de posi- 
tion. L'exécution est mauvaise, mais le dessin et la coupe delà 
broche sont tout à fait artistiques. Ces fibules viennent de la 
tombe n° 106. V. pi. XII, fig. 6. 

R. Eï 24* et 24*. — Deux broches en morceaux, de forme 
assez élégante, portant de l'émail dans des entailles de forme 
cruciale, le tout bordé de ciselures. Elles mesurent 35™°* et 
viennent de la tombe n® 6. 

R. El 26* et 26*. — Broches trouvées en couple dans la tombe 
n® 21. Elles mesurent 9^ et sont en bronze ciselé, ayant d'épais- 
ses nervures transversales fort saillantes. Vers le milieu est 
une petite plaque, divisée en dix triangles rectangles alternati- 
vement bronze poli, et émail blanc et rouge. V. pi. I, fig. 3. 

Le coup de burin laisse à désirer dans le travail de ces fibules. 
Elles portent même une forte déviation dans leur axe. 

A^ec 3 doubles dont le type est pi. I,fig. 3. 


— 281 - 

R. El 27*. — Une grande et belle broche de manteau *. Elle 
a 9^ de long; en bronze^ profondément ciselé et bien orne- 
menté. Elle porte une large plaque travaillée à grands jours. 
On y trouve des restes d'émail noir et d'étamage. Nous avons 
tiré cet objet de la tombe n* 5. V. pi. I, fig. 5. 

Fibules émaillées non entièrement cloisonnées. 

Voici maintenant des broches dont les émaux de diverses 
coiileurs sont juxtaposés, sans que des cloisons de bronze les 
séparent, et bien que l'ensemble soit toujours entouré d'un re- 
bord métallique. 

On sait que les émaux véritablement non cloisonnés he pa- 
rurent que beaucoup plus tard*. 

R. El 33*. — Rroche de type fort fréquent, venant de la 
tombe n^ 22, affectant la forme de bouclier rond, de 27"" de dia- 
mètre, portant au centre un ombilic ou bouton saillant sur un 
pédicule bien prononcé. Une cloison circulaire divise le bou- 
clier en un rond plus petit et un cercle extérieur large de 4 ou 
5"". Du reste, les subdivisions ne sont pas cloisonnées. Elles 
portent des émaux alternativement bruns et verts sur le cercle 
extérieur, bruns et rouges sur la partie centrale. V. pi. III, 

fig. 8. 

Avec 3 doubles dont le type est pi. III, fig. 8. 

R, El 33'. — Belle broche, de forme identique à la dernière, 
mais à émail verdâtre moins éclatant, venant de la même tombe. 
Elle mesure 3^. 

1. La fiJbule servail parfois à cet usage, bien que d'ordinaire les deux côlés 
de la c/am2/(/^, de ra/^(7//a, du sagum, etc., fussent unis ensemble et retenus 
sur les épaules par une buUa ou gros bouton en bronze, portant à la partie 
inférieure deux pitons destinés à entrer dans deux boutonnières rapprochées. 
Voir Bocumenls et rapports de la Société archéologique de Cfiarleroi^ tome 
VI, pi. IX, fig. 1 à 8. 

â. Voir Hagehans, Cabinet d'amateur^ page 469. 
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R. El 33*. — Même broche un peu détériorée, à émail som- 
bre, noir et vert, venant de la tombe n*» 33 et mesurant 27°^. 

R. Eï 34*. — Broche tirée de la tombe n° 23, analogue aux 
dernières, mais portant de chaque côté un appendice qui forme 
deux croissants adossés. Elle est plus travaillée et divisée 
par des cloisons en trois cercles concentriques, ornés d^émaux 
bleus et noirs qui donnent à l'ensemble un caractère assez 
sombre. Elle mesure 55""». V. pi. III, fig. 11. 

R. El 35*. — Autre fibule, composée de deux arcs de cercles 
larges d'environ S""» et réunis l'un à l'autre à peu près en 
ellipse, entourée d'une série d'ornements en forme de petits 
anneaux et d'autres ciselures. L'émail qui remplit toute la sur- 
face du bronze et en est bordé, est divisé en bandes transver- 
sales rouges, blanches et bleues. 

Cette broche, trouvée dans la tombe n** 22, est parfaitement 
conservée. L'émail rouge a seul souflFert un peu. V. pi. III, 
fig.l. 

R. El 36* et 36'. — Fibules qui ont certainement une des 
formes les plus belles que nous ait fournies le cimetière de 
Strée. C'est une croix tréflée ou croix de Saint-Lazare, ayant 
les trois pointes de chaque branche pommelées. Les trois 
pommes et le centre de chaque trèfle sont formés d'un petit 
cercle cloisonné, creusé dans le bronze et entourant un disque 
d'émail noir. Le milieu de la broche est un large médaillon 
carré saillant, entouré d'une bordure métallique en reliefs unis 
ou perlés et autres ornements ciselés. Ce carré est divisé en 
neuf compartiments semblables entre eux, dont celui du milieu 
est occupé par un disque identique à ceux qui portent les trèfles 
ou pattes de la croix. Les autres sont en émail rouge et vert. 
C'est une forme franque qui vient de la tombe belgo-romaine 
n« 22 et mesure 5^. V. pi. III, fig. 3. 

R. El 37*. — Broche dont le dessin d'émail semble avoir été 
fabriqué à la manière des mosaïques, en assortissant dans un 


i 
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ciment spécial creusé d'alvéoles, des morceaux préalablement 
coupés, taillés et préparés. 

C'est un losange, long de 4^, bordé d'ornements en forme de 
petits anneaux et autres ciselures en bronze, et recouvert d'un 
fond bleu incrusté de disques portant chacun au centre un point 
distinct, de couleurs différentes, . vert, noir, rouge, blanc, le 
tout en émail. Cette fibule, trouvée dans la tombe n"* 11, est 
l'objet dont l'émail est le mieux conservé du cimetière de Strée. 
V. pi. III, fig. 7. 

R. El 38*. — Autre fibule ayant souffert considérablement, 
mais gardant la trace de fabrication analogue à la dernière. 
Elle représente Vhippocampe (equus Upes des Romains *) ciselé, 
émaillé et orné de disques incrustés, semblables à ceux qui 
précèdent. Ici le fond d'émail a été détruit par le temps et il 
reste debout par-ci par-là quelques cloisons métalliques ou pe- 
tits cercles. Ce cheval vient de la tombe n° 23 et mesure 5^. V. 
pi. II, fig. 5. 

R. El 39* et 39'. — Couple de belles petites fibules bien con- 
servées, longues de 49^ venant de la tombe n* 105. Le dessin et 
l'exécution en sont remarquables. La ciselure y est admirable- 
ment mêlée à l'émaillure. Elles représentent un animal fantasti- 
que, une espèce d'insecte ; peut-être l'artiste a-t-il eu la liiel- 
lulle dans l'idée en créant son œuvre. Les yeux, où se trouvaient 
probablement des perles, comme en R. Ei 18*, sont creux au- 
jourd'hui. Le corps est orné de ciselures pointîllées, disposées 
en cercles, etc. Les ailes et la queue ailée portent de l'émail 
rouge. V. pi. XII, fig. 8. 

R. El 40* et 40". — Couple de belles petites broches, longues 
de 30°™, venant de la tombe n<* 105, et ayant le cachet d'un 

1. Cette fibule et plusieurs autres se retrouvent au musée de Namur, venant 
du cimetière de Fiavion, lequel était sur la même voie romaine que Strée» et 
il n'y a rien d'étonnant que le môme fabricant ait fourni ses produits dans 
ces deux localités. 
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travail analogue aux précédentes. Elles semblent représenter 
un insecte sans ailes ou un annélide, peut-être une sangsue 
comme R. Ei 5*, mais de dimension réduite. Elles en diffèrent 
surtout par le travail et la présence d'émail en douze points 
carrés, espacés des deux côtés du dos de l'animal. V. pi. XII, 
fig. 7. 

R. El 41*. — Fibule en fer, mesurant 65°^ et venant de la 
tombe n*> 94. Cet objet, dont nous ne connaissons aucun ana- 
logue, est totalement rouillé et empâté d'oxyde de fer ; la forme 
en est cependant encore saisissable. Ce n'est certes pas un objet 
de luxe ; peut-être n'est-ce pas même un objet usuel, mais une 
simple imitation symbolique fabriquée pour l'usage mortuaire. 
C'est le cas de rappeler ce que nous avons dit dans les généra- 
lités sur les fibules, des imitations de broches fabriquées en 
terre cuite et trouvées dans certaines tombes. V. pi. IX, fig. 20. 

Épingle à cheveux. R. E". 

Nos épingles à cheveux sont peu nombreuses et mal conser- 
vées, sauf R. En 3*. Elles n'offrent rien de bien remarquable. 
Les épingles à cheveux ont souvent été confondues, dans les 
fouilles antiques, avec divers objets analogues, tels que stils à 
écrire, cure-oreilles, petits instruments de chirurgie ou autres, 
etc. 

R. Enl'. - Épingle longue, fort simple; tige unie à tête 
globuleuse, venant de la tombe n** 49^. 

R. E" 2*. — Idem à tête ornée de cordons saillants, venant 
de la tombe n^ 5. V. pi. XII, fig. 5. 

R. En 2". — Idem venant de la tombe n*> 97. V. pi. XII, 

fig. 4. 

R. E" 3* . — Idem entière, venant de la même tombe, à tête 
élancée à deux lobes globulaires. V. pi. XII, fig. 3. 
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Boucles. R. Eni. 

Les boucles sont assez rares dans les sépultures romaines. A 
d'autres époques, telle que l'époque franque, elles sont com- 
munes, parce qu'elles sont l'accessoire des armes et de leurs 
ceinturons. Mais les Romains semblent s'être servis beaucoup 
moins de cet ornement, ou y avoir attaché moins d'importance. 
Celles qu'on trouve n'oiFrent même jamais un luxe qui approche 
des boucles franques. Nous parlerons longuement de ces der- 
nières à leur place. 

R. Eni 1*. — Boucle élégante et simple, formée d'un anneau 
un peu ovale, de construction semblable à un petit bracelet, 
dont les deux branches terminées en massue ornée de cercles 
et coupées perpendiculairement, s'unissaient bout à bout, à 
joint plat. Elles étaient peut-être fixées et consolidées ensemble 
par un manchon portant l'ardillon mobile. Cependant il est plus 
probable qu'elles restaient entr'ouvertes et que l'ardillon, très 
mobile le long de la chape, était placé dans le sens du grand 
diamètre de la boucle. Le premier âge du fer a fourni dans le 
nord de l'Europe beaucoup de boucles ainsi faites. Elle vient 
de la tombe n» 91, et mesure 34°*™ sur 30. V. pi. IX, fig. 8. 

Boutons. R. Eiv. 
Vaeat 

Miroirs. R. Ev. 

On voit des miroirs métalliques romains revêtus d'étain, ou 
d'argent (?), pour leur donner le brillant nécessaire à la réflexion 
des objets. Tous ceux que nous avons tirés de Strée n'ont pas 
subi cette préparation. Ils sont tous d'un alliage blanc, poli. 
Nous avons trouvé généralement ce poli bien conservé, parfois 

10 
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blanc encore, et reflétant les objets comme lors de leur usage, 
parfois noirci par l'effet des sulfures de la terre du cimetière 
imprégnée de matières animales en décomposition. Nous possé- 
dons un spécimen de miroir noirci dans certaines de ses parties 
et resté blanc dans d'autres. Toutefois, nous n'avons vu dans au- 
cun cas, cette teinte noire, qui marque un commencement de dé- 
composition, s'étendre dans l'épaisseur de la plaque métallique 
et la cassure, à l'occasion, nous a toujours fait voir le métal 
blanc cristallin. Nous avons dit ailleurs que l'argent ou l'ar- 
genture prend bien plus vite cette teinte noire sulfurée. 

On sait qu'à Rome, à cette époque, outre le verre et le bronze, 
l'argent et l'or étaient souvent employés pour la confection des 
miroirs ; mais nous avons dit que dans les sépultures, et nom- 
mément à Strée, les métaux précieux étaient bannis et l'on n'y 
trouve que le miroir en bronze du peuple. 

Nous avons sacrifié pour en faire l'analyse chimique, quel- 
ques débris de deux miroirs avariés et qu'on ne pouvait con- 
server. 

Voici le résultat de ce travail : 

L'alliage était excessivement réfractaire aux acides, comme 
du reste tous les bronzes fortement stanneux. 



A. 



B. 

Étain . 

. 260 , 


ÉtAin . 

. 252 

CiÙTre . 
Plomb . 

. 614 

. 82 1 

millièmes. 

Cuivre . 
Plomb . 

. 742 
4 

Zinc . . 

. 44 


Zinc . . 

2 


millièmes. 


La composition B renferme une forte proportion de cuivre, 
plus forte que Ton n'avait lieu de le prévoir dans un alliage de 
miroir romain ' . Quant au plomb et au zinc, la proportion en 
est assez mince pour qu'on l'attribue simplement à l'impureté 

1. Le bronze blanc inventé à Gorinthe pour la fabrication des miroirs était 
composé de cuivre et dV/ain additionné ô*ars0nic. 
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des autres métaux. Cétait, du reste, un bon airain, ayant assez 
bien résisté à la chaleur du bûcher, dans lequel il avait passé. 
C'est le miroir incomplet catalogué ci-après R. Ev 1', quia 
fourni la matière de Tanalyse. 

Quant à la composition Â, ce qu'elle offre de plus saillant, 
c'est la présence du zinc et du plomb en proportion bien forte 
pour un bronze du Haut Empire. Nous avons contrôlé soigneu- 
sement la proportion de ces métaux, à laquelle nous étions loin 
de nous attendre. Il est vrai d'ajouter que Tobjet analysé était 
de moins bonne qualité que nos autres miroirs, puisqu'il ne 
s'était pas conservé aussi bien qu'eux. Quoi qu'il en soit, il y a 
là un fait remarquable, en présence de l'opinion généralement 
admise qu'en Italie, comme ailleurs, le zinc a remplacé en 
partie l'étain pour faire le bronze commun fort tard, seulement 
lorsque le fer et l'acier avaient supplanté l'airain partout. Nous 
comptons travailler à élucider ces faits en nous étayant de nou- 
velles analyses de bronzes que nous nous proposons do faire. 

La faculté de se conserver est pour le métal des miroirs véri- 
tablement remarquable. Sauf quelques rares verrues, ceux que 
nous possédons n'ont généralement souffert que par brisure et 
fragilité et non par oxydation ou décomposition. Or, ce fait est 
vraimeiit étonnant dans un sol aussi peu conservateur que ce- 
lui de Strée, qui a dévoré jusqu'au dernier vestige de l'enca- 
drement, du manche et autres accessoires de ces miroirs et 
beaucoup d'objets en bronze moins stanneux. 

R. Ev 1*. — Miroir métallique à main, un peu convexe, de 
forme orbiculaire, d'un diamètre de 7<^, parfaitement conservé 
et poli. Le derrière est brut et à peine tourné ; il porte quatre 
cercles concentriques creusés au tour. La surface en est noircie, 
mais elle a conservé son poli, sauf en un point qui porte une 
tache de rouille. Il vient de la tombe D. 

Nous n'avons rencontré aucun reste de l'encadrement ni du 
manche de cet objet. 
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Avec i doubles. 

R. Ev 1«. — Idem de même grandeur et fort bien conseiTé, 
Tenant de la tombe n° 102. Il porte aussi au dos quatre cercles 
concentriques rapprochés deux à deux. Sur toute la surface de 
l'objet, on constate des traces circulaires de l'outil qui a servi 
à le tourner. Un détail de fabrication qu'il est du reste fort im- 
portant de' noter, c'est que ce miroir n'a été mis sur le tour 
qu'après avoir été raclé ou évidé, et en quelque sorte ébauché, à 
la face concave au moyen d'un racloir ou d'une échoppe ronde, qui 
l'a entamé en diagonales croisées à angles droits. Ce travail fut 
la première préparation employée pour finir l'objet après la 
fonte. 

R. Ev 1^. — Idem bombé, contourné et recroquevillé par le 
feu du bûcher dans lequel il a passé. Il vient de la tombe n° 91. 

R. Ev 1*. — Morceau de plaque en bronze blanc qui semble 
avoir fait partie d'un grand miroir. II porte une ligne ornemen- 
tée en relief, formant un segment de cercle, ou d'ellipse, bordé 
de petits trous ronds régulièrement disposés et fort rapprochés, 
genre d'ornement dont il serait difficile d'apprécier l'utilité, si 
ce n'est peut-être pour river le métal sur une plaque de bois. Il 
vient de la tombe n» 107. V. pi. IX, fig. 13. 

R. Ev 2*. — Miroir de même métal, rectangle, un peu bombé, 
large de 7*^ et long de 8. Il est brut derrière et tel qu'il sortit de 
la fusion. Il fut brisé quand on le tira de la tombe n*" 12 dans 
laquelle il fut trouvé. 

Avec 4 doubles. 

R. Ev 2*. — Même miroir parfaitement conservé et dont une 
partie a gardé son brillant blanc. Il mesure 8^ sur 9 et vient de 
la tombe n<> 66. 

R. Ev 2*. — Idem venant de la tombe n*» 106, mesurant 57™" 
sur 62, notablement rongé par l'oxyde. Le revers est brut et 
non poli et a conservé sa couleur blanche dans une grande 
partie de sa surface. 
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R. Ev 3*. — Petit miroir de poche en forme de boîte ronde, 
venant de la tombe n® 12, ayant un diamètre de 5^, se fermant 
à vis. V. pi. IX, fig. 6 et 7. Le miroir est en métal blanc bien 
conservé, sauf un point d'oxydation et remplit encore le fond 
de là boîte. II est bombé pour permettre de se mirer facilement 
à l'aide du grossissement qui est la conséquence de cette dispo- 
sition. Chaque valve de la boîte est en cuivre repoussé, ornée à 
l'extérieur de cercles concentriques et d'une rosette centrale de 
palmettes roulées en crosse. V. pi. IX, fig. 6. 

Cet objet est assez bien conservé et ne paraît pas avoir porté 
d'argenture, comme on l'a, dit-on, observé dans des cas ana- 
logues. Il vient de la tombe n"" 13. 

R. Ev4*. — Miroir métallique, bombé, rectangulaire, dont 
une partie est perdue. V. pi. IX, fig. 9, 10, 11 et 12. Ce miroir 
vient de la tombe n® 56 et a conservé presque tout son éclat, son 
poli et la blancheur du métal. Il mesurait 37°™ de large et pro- 
bablement 60 à 65 de long. Il était renfermé dans une enve- 
loppe faite d'une feuille de bronze jaune, repliée en forme de 
dyptique à charnière avec anse mobile de suspension, attachée 
par deux petits crochets et travaillée avec art à l'étampage. On 
sait que ce genre de travail était familier aux Romains. Une 
des deux feuilles de ce dyptique métallique est entièrement dé- 
truite et perdue ; on n'a pu en sauver que quelques débris 
d'ornements avec une partie d'inscription formée des lettres 
.... CBVSIl .... ou.... CRVSII .... et sur un second débris quel- 
ques restes de caractères dont un ressemble fortement à un de 
nos y italiques. Y. pi. IX, fig. 10 et 12. Rien ne peut nous 
guider pour l'explication de ce fragment de mot, à moins qu'on 
ne la cherche dans la partie importante qui nous reste de 
l'autre feuillet de bronze et que nous allons décrire. 

L'autre face du dyptique était entourée d'une bordure perlée. 
V. pi. IX, fig. 9. Elle porte à la partie supérieure, sur une 
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espèce de fronton, Timage de deux capricornes semblables à 
ceux qu'offrent certaines médailles romaines. 

La figure principale est un personnage qui semble couvert de 
la toge ou de la chlamyie : la tête ceinte d'un bandeau orné de 
bandelettes. Je le crois monté sur une tribune à appui, et il me 
fait l'effet de parler à une assemblée placée sur la partie perdue 
du repoussé. Il peut toutefois rester du doute relativement à 
ces détails. De la main droite, ce personnage porte le caducée 
sans aile, signe de dignité du héraut d'armes ou Ugatus; de la 
gauche il tient un rameau d'olivier ou de laurier. 

On peut le regarder comme un legatus, annonçant du haut 
d'une tribune soit la paix, soit la victoire. 

R. Ev5*. — Miroir métallique très petit, convexe. Le mode 
de fabrication de ce miroir est remarquable. Le fragment qui 
en reste, quoique rongé et détruit par la vétusté, a conservé son 
éclat blanc dans toutes ses parties, malgré l'oxydation. La 
plaque en bronze fort mince, à la manière des miroirs B. Ev 3*' 
et 4^ doit être de même composition, puisque, comme ceux-ci, 
il ne porte aucune trace de sulfuration noire. Cette plaque 
adhère à un gâteau de matière noire d'un diamètre d'environ 4^, 
sur lequel elle était collée, et derrière ce gâteau, épais de 3*°*, 
on peut voir encore l'empreinte des fibres ligneuses de la gar- 
niture en bois sur laquelle il était appliqué. Le bois a natu- 
rellement disparu. J'ai soumis une parcelle de ce gâteau à l'ana- 
lyse chimique et j'ai reconnu que c'était une résine noire, ana- 
logue au bitume de Judée. Toutefois cette résine en fondant 
exhale une odeur aromatique un peu analogue à celle de la cire, 
au lieu que l'odeur du bitume de Judée est fort désagréable. 
D'autre part, la résine du gâteau antique jouit d'une solubilité 
bien moins grande, ce que nous attribuons à un commencement 
de fossilisation. Du reste, l'analyse nous a fourni des résultats 
analogues et presqu'identiques à ceux que nous avons obtenus 
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en étudiant ci-deyant la résine employée en guise de Ternis sur 
certaines urnes du cimetière de Strée.* 

En effet, la résine des miroirs colore un peu Vàlcool fort et 
le napJUe, mais elle se dissout beaucoup plus dans Téther et en 
totalité dans le sulfure de carbone^ sauf un résidu noir charbon- 
neux. Elle se fond à la chaletir, se boursouffle avec une odeur 
aromatique m generis, donne une belle grande flamme et laisse 
un résidu assez lent à Tincinération. A la mastication, elle se 
pulvérise, s'agglomère un peu et colle aux dents avec assez de 
ténacité. 

Aoec 2 doubles. 

R. Ev 5*. — Gâteau de résine noire ayant appartenu à un 
miroir semblable au dernier. Il n'a que 3^ de diamètre, vient 
de la tombe n<> 9 et est brisé en deux. 

Instraments d'épffation et de cosmétique. R. Evi. 

• 

Les cosmétiques étaient fort usités chez les Romains devenus 
efféminés. Ovide en a fait un traité. Cet art exigeait, comme 
accessoires, plusieurs petits instruments pour préparer les 
compositions, les broyer, etc., ou pour les poser et soigner de 
toute manière la surface de la figure et du corps. 

L'épilation était Tobjet de grands soins dans Tantiquité. Les 
Romains se rasaient la barbe (radere) au moyen du rasoir (nova- 
cula ou tonsorius cuUer)*. Ils se coupaient les cheveux et cer- 
taines parties de la barbe (tondere, succidere) au moyen des ci- 

1. Voir ci-devant rarticle: Poterie commune grise^ ordinairement sans 
vernis. R. AX. 

2. Voir PuN., HisL naL, VII, 59. — Varron, R, RusL, II, 11. — Marti., 
Ep., II, 17; II, 62; II, 66; VII, 61; VIÏI, 47; VIII, 32; IX, 84. — SuÉT., I, 
45; II, 79; VIII, 12. — Juv., Sat., V, VI, XIV. — HOR., Ep., VI. — CicÉR., 
De off., II, 7. — PÉTRON., Sat.y 103, 104. — D. Cass., Hisl. rom. 

Voir, à propos du rasoir romain, notre publication intitulée : Les origines 
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seaux à rogner (forfices)^. V. pi. X, fig. 2. Ces ciseaux, assez 
semblables aux cisailles des anciens tondeurs de draps, mais 
beaucoup plus petits et analogues pour la grandeur à nos ci- 
seaux modernes, servaient à tailler ou rajeunir la barbe portée 
longue et à lui donner une forme à la mode, comme ils servaient 
aussi à couper les cheveux et les poils des animaux. 

Quant à l'avulsion, on arrachait (veîlere), au moyen de petites 
pinces (volsella)*^ v. pi. X, fig. l et 1^ certains poils malenèon- 
trewc, comme dit Antony Eich, ou le poil follet des bras, des 
jambes, de la figure et des autres parties du corps. C'était 
d'usage chez les hommes (spécialement chez les hommes effé- 
minés) ' et même pour la toilette des femmes*. On épilait sur- 
tout les aisselles. 

On employait aussi, paraît-il, la poix, les résines' et certains 
onguents épilatoires, Is^pâte ileue^^ la pâte de salamandre \ le 
dropax^^ le psilothntm^ et la pierre catine ou pierre-ponce***, 
qui avait le double résultat d'adoucir la peau en enlevant le 
poil. 

antiques du rasoir moderne. Transformations successives du rasoir depuis 
Cantiquité. Bruxelles. 

{. Voir Marti., Ep., I, 32; V, 48; VI, 64; VU, 95; XI, 39; XI, 84. — Juv., 
Sat,^ X, i% 

2. Dont rétymologie est vellere, 

3. Voir Marti., Ep., Il, 29 ; II, 62 ; III, 63 ; III, 74 ; V, 61 ; VIII, 47 ; VIII, 
52 ; XII, 38. — Juv., Sat., ÏX et XI. — Sdétone, 1, 45. 

4. Voir Marti., Ep., IX, 28 ; X, 90. 

5. Voir Marti., Jgjt?., XII, 32. — Pline, Hist, nat,, XïV, 25. 

6. Voir Marti., Ep., III, 74. 

7. — II, 66. 

8. — III, 74 ; X, 65. De là le verbe dropacare^ épiler. Cette 
drogue, le dropax, inventée par Paris le pantomime, était composée A'orpi- 
menï et de chaux^ comme toutes les pâtes épilatoires modernes. 

9. Voir Marti., Ep.y III, 74. 

10. Voir OviD., A. am., I, 306, 
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Toutefois, les pâtes servaient à depilare ou à lavare et non à 
evellere comme la pince. Ce dernier mot implique l'arrachement, 
tandis que les premiers marquent l'épilation sans acte violent, 
mais seulement par raction désorganisatrice d'une drogue qui fait 
tomber le poil'. Or, V avulsion était plus employée que l'autre 
mode à!épUati(m. 

Mais cette avulsion devait se faire poil à poil, ou au plus 
deux ou trois poils ensemble, si l'on voulait éviter une douleur 
très vive, et les mâchoires de la pince employée devaient être 
fort étroites, comme celles qui servent encore aujourd'hui au 
même usage. C'était la petite voUella dont nous venons de 
parler. 

A propos de ces pinces et de ces ciseaux, nous renvoyons à 
notre publication intitulée : Les instruments épUatoires chez les 
Romains et les peuplades germaniques franques*. 

Nous y avons parlé de la pince romaine de forme diverse, 
mais toujours à mâchoires étroites, propres à arracher le fol 
duvet, V. pi. X, fig. 1 et 1^ ; de la pince germaine qui varie 
aussi, mais qui a toujours des mâchoires larges et coupantes 
comme des ciseaux, v. pi. X, fig. 3 et 3' ; de la pince des peu- 
plades du Nord, analogue à cette dernière, mais beaucoup plus 
courte, V. pi. X, fig. 4 ; et enfin des ciseaux en forme de cisailles 
à ressorts, usités chez ces divers peuples, v. pi. X, fig. 2. 

R. Evil'. —Petite pince allongée, de diamètre égal dans 
dans toute sa longueur, venant de la tombe n® 5. Elle mesure 
13"*™ de long sur 7 de large. Les bouts forment deux mâ- 
choires, larges à peine de 4™™ et courbées l'une sur l'autre. 
Malheureusement, elles étaient réduites à l'état d'oxyde et se 
sont éraillées depuis la trouvaille. Cette pince est la volsella qui 
servait à l'avulsion du fol duvet ou des poils malencontreux, 

i. Voir MARTI., Ep., I, 65; III, 73 ; IX, 28. 

2. Voir Bulletins (fart et d'archéologie, 1875$. Page 282 et suivantes. 


— 294 - 

selon TexpresBion de Bich. Elle est identique à la pince à épi- 
1er que l'abbé Cochet cite dans sa fouille romaine de Cany * et 
dont il donne le dessin*. V. pi. IX, fig. 24, et pi. X, fig. 1. 

M. ScHUEBMAiTS rappelle qu'on en a trouvé une semblable 
dans la villa belgo-romaine d'Harkenberg ' et que Roach Smith 
en a découvert d'autres dans les substructions romaines d'An- 
gleterre * . 

Longtemps les pinces épilatoires n'avaient été recueillies 
que dans les tombes franques", où elles avaient une autre 
forme. Quelques archéologues doutent même encore de l'exis- 
tence de cet instrument dans les sépultures romaines, comme 
plusieurs autres, du reste, émettent parfois des doutes sur 
l'usage de se raser à cette époque et prêtent aux Romains l'ha- 
bitude de s'arracher la barbe. Toutes les opinions se font jour 
en archéologie. 

On a trouvé souvent dans les tombes des guerriers francs une 
sorte de pince à poignée étroite, mais à mors ou mâchoires re- 
lativement fortes, et prenant une expansion de deux centimètres 
de large, et même souvent beaucoup plus*. V. pi. X, fig. 3 et 
3*. Notons, en passant, que cette pince n'est pas jusqu'ici la 
pince des tombes romaines, qu'elle diflfère entièrement de la 
pince trouvée dans les cimetières romains ou gallo-romains, et 

1. Seine inférieure archéologique^ page 45i. 

2. Normandie souterraine^ pi. I, fig. 57 et pi. IX, fig. 2i. 

3. Villas BelgO'Romaines d* Outre-Meuse, 

A. Roman London, pi. XXXllI, fig. 8, 9, 10. 
Compte-rendu da 2« Congrès archéologique, page ii7. 

» 30e » » 365. 

» 32« » » 395. 

5. Voir l*abbé Cochet et autres. Au cimetière de Samson, dans la province 
de Namur, chaque tombe de guerrier donna une pince. 

6. Voir Cochet, Normandie souterraine^ cimetières francs de Landinières 
el de Enverm^en. C'est aussi la pince qui fut communément, sinon unique- 
ment, trouvée au cimetière de Samson, dans la province de Namur. 
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dont nous avons parlé sous le nom de isolsella.Y. pi. X, fig. 1 et 
I^ On a eu tort de confondre parfois ces deux instruments, 
comme nous Payons montré ailleurs. 

R. Evi5'. — Couteau-palette à lame en fer, très mince et 
«'élargissant vers le bout. Cette lame devait être flexible et 
probablement élastique, à la manière de nos petits couteaux à 
broyer les couleurs. Aussi, nous figurons-nous que Tobjet a 
servi à un usage analogue, pour écraser et broyer les pâtes, les 
lards ou les parfums employés à la toilette des dames romaines. 
Cet instrument mesure 15<^, mais la lame n'est pas entière. 
Celle-ci a plus de 2^ de largeur sur certains points. Elle porte 
une rainure longitudinale dont nous ne pouvons nous expliquer 
l'usage. Le manche est en bronze poli, bien conservé, de forme 
simple, mais élégante, d'une longueur totale de 85"". La partie 
où se trouve insérée et soudée la lame, est épaisse et prisma- 
tique quadrangulaire. Ce manche est terminé par une palette 
ovale de bonne forme, longue de 55""* et large de 15. 

Ce couteau vient de la tombe n® 21 et est figuré pi. XII, 
fig. 2. 

R. Evi 6*. — Manche de couteau analogue au précédent et 
venant de la même tombe. Il mesure 5^. La partie prismatique 
dans laquelle fut fixée la lame, est large de 10"" sur 5 d'épais- 
seur et 20 de longueur. Elle porte de chaque côté une croix en 
diagonale, ou croix'de Saint-André. Voilà un nouvel exemple 
de croix employée comme ornement, abstraction faite de toute 
idée de christianisme. Le reste forme un fuseau ornementé et 
terminé par une petite boule. V. pi. XII, fig. 1. 
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AMTTLETTES, BIJ0X7X, PIEBBES PBEGIEUSES, AMBBE, 

JAIS, ETC. R. F. 

Baguef, Anneaux et Bracelets. R. Fi. 

Nous avons trouvé peu de chose en fait de bagues à Strée, 
sauf une bague en ambre et deux intailles fort remarquables et 
dont nous parlerons assez longuement. Il y a lieu d'en être sur- 
pris, car c'était peut-être l'ornement personnel le plus commun 
à Rome. 

R. Fi 1*. — Anneau en bronze assez • grossier, paraissant 
avoir servi de bague. Il vient de la tombe n^ 27 et est bien 
conservé. 

R. Fi 1*. — Idem plus petit, venant de la tombe n' 61. 

R. Fi 1' et 1*. — Deux idem plus petits, venant de la tombe 
n^23. 

R. Fi 2'. — Bague en ambre faux, moulée et ciselée. 

Le cimetière de Strée a fourni deux objets fort importants en 
ambre brun rouge; une bague et une grosse perle. Malheureu- 
sement les conditions du sol où est le cimetière, si défavorables 
à la conservation des bijoux qui lui étaient confiés, ont agi 
d'une manière déplorable sur l'espèce d'ambre dont sont formés 
ces bijoux. Cette matière a perdu son brillant, s'est recouverte 
d'une patine mate qui s'est fendillée sur certains points par la 
dessication. Nous ne disons rien de la nature de la composition 
de cette espèce d'ambre faux ou composé ; nous renvoyons pour 
cela à la perle d'ambre R. F"i 6*, où nous traitons ce sujet. 
Nous ne parlerons ici que de la forme. 

Cette bague est un objet vraiment artistique. Elle est d'une 
ouverture très petite, n'ayant pu servir qu'à la première pha- 
lange d'un auriculaire féminin ^ Elle porte une tête de femme 

1. On sait que les Romains portaient à l'époque du cimetière de Strée de^ 
bagues à tous les doigts et à toutes les phalanges, 


- 297 - 

sculptée avec beaucoup d'art. Les cheveux sont très finement 
fouillés. Us sont réunis en boucles de chaque côté des joues et 
en petite houppe au-dessus du front ; mais cette houppe est en 
partie brisée. Le front est haut, poli et bien dessiné. Le nez est 
romain, les jeva sont bien taillés, malheureusement une partie 
de la figure est marquée d'une tâche grisâtre qui coupe la 
transparence de l'ambre et gâte la pièce. Cette tâche est due à 
l'action des éléments et s'est accentuée par la dessication après 
la sortie de la terre. 

La tête est tournée dans le sens de la circonférence de la 
bague, ce qui est remarquable et assez rare. Nous avons donné 
le dessin de cet objet précieux à la pi. II, fig. 7. 

L'abbé Cochet * rapporte qu'on a trouvé au cimetière romain 
de Grainville l'Alouette, près de Goderville, « un anneau d'am- 
bre jaune, grossièrement fait, propre au petit doigt d'une 
femme. » 

MM. Dasembebg et Saglio* disent que le Musée de Naples 
renferme des bagues en ambre. Ces auteurs donnent le dessin 
d'une bague ciselée en cristal qui a, avec la nôtre, la plus 
frappante analogie de forme, quoique plus grande. Elle porte 
une figure de femme qui ressemble beaucoup à celle de notre 
bague d'ambre. 

De la Chaussée, dans son Romanum muséum, donne aussi le 
dessin d'une bague portant une tête tournée comme pour celle 
de Strée, dans le sens de la circonférence de l'anneau. Celle-ci 
est en fer. Â ce propos, Tauteur fait cette réflexion : « dicam 

solummodô veteres gestasse Deos in annulis sculptes, ut et 
amuleta, idola œgyptia, Serapidem, Isidem, Harpocratem, Ca- 
nopum, etc.,quem morem non in feminis tantum, sed et in 
viris PiiiNius vitupérât. » 
On nous permettra maintenant, dans l'intérêt des collections 

i. Normandie souterraine, page 140. 

2. Dictionnaire d'antiquités grecques et romaines, à l^article (c Annulus ». 
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archéologiques, une digression utile. Nous désirons faire con- 
naître à nos confrères un procédé qui nous a aidé puissamment 
pour empêcher la destruction des objets fabriqués de Tespèce 
d'ambre moulé dont est formée notre bague. Quand cet objet 
fut extrait de terre et nettoyé, nous surveillâmes l'action de 
Tair et ne fûmes pas longtemps à constater que, par la dessi- 
cation, la surface se craquelait et tendait même à se désagréger 
par éclats. La sculpture était perdue si nous ne trouvions un 
moyen de nous opposer à ce craquelage. Nous nous arrêtâmes 
à ridée d'imprégner l'objet d'une substance qui pût empêcher 
toute dessication subséquente. Nous pensâmes à l'huile, mais 
rhuile n'aurait pu imbiber l'ambre humide, à cause de la nature 
incompatible de l'eau et des matières grasses. Nous eûmes re- 
cours d'abord à la glycérine, réservant l'huile pour le dernier 
apprêt, si nous le jugions nécessaire. Par sa nature, la glycé- 
rine peut se mêler à l'eau et elle a pu imprégner l'ambre, quoi- 
qu'il fût humide, sans l'attaquer ni le dissoudre. On sait qu'elle 
ne se dessèche pas, ni ne se solidifie, quoi qu'il arrive. J'y 
laissai tremper la bague pendant quatre jours et je l'essuyai 
soigneusement à sa sortie du bain. Après quelques jours, il fut 
possible de recouvrir l'objet d'une légère couche d'huile d'a- 
mandes douces comme vernis, pour rendre à Pambre son bril- 
lant, et je ne crus pas devoir m'abstenir de ce vernis. Ce moyen 
me réussit parfaitement : la bague resta dans le meilleur état 
de conservation et a gardé jusqu'aujourd'hui sa couleur, sa 
transparence et son aspect primitif. 

R. Fi 3*. — Bout de bracelet en bronze ciselé en forme de 
corde, et terminé par un renflement sphérîque. Il vient de la 
tombe n« 92. V. pi. IX, fig. 18. 
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Pierres précieuses, intailles ou sceaux sur pierre ou sur métal. R. F". 

Les intailles ou cachets annulaires appartenaient à des ba- 
gues que les Romains portaient presque tous au petit doigt, et 
qui servaient de cachet à sceller. Ce sont des objets rares. 

M. ScHUEBMANS a fait en 1870, dajisles Annales de V Académie 
d* Archéologie de Belgique, le relevé des intailles trouvées dans le 
pays. Il en compte à cette époque 17. Elles sont en Jaspe, en 
onjfx, en calcédoine, en agate, etc. 

La taille de ces cachets antiques n'était pas faite au burin, 
mais elle semble façonnée par usure et due à un procédé ana- 
logue à celui que Ton nomme aujourd'hui taille au tour ou à la 
meule. Ce travail est moins artistique que la gravure au hurin. 
Cependant, on trouve des intailles tellement fines, qu'on se de- 
mande comment l'exécution a pu s'effectuer sans l'aide de la 
loupe. 

Quant aux pierres précieuses, l'antiquité savait parfaitement 
les imiter et beaucoup de celles qu'elles nous a léguées sont 
fausses. 

R. Fïï 1*. —Améthyste taillée. V. pi. I, fig. 4. La tombe 
n^ 12 du cimetière de Strée, nous a fourni une améthyste taillée. 
L'anneau auquel elle avait appartenu était détruit et il n'en 
restait qu'un peu d'oxyde. Cette pièce est coupée régulièrement 
en chaton de bague, de forme bombée, ovale, de 13°*°* sur 10 
et épaisse de 5, avec un talon moins large, mesurant S"*"*. Le 
personnage de l'intaille, étudiée sur le creux même , est un 
thyrsigère nu, tourné à droite, précédé d'un chien, emblème de 
la fidélité; il porte son thyrse de la main gauche et de la droite 
il tient, sur un plateau, un objet difficile à déterminer, mais 
que nous regardons comme un vase à parfums, ou alabastrum, 
fermé de son couvercle et reposant sur un petit support en 
forme de trépied. Nous nous arrêtons d'autant plus à cette idée 
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que sous le R. Ax 9* ci-devant, nous avons décrit un petit tré- 
pied ou apoiheca analogue, fait en poterie, et qui vient aussi 
du cimetière -belgo-romain de Strée. Le personnage semble se 
disposer à faire un sacrifice. Cette offrande de parfums à Bac- 
chus, faite sur un plateau, était usitée, si l'on en croit Ant. 
RiCH, qui cite à ce propos Calix apud Athen., V, 27, dans son 
Dictionnaire d'aktiquités, au mot Mazonomum. 

Nous avons eu soin de dessiner cet objet en dimension 
agrandie. La fig. 4, pi. I, représente l'intaille de grandeur na- 
turelle avec Ja coupe longitudinale et à côté la même image de 
diamètre triple. 

Le travail artistique est bon, quoiqu'il existe beaucoup d'in- 
tailles antiques plus parfaites, et que beaucoup de traits en 
soient même éraillés vers leur bord. 

Quant à l'améthyste elle-même, elle est fine et très belle de 
teinte et de reflet. Le poli est parfait et n'a rien perdu par 
l'action des éléments et des siècles. 

Très peu d'intailles portent un personnage en pied. Celle de 
Strée est, je pense, la première intaille en améthyste trouvée en 
Belgique. Les Romains attachaient à l'améthyste certaines 
propriétés magiques, telles que d'empêcher l'ivresse. On en fai- 
sait des amulettes que l'on portait contre l'empoisonnement, 
contre la grêle, les sauterelles, etc., etc. 

R. F" 1". — Partie supérieure d'une chevalière, grosse bague 
en fer, à chaton, comme en portaient, à l'époque de la Répu- 
blique, presque tous les chevaliers romains. Il est vrai que sous 
l'Empire, la mode et le luxe avaient remplacé le fer par les 
métaux précieux, mais on se servait encore de ces bagues, sur- 
tout quand elles avaient une valeur artistique, comme celle qui 
nous occupe. 

Elle vient de la tombe n° 101. Elle a passé au bûcher et est 
réduite à l'état d'oxyde de battitures fondu etboursoufflé, dans 
lequel sont incrustés un fin morceau de poterie, une esquille 
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osseuse, et la gravure elle-même qui y était entièrement ca- 
chée. 

C'est une intaille artistique d'une admirable finesse, sur la 
variété à^agate très résistante nommée camée dur. On peut se 
demander, comme je le disais ci-devant, comment les artistes 
antiques pouvaient produire sans loupe, des œuvres aussi mi- 
croscopiques. 

Cette intaille, beaucoup plus parfaite que la dernière, est un 
chaton épais d'environ 3°*", en ellipse arrondie, de 12"» sur 9 , 
bordé d'un biseau de i^'^ de large, orné de deux lignes qui en 
font le tour. 

L'empreinte offre en creux et en petites dimensions, une 
image mignonne de femme nue (Vénus) étendue sur une espèce 
de siège dont on ne voit que deux pieds. Elle est entourée et 
soutenue par des draperies et une espèce d'écaillé qui forme le 
dossier du fauteuil. Le bras droit, gracieusement ployé, est 
appuyé sur ce dossier et soutient la tête. L'autre bras est tendu 
et la main repose sur le genou de la jambe gauche allongée. 
L'autre jambe est pliée. Malheureusement, la pierre a été fendue 
par l'action du feu et une crevasse traverse le corps dans toute 
sa longueur, coupe la figure et vient prolonger la jambe gauche 
par une espèce de pilon de jambe de bois. 

En face, sont deux petits amours ailés. L'un est assis sur des 
draperies ; il tourne le dos à la figure principale et semble 
lever le doigt à la hauteur de l'œil. Le second, debout près de 
la tête de la déesse, tient à la main un instrument allongé assez 
peu distinct, qui pourrait être un long éventail à plumes, ou un 
chasse-mouche à la mode orientale. 

Nous donnons pi. XII, fig. 12, le dessin de l'objet de gran- 
deur naturelle et pi. XII, ûg. 13, l'intaiUe amplifiée. 

Ces dessins sont dus à notre collègue M. Jules Delvoie, direc- 
teur de l'Académie de notre ville, et nous devons déclarer que 

cette intaille, empâtée et complètement cachée, sauf quelques 

20 
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lignes, nous avait échappé, et que M. Delvoie Ta en quelque 
sorte pressentie et devinée. Sans lui, nous n^aurions pas pensé 
à la chercher au milieu de Toxyde et à la dégager. La pierre 
était, du reste, tellement dure, bien que craquelée par la cha- 
leur, que nous avons pu, sans l'attaquer ni la rayer, employer 
les acides et Tacier pour enlever la rouille et nettoyer les traits 
de la gravure. 

Amutott0s, Peries, Coliiert. R. Fm. 

La superstition a partout accompagné Thomme dans les temps 
dMgnorance, et c'est seulement depuis le christianisme que Ton 
a condamné et combattu cette faiblesse déplorable. Or, super- 
stition dit amulette, Tune n'alla jamais sans l'autre et elles sont 
nées ensemble. L'amulette, pour pouvoir être appliquée à la 
personne qu'elle était chargée de protéger, prit de bonne heure 
la forme des perles qui se prêtent si facilement à être attachées 
et suspendues au corps. De là, cette quantité d'objets percés et 
de perles de toute nature, mais surtout en ambre, que les dé- 
couvertes ont fournis et que les archéologues ont attribués à 
différentes périodes. 

A Rome, dans le plein de la civilisation, les amulettes affec- 
taient encore la forme de perles ou d'anneaux. Aussi, à part 
quelques rares colliers de toilette véritables formés régulière- 
ment de pièces assorties et semblables, rencontre-t-on, dans la 
plupart des tombes romaines, quelques perles isolées ou réunies, 
mais hétérogènes, de toute couleur, de toute forme, rondes ou 
ovales, côtelées ou unies , en pâte céramique, en ambre, en 
pierre, en os, etc., etc. 

Souvent, regardant ces perles comme ayant fait partie d'un 
collier, le fouilleur se donne des peines infinies à en rechercher 
le complément ; c'est en vain, ces perles sont, en effet, des amu- 
lettes. Elles pouvaient, il est vrai, faire partie d'un ornement 
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quelconque du corps : bracelet, boucle d'oreilles ou autre. « On 
porte les perles autour de la tête », dit Pline ', c'est-à-dire aux 
oreilles. En effet, à l'époque romaine, mais beaucoup plus sou- 
vent à l'époque franque, l'amulette, sous la forme d'une grosse 
perle ordinairement en ambre, se trouvait au centre d'un collier 
formé lui-même de perles d'ornements*. C'était la véritable 
grosse perle, dite en latin unio '. 

On a fréquemment rencontré ensemble dans les tombes deux 
ou trois perles hétérogènes et dissemblables, réunies et enfilées 
dans les restes d'un fil métallique arrondi en forme d'anneau, 
ce qui ne pouvait être qu'une amulette complexe*. 

Le cimetière de Strée a fourni, comme tous les cimetières 
gallo-romains, bon nombre de perles en pâte céramique de 
couleur, cuites aw dégourdi^ de façon à leur donner un lustre 
sur la partie externe. La pâte employée pour fabriquer ces ob- 
jets tient le milieu entre le verre et notre porcelaine tendre, elle 
est souvent un véritable verre ^ mais souvent aussi elle ressemble 
beaucoup plus à notre porcelaine tendre^ quoique bien plus fusi- 
ble. C'était là un acheminement vers la composition de nos 
poteries de luxe modernes et il y a lieu de s'étonner que l'on 
s'en soit tenu à cette application restreinte, sans marcher vers 
un emploi plus général et plus utile. 

Ces perles de pâte céramique, dites souvent de verre (gemmœ 
ou Imlla vitreœ), étaient originaires de nos contrées et fort re- 
cherchées par les dames romaines, surtout à la fin de l'empire 
romain. Peut-être est-ce pour cette raison que Ton a voulu voir 

1. ce Uniones capile circumferunlur. » Eist. iiat,, XXXVII, 12. 

2. Voir ÉLouges, ses antiquités et son histoire, par Ch. Debove. 

3. Ëlymologie du mol ognon par similitude de forme. 

4. Voir Matériaux pour servir à l'histoire de Chomme^ l. V, p. 453, pour 
répoque préhistorique ; Musée et Annales du Cercle archéologique de Namur, 
pour répoque franque ; La Normandie souterraine^ par Tabbé Cochet, p. 19, 
pour les époques frauque et romaine. 


— 304 - 

r 

dans la présence d'une perle, l'indication d'une tombe de fem- 
me. Nous avons de bonnes raisons de douter de l'exactitude de 
cette opinion. Nous en avons maintes fois trouvées dans des 
tombes ayant évidemment appartenu à des hommes. 

R. Fni 1*. — Grosse perle côtelée, en pâte céramique, bleu 
foncé et mesurant à peu près 25™" de diamètre, à côtes droites 
perpendiculaires à l'axe. Le trou a 5™™. Elle vient de la tombe 
n« 2. V. pi. Vn, fig. 24. 

R. Fin i«. — Idem bleu pâle et moins grosse. Elle mesure 
environ 2° et est cornue. Les côtes sont fortement obliques à 
l'axe. V. pi. VII, fig. 25. Cette perle vient de la tombe n** 2. 

Avec 27 doubles dont le type est pi. Vil, fig > 24 et 25. 

R. Fin 1*. — Idem de même couleur, venant de la tombe 
n** 3, fort rongée par les éléments. Elle mesure 8"*°*. 

R. Fin 1*. — Idem beaucoup plus grosse, à côtes droites et 
d'un bleu un peu plus foncé. La fabrication de cette perle a été 
manquée. Elle a subi trop de chaleur, est fendillée et même a 
éprouvé la fusion dans une partie du bord. Elle mesure environ 
28°^, mais a été fort défoncée pendant la cuisson, sans perdre 
l'opacité céramique. Elle vient de la tombe n" 3. 

R. Fui i*o à \^\ — Collier de 18 perles côtelées, semblables 
aux précédentes, de grosseur graduée entre 7 et 17"" de dia- 
mètre, de couleur bleu verdâtre, plus ou moins foncée. Quel- 
ques-unes sont rongées et fortement usées. Ce collier peut être 
comparé au torques, surtout quant au mode d'emploi. C'est, en 
efiet, un collier rond serrant le cou. 11 vient de la tombe n** 102. 
C'est une pièce remarquable. 

R. Fin 2'. — Perle non côtelée bleue, venant de la tombe 
n" 106, de composition transparente se rapprochant fort du 
verre. Elle mesure 2^ de diamètre. Aux quatre côtés opposés 
ont été attachés comme ornements quatre parcelles de matières 
vitrifiées blanches opaques dont trois supportent chacune une 
goutte de verre vert émeraude en forme de verrue plate. Cette 
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perle est fort corrodée, surtout les points verts, La fabrication 
en a été manquée en ceci que, pendant la cuisson, elle reposait 
sur un corps étranger qui a déformé et presque oblitéré le trou 
d'un côté de la perle. 
Af>ec 2 doubles dont le type estpL Vll^fig, 26. 

R. Fni 2". — Idem plus petite et de même fabrication. Elle 
mesure 15°^ et porte trois verrues analogues à celles de la perle 
précédente sur une base blanche opaque. Le bout d'une seule 
de ces verrues est vert pâle, les autres sont jaunes opalines. V. 
pi. VIL fig. 23. 

Notre musée possède une grosse perle de fabrication analo- 
gue trouvée à Gosselies par M. Aubry, dans des substructions 
romaines, et dont les verrues sont entourées d'un cercle de 
matière posée au pinceau avant l'action du feu. 

L'industrie moderne emploie encore aujourd'hui par brevet 
dHnvention un procédé analogue pour ornementer des billes de 
jeu en verre pour enfants. Ces billes portent sur les côtés des 
couches concentriques de verre de diverses couleurs, formées 
par des gouttes de verre de teintes variées superposées avant 
la cuisson. 

R. Fni 3*. — Perle ordinaire en verre, de forme globuleuse, 
venant de la tombe n** 102, de couleur verdâtre, ayant 15°° de 
diamètre. 

Avec 2 doubles. 

R. Fin 4* à 4*'. — Bijou fort remarquable fourni par la 
tombe n®61. Ce n'est pas un de ces ensembles de quelques 
perles souvent hétérogènes auxquelles on donne parfois erroné- 
ment le nom de collier; c'est un vrai collier de toilette, de l'es- 
pèce nommée parfois à ^oxaQphalerœ, c'est-à-dire, à perles pla- 
tes, s'étalantsur la poitrine * . Il est composé de 17 belles perles. 

1. Les phalèrœ était plate et s'étalait sur la poitrine. Le torques était rond 
et serrait étroitement le col. Proprement, c'étaient deux bijoux en métal et 
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Ces perles sont de forme lenticulaire ou discoïde, presque planes 
d'un côté et très bombées de l'autre, percées dans leur plus grand 
diamètre pour en faciliter l'emploi. Leur grandeur varie de 8 à 
5^, en sorte que les plus petites se trouvent aux deux bouts, ainsi 
qu'on le voit souvent dans nos colliers modernes. Elles sont en 
fausses émeraudes, comme nous l'a démontré la chimie, c'est- 
à-dire, en strass teinté d'un beau vert par l'oxyde de cuivre et 
l'oxyde de chrome pour imiter la pierre précieuse. Leur den- 
sité ou pesanteur spécifique est de 2,486. Le poli du cristal a 
souffert par les âges et la transparence a perdu d'autant. Malgré 
ce contre-temps, cette parure fait encore le plus bel effet, 
comme on en jugera en regardant la pi. II, fig. 8. 

R, Fin 5'. — Grosse perle en terre cuite noire, ne faisant pas 
effervescence aux acides, ressemblant fort à de la pierre, figu- 
rant deux cônes tronqués soudés par la base, à arêtes vives, 
mesurant 20°*.°* de haut sur 30 de diamètre. Cette espèce de 
perles est souvent nommée peson par les archéologues ; mais 
nous l'avons plusieurs fois trouvée indifféremment dans les 
tombes de femmes et d'hommes, ce qui nous porte à y voir une 
amulette. C'est aussi l'opinion de l'abbé Cochet, qui en cite 
plusieurs.il en a trouvé et décrit une, entre autres, «d'une ma- 
tière noire et dure que l'on prendrait pour de la pierre * » comme 
lanôti-e.V. pL VIII, fig. 19. 

R. Fin 6*. — Grosse perle moulée en ambre, de composition 
particulière, venant de la tombe n® 9. Elle a subi à l'intérieur 
une espèce de craquelage qui l'a rendue fort sujette à la désa- 
grégation. Elle est brisée en trois pièces. Cette perle est en 
forme de disque à arêtes rabattues, percée d'un trou relative- 
ment fort étroit. C'est une amulette comme on en rencontre 
parfois dans les tombes franques, mais nous n'en connaissons 

souvent d^une seale pièce. G*est par extension que ces mots furent appliqués 
aux colliers. 
1. Normandie $oater raine, page 277. 
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aucune aussi grosse. Elle a 40"" de diamètre et 23 d'épaisseur. 
V. pi. I, fig. 2. 

M. E. Wedel décrit une perle identique venant de l'île de 
Bomholm *, et l'attribue au V« siècle. Cette perle est de dimen- 
sions moindres que la nôtre : le diamètre en est moitié et l'é- 
paisseur, le tiers à peine, ce qui réduit la masse au sixième. 

L'abbé Cochet" parle de deux objets précieux d'ambre 
sculptés, venant du cimetière de Lillebonne : une petite tête 
casquée et une statuette d'enfant assis, mesurant 5^ de hauteur. 

Enfin, M. Jolt a trouvé dans un cimetière belgo-romaîn à 
Renaix une perle semblable de forme, mais ne mesurant que 
25"" de diamètre sur 10 de hauteur. Le trou était plus large. 

Nous avons dit en commençant que l'ambre de cette perle 
était de composition particulière. Ce n'est pas, en effet, de 
l'ambre pur, mais une composition semblable à la belle bague 
R. Fi 2* et à la perle franque R. Fin p. Tout cela est de 
l'ambre faux. 

Chacun a pu remarquer comme nous, dans les divers Musées 
publics ou les collections particulières des archéologues, des 
objets provenant de fouilles antiques et classés comme amhre, 
quoique différant beaucoup de caractères et d'aspect. Cette 
diversité nous avait déjà frappé maintes fois, quand le cime- 
tière belgo-romano-franc de Strée nous fournit l'occasion d'étu- 
dier de près ces diverses espèces d'ambre et de préciser nos 
doutes sur leur identité. 

Cette fouille nous donna d'abord des morceaux d'ambre vrai, 
percés en perles non taillées ou taillées à vif fort irrégulière- 
ment. 

Les cimetières francs fournissent souvent ces amulettes faites 
d'un simple fragment brut, perforé. 

1 . Voir Mémoires de ta Société royale des antiquaires du Nord^ année 1872, 
pages 28 et 46, planche 14, figure 8. 

2. Voir Normandie souterraine^ page 137. 
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La matière a conservé toutes les propriétés, tous les carac- 
tères du succin : elle est pâle, dure, translucide, etc., etc., on 
ne peut s'y tromper : seulement elle est recouverte d'une patine 
grisâtre, terreuse, résistante, qui en dénature l'aspect, surtout 
quand elle n'est pas humectée par l'eau, dont l'effet est de lui 
rendre un peu de sa couleur et de son lustre. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici de cet ambre ; c'est le 
véritable ambre antique brut ou taillé. 

Mais nous avons trouvé, comme beaucoup d'archéologues, 
des objets moulés que nous avons pris d'abord pour de l'ambre 
et que nous avons reconnu ensuite n'en être pas. 

Nous avons vu dans diverses collections beaucoup d'objets 
moulés, prétendument en ambre, que nous considérons comme 
identiques avec les nôtres. Nous citerons, entre autres, plusieurs 
pièces de Cortil-Noirmont, trouvées par notre collègue M. Van 
Dessel et déposées au Musée de la porte de Hal et d'autres pla- 
cées dans le même local avec la riche collection d'ambre faisant 
partie du Musée de Ravestein. 

En présence de ces remarques et de ces nombreux objets de 
diverses origines catalogués comme ambre sans aucun commen- 
taire, bien qu'il y eût lieu de faire au moins une différence dans 
les qualités de cette substance, une question se présentait, 
question importante non seulement au point de vue de Strée, 
mais au point de vue général. Nous avons cru nécessaire d'exa^ 
miner de près les ambres moulés de Strée et de nous assurer si 
nous n'avions pas affaire à une autre matière, ou bien à un 
mélange. Nous en avons fait minutieusement l'étude physique 
et chimique pour arriver à une solution. 

Même pendant les âges préhistoriques, dans l'antiquité la 
plus reculée, l'homme recherchait l'ambre et s'en fabriquait 
des amulettes en guise d'ornement. On a trop écrit sur l'ambre 
de cet âge pour que je me hasarde d'y rien ajouter. 

Plus tard, à l'époque romaine, Juvénal parle de ^ Grandia 
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succina n et Pline dit en propres termes que les dames de son 
temps portaient des amulettes en ambre. Il ajoute qu'un cheva- 
lier romain rapporta de Panonie une grande quantité de cette 
matière précieuse et que dans cette quantité se trouvait « un 
morceau du poids de treize livres* ». 

Pline l'ancien consacre à l'étude de l'ambre les chapitres 
11, 12 et 13 de son XXXVII* livre Swr les pierres précieuses. 
Il constate que, de son temps, l'ambre en amulettes ou en médi- 
caments était employé contre diverses maladies, et notamment 
contre le goitre des paysannes transpadanes. 

Il cite Callisteate au dire duquel une variété d'ambre 
nommée chryselectrumfim^loi^é en amulette,est utile aux enfants 
et guérit à tout âge de la folie, de la disurie, des fièvres et de 
toute maladie. Une autre sorte, nommée lyncwiwn, employée 
de la même façon, guérit la gravelle, la jaunisse, etc. 

SuEDAs dit aussi que « les anneaux d'ivoire et d'ambre sont 
utiles aux femmes ». 

On voit que, chez les anciens, l'ambre employé en amulette, 
prévenait ou guérissait tous les maux de l'humanité et qu'on en 
fabriquait de composition variée. 

Les Francs se servaient aussi beaucoup de perles d'ambre. 
Us semblaient attacher à cette matière une très grande con- 
fiance comme amulettes. A ce propos. Saint Éloi, prêchant 
contre les superstitions de son temps, s'écriait : « Que nulle 
femme ne suspende des perles d'ambre à son cou ^ ». 

1. « Maximum pondus is glebae attulit XIII libras. » 

Eist. nat., XXXVII, H. 

2. Voir Yie de saint Éloij par Saint-Ouen ; traduction de Gh. Barthélémy, 
p. 169. Voici le texte latin traduit ci-dessus par Ch. Barthélémy : « Nulla 
muiier praesumat succinos ad collum dependere. » Nous ne savons pourquoi 
ScHAYES, dans son ouvrage sur la Belgique, t. II, p. 143, traduisait ce passa- 
ge par la phrase : «aucune femme ne doit porter au cou des sachets. » 

Sachet (sacculus) n'est pas dans le latin et n'est nullement justifié. Le mot 
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On sait que Tamulette servait surtout comme préservatif des 
maladies que Ton attribuait aux divinités malfaisantes, (sorts 
et sorcelleries du moyen âge). D'ailleurs ces maladies étaient, 
pour la plupart, des maladies nerveuses dont les causes, pa- 
raissant souvent mystérieuses, échappaient au vulgaire et dont 
la forme convulsive frappait les yeux et l'imagination. Or 
peut-on s'étonner si fort de ces fausses idées de l'antiquité, 
puisque de nos jours, on suspend encore au cou des enfants des 
colliers d'ambre jaune pour prévenir les convulsions de la den- 
tition ? Plusieurs médecins renommés ont même recommandé 
l'ambre en collier autour du cou ou des membres souffrants, 
pour guérir certaines maladies électro-nerveuses et de forme 
étonnante. N'y aurait-il pas là une explication naturelle de 
l'emploi des amulettes d'ambre par nos ancêtres? Je pose une 
question et n'y réponds pas. Combien de fois a-t-on trouvé les 
raisons qui justifiaient certains usages antiques regardés 
d'abord comme absurdes? 

L'ambre jaune est une résine fossile. Mais quelle résine? Un 
seul pays l'a-t-il produit? Une seule essence d'arbre a-t-elle 
donné tout le succin que fournit le commerce? L'industrie mo- 
derne distingue plusieurs sortes commerciales d'ambre plus ou 
moins dur, plus ou moins beau, de couleur plus ou moins fon- 
cée ; mais toutes ces variétés jouissent de caractères propres et 
bien déterminés, qui en établissent l'identité et en font une 
même matière. C'est l'ambre blanchâtre ou jaune de la Baltique. 
Personne ne le confond aujourd'hui avec d'autres résines étran- 
gères, ni surtout avec le copal, qui lui ressemble beaucoup et 
qu'on lui substitue parfois pour les objets d'ornement. 


succinosesi Tadjectif signifiant de succin ou iVambre; complété par un mot 
sous-entendu, probablement globoSy il veut bien dire : objets d*ambre, sans 
doute : perles ou colliers d'ambre et non sachets. 
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Dans un ouvrage spécial* nous avons prouvé que, sous le 
nom d'ambre, Pline et les anciens confondaient avec celui-ci 
des matières qui n'étaient pas de l'ambre, matières résineuses, 
parmi lesquelles se trouvait probablement le copal. Nous don- 
nerons ici un court résumé de cette publication. 

Outre le succin du Nord ou de la Baltique et de la Germanie, 
qui fut toujours le vrai ambre jaune, et dont parlent beaucoup 
d'auteurs, certains d'entr'eux en font venir encore de tous pays 
et citent notamment l'Ethiopie, la Ligurie, l'Afrique, les 
rochers de l'Adriatique, la Syrie, la Scythie, la Numidie, l'Es- 
pagne, la Grande-Bretagne, la Pannonie, l'Inde, etc. Us lui 
donnent divers caractères, diverses couleurs, le font venir 
d'arbres différents et surtout de conifères. Or, Tambre ne vient 
pas d'un conifere. Enfin, ils parlent de diverses sortes de suc- 
cins, parmi lesquels nous citerons Veïectrum, le suialtemicum, 
le sacàl, Vharpagum, le succinum, le chryselectrum, le It/nchurimn 
ou linguHum, lé chion, le sacriv/in, etc. Plusieurs auteurs disent 
que c'est une gomme (gummi) et d'autres la font récolter sur 
l'arbre vivant. Il s'agit évidemment dans tout ce qui précède, 
de diverses substances, parmi lesquelles de résines différentes 
non fossiles. 

Parmi toutes ces résines nous voudrions retrouver les traces 
du copal. Or, nous citerons à ce point de vue un texte impor- 
tant de Pline : 

« Il est certain que Tlnde nous fournit aussi de l'ambre. 
Archelaus, qui a régné en Cappadoce, nous apprend que de 
cette contrée on en rapporte à l'état brut et adhérent encore à 
l'écorce du pin * » . 

i. L'ambre taillé ou véritable ei Cambre moulé ou faux dans ^antiquité, 
Bruxelles, 1876. 

2. « Nasci et iD Indiâ certum est. Archelaus qui regnavit in Gappadociâ 
illinc pineo corlice inhsereute tradit advehi rude. » 

Eisl.mt.yWVm, 11. 


( 
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Voilà ce qui nous semble clair : Pline parle bien ici d'une 
résine récoltée dans Tlnde, directement sur un arbre dont elle 
retient les débris. Ce n'est conséquemment pas une résine fos- 
sile. Or, souvenons-nous que le copal dur se récolte précisément 
dans rinde, où Ton ne trouve pas le succin. 

En outre, le copal devait, comme de nos jours, être connu à 
répoque romaine, où l'on recherchait et employait beaucoup les 
produits résineux de l'Inde, au dire de Pline. 

Ajoutons que dans aucun auteur cependant, cette résine 
n'est citée et qu'on ne rencontre pas d'indice qu'elle fut regardée 
comme espèce particulière et employée comme matière d'orne- 
ment. Pline lui-même, dans son Histoire naturelle, qui est une 
vraie encyclopédie de toutes les connaissances de l'antiquité, en 
énumérant les matières résineuses fournies par les arbres de 
l'Inde, ne dit rien qui puisse se rapporter au copal^ comme 
produit distinct non confondu avec le mccin. 

Si, après cela, parmi les objets d'ambre qui nous viennent 
des Bomains, nous en rencontrons que la chimie prouve être du 
'copal, ne sommes-nous pas en droit de supposer que cette résine 
était confondue par les Romains dans les variétés du sucez», 
avec lesquelles il a, du reste, la plus grande analogie ; qu'il 
était simplement leur succin de l'Inde, lequel était une résine 
non fossile que l'on comparait volontiers à l'encens? 

Nous aurons plus loin à étayer cette opinion par de nouveaux 
faits. 

Du reste, les Romains eussent-ils même fait la distinction 
entre ambre et copal, peu importe à notre thèse ; la question 
pour nous est de savoir si, à Rome, on faisait des objet de co- 
pal, qu'on les regardât comme une espèce propre ou comme une 
variété d'ambre ; qu'on la vendît comme ambre faux ou comme 
copal. 

A notre époque aussi on vend de l'ambre artificiel ou falsifié, 
des résines imitant l'ambre, des mélanges. Toutes ces condi- 
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tions de variétés, de diflFérence, de falsification, d'imitation, de 
mélange, existaient il y a 1700 ans comme de nos jours et nous 
sommes fondés à croire qu'elles étaient mises à profit par l'in- 
dustrie antique comme par l'industrie moderne. Pline nous 
apprend en effet que les Romains faisaient subir à l'ambre di- 
verses préparations, « lui donnaient une couleur artificielle, » 
« le teignaient avec le suif de chevreau ou la racine d'orca- 
nette ; » « savaient même y introduire la matière colorante de 
la pourpre * et lui donnaient le poli en le faisant bouillir dans 
la graisse de cochon de lait * » . 

Il parle, en outre, de variétés d'ambre nouvelles inventées à 
Bome. 

Le cimetière de Strée a fourni diverses pièces d'ambre d'es- 
pèces bien distinctes. C'est aussi ce qui s'est présenté dans 
d'autres fouilles. Outre l'ambre vrai, taillé ou brut, bien con- 
servé, nous avons trouvé de l'ambre moulé qui a d'autres ca- 
ractères. 

Les conditions malheureuses du sol qui formait le cimetière, 
si défavorable à la conservation des bijoux qui lui étaient con- 
fiés, avaient agi d'une manière déplorable sur notre ambre. Il 
a perdu son brillant, s'est recouvert d'une patine sale, opaque, 
presque sablonneuse, qui offre sur certains points un aspect 
fendillé et s'enlève en poussière sous le frottement du doigt, 
laissant à nu l'ambre lui-même, lequel est brun, fort friable et 
désagrégé dans certaines parties. Les siècles et les éléments 
ont exercé sur ce succin une action profonde. 

Les objets qui ont subi cette influence sont la bague B. Fi2', 
la perle B. Fin 1 ' et l'amulette en forme de grosse perle moulée 
qui nous occupe en ce moment. Cette perle possède des carac- 

1. « Verum hoc quoque nolum fieri oportet, quocunque libeat, tingi : hae- 
dorum sevo, et anchusss radiée ; quippe etiam conchyiio inficiuntur. » 

EisL nat,, XXXVII, 12. 

2. tt Polirique adipe suis lactentis incoclum. » Hist. nat.^ XXXVII, 41. 
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tères qui s'éloignaient encore plus de ceux de l'ambre véritable. 
Elle a presque l'aspect de la colophane brune. La matière rési- 
neuse qui la forme est fort fragile, plus désagrégée encore que 
celle dont nous venons de parler et présente à son intérieur un 
véritable craquelage qui la fait tomber, sous le moindre efifort, 
en grumeaux à facettes concoïdes lucides. 

Qu'est-ce que cette matière moulée semblable à l'ambre ? 

Nous en avons fait minutieusement l'étude physique et chi- 
mique, voulant nous rendre de quelque utilité pour la solution 
de la question proposée. 

Nous avons consigné notre étude détaillée dans l'ouvrage que 
nous avons cité ci-devant et nous n'en donnerons ici qu'un ré- 
sumé de quelques mots. 

Quant à notre grosse perle, nous n'aurons pas à nous étendre 
longuement. 

Nos recherches nous ont fait constater qu'elle possède les 
caractères et les propriétés de la résine copale. Seulement, par 
suite de la perte complète des dernières parcelles d'huile essen- 
tielle, la matière est devenue un peu plus sèche, plus dense et 
plus réfractaire à l'action de la chaleur et des dissolvants. 
Outre la densité, la solubilité, surtout à l'huile de cajeput, l'ac- 
tion de la chaleur, l'absence d'acide succinique à la distillation, 
l'odeur sui generis en brûlant, l'odeur de résine par la pulvéri- 
sation, etc., nous avons constaté que la surface en devient pois- 
seuse et collante, quoique avec difficulté , par le frottement 
avec le doigt mouillé d'alcool. Il s'agit donc, pour cette perle 
moulée, d'ambre réellement et complètement faux. 

Le piquant de la découverte, c'est que cet ambre faux antique 
est identique avec l'ambre faux moderne, c'est-à-dire que c'est 
tout simplement de la résine copale dont la teinte s'est foncée 
par la fusion. En effet, aujourd'hui encore, on moule des objets 
dits d'ambre commun, ambre falsifié ou ambre faux. Cette in- 
dustrie emploie surtout pour sa fabrication la résine copale de 
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diverses sortes et de diverses couleurs que l'on peut fondre ou 
au moins ramollir et mouler et dont l'aspect ressemble à la 
matière qu'elle est appelée a remplacer. On y mélange parfois 
les rasures, les limailles et les déchets d'ambre pulvérisés. 

Le copal, du reste, a tant d'analogie avec le succin qu'on l'a 
considéré longtemps comme une résine fossile de même nature 
que ce corps. Il en difiPere en ceci principalement : Il est un peu 
plus fusible, plus soluble aux dissolvants éthérés, aux huiles 
essentielles, et surtout à l'huile de cajeput. Il exhale en fondant 
une odeur caractéristique distincte de celle de l'ambre et ne 
donne pas d'acide succinique à la distillation. 

Pour d'autres objets, parmi lesquels la bague E. Fi. 2*, 
nous sommes arrivés à une conclusion peut-être un peu moins 
absolue. Leurs caractères semblent s'éloigner un peu moins de 
ceux de l'ambre ; cependant cet ambre de Strée manque des 
propriétés essentielles. 

Les caractères et les propriétés de nos amulettes du cimetière 
de Strée sont ceux de l'ambre authentique et pur, sauf les 
points que nous allons signaler. Pour le moment, nous réservons 
du tableau la grosse amulette en forme de perle. La densité de 
notre ambre fondu est à peu près la même; soit 1,05, celle de 
l'ambre varie de 1,06 à 1,08. Il s'électrise à peine par le frot- 
tement. On sait, du reste, que cette propriété n'a qu'une valeur 
relative, car elle n'est pas propre à l'ambre seul, mais elle ap- 
partient à toute résine sèche frottée sur un linge séché. Ces 
conditions sont indispensables même pour l'ambre vrai. La 
couleur de l'ambre de Strée était brune, teinte que la fusion 
donne à toutes les résines. C'est aussi la couleur de certains 
ambres naturels, mais ce n'est pas la plus ordinaire. Par le 
frottement entre les doigts, il ne développe pas d'odeur comme 
l'ambre véritable. 

Il est un peu plus fusible à l'air libre, semble donner moins 
de fumée, et l'odeur balsamique qu'il répand à la fusion est 
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notablement différente. On y distingue un mélange d^odeur bien 
caractéristique qui appartient à la résine copale. Cette fusion 
est peut-être un peu plus boursoufflée que lorsqu'il s'agit 
d'ambre pur. 

La solubilité de notre ambre est plus grande dans Véther, 
Valcool absolu, le sulfure de carlone^ Vhuile de cajeput^ etc. La 
partie insoluble s'y trouve en proportion amoindrie. 

D'autre part, l'acide sulfuriqne dissout complètement l'ambre 
pur, tandis qu'il dissout imparfaitement notre ambre et laisse 
un résidu charbonneux plus abondant. 

Quant à la présence de l'acide succinique, la minime quantité 
de matière que j'ai pu soumettre à la distillation ne m'a pas 
permis d'obtenir un résultat bien probant, et je no puis rien 
affirmer. 

Mais, comme je l'ai dit, la différence capitale était la grande 
friabilité et la facile altérabilité de notre ambre dans la terre. 
Il faut y joindre la diversité d'odeur pendant la fusion. 

Une matière peut-elle, malgré ces différences, être de l'ambre 
pur ou mélangé, et comment l'expUquer? 

Si l'on chauffe l'ambre ou succin dans l'huile de lin jusqu'à 
ce que celle-ci bouille, il se ramollit, devient flexible et suscep- 
tible de prendre des empreintes et d'être moulé; cependant il 
n'entre pas en fusion, ni ne se décompose. Dans cet état, le 
succin devient fort fragUe par les changements brusques de 
température. 

Il n'est peut-être pas impossible que tel soit l'ambre de Strée, 
ambre fondu ou au moins ramolli dans l'huile ou dans la graisse 
bouillante, comme le dit Pline * . On y aurait mêlé à ce moment 
une portion de résine non fossile qui doit être la résine copakj 
ce qu'indique l'odeur spéciale développée lors de l'action du 
feu. Les résines non fossiles sont en effet de moindre densité 
que l'ambre, plus brunes, plus fusibles, plus solubles aux dis- 

1. Voir ci-devant. 
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solvants, sauf à l'acide sulfurique, et le copal répand une odeui 
identique à celle dont nous parlons. 

Toutefois, nous ne cacherons pas notre répugnance à admettre 
cette supposition, nous rappelant que l'industrie moderne est 
elle-même restée impuissante à appliquer ces principes décou- 
verts par les chimistes du siècle et qu'elle n'est pas jusqu'ici 
parvenue à réaliser en pratique le moulage de Tambre véritable. 
L'ambre moderne est toujours taillé; l'ambre faux, qui n'est 
pas deTambre, est le seul qui se moule. Nous aurions peine à 
admettre que les Komains, dépourvus de la chimie comme corps 
de science étudié systématiquement, soient parvenus à faire 
une application que l'industrie moderne, si avancée, n'a pu 
réaliser encore. 

Sachant qu'il serait impossible d'apprécier l'action désorga- 
nisatrice exercée en terre pendant dix-sept siècles sur les ca- 
ractères d'une résine comme le copal, nous sommes en efiet 
disposés, malgré quelques difiFérences de caractères et de pro- 
priétés, à assimiler tout ambre antique moulé à notre grosse 
perle amulette. 

Nous finirons en donnant les conclusions auxquelles nous 
sommes arrivés dans notre mémoire sur l'ambre que nous ve- 
nons de résumer. 

L'ambre antique moulé dont nous venons de nous occuper, 
que nous avons trouvé à Strée et dont on a rencontré aussi des 
spécimens dans beaucoup d'autres fouilles, n'est pas de l'am- 
bre vrai, mais de l'ambre faux. En d'autres termes, c'est tout 
uniment de la résine copale. Quelques échantillons pourraient 
être un mélange où cette même résine copale est unie à de 
l'ambre modifié. Toutefois, nous avons des raisons pour nous 
arrêter purement et simplement à la première conclusion. 


Si 
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Objets d'étain. G. 
Vacat. 

Objets de plomb. H. 
Vacat. 

Instbuicekts en feb, aoieb ou fonte. R. I. 

Clous et ferraille. R. U . 

Parmi les ferrailles, les clous de coffrets funéraires tien- 
nent sans contredit une place importante. Presque toutes les 
tombes nous en ont fourni une grande quantité et il est né- 
cessaire de les examiner de près pour tirer de cette étude 
quelques déductions utiles. Ils sont tous à tête large et plate et 
se divisent bien nettement en deux catégories. 

Les uns n'ont pas subi l'action du feu, mais seulement celle 
de l'air et de l'humidité. Parmi ces clous, quelques-uns ont été 
parfaitement conservés par la propriété de la cendre et du 
charbon dont ils étaient entourés ; ceux-là diffèrent peu des 
clous neufs. V. pi. XI, fig. 6. Mais c'est l'exception, la plu- 
part, au contact de l'air et de l'humidité, ont été rongés par 
l'oxydation progressant de l'extérieur à l'intérieur. V. pi. XI, 
fig. 2 et 4. Ils sont souvent réduits soit à un squelette de clou, 
enseveli dans un tas de rouille, soit même uniquement à un 
amas d'oxyde hydraté et ramené à l'état d'ocre jaune. Dans 
cette rouillç se trouvent quelquefois empâtés certains débris 
d'os, de pierre, etc., etc. Presque toujours ces clous sont en- 
croûtés de fibres de bois et d'autres matières organiques con- 
servées par le contact de l'oxyde métallique. V. pi. XI, fig. 7, 
8, 9, 10 et 15. Ce détail prouve l'absence de toute action du 
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à laquelle ces clous eussent pu adhérer. Ces ferrailles, au moins 
dans leur partie scorifiée, n'ont subi aucun changement ou 
nouvelle oxydation par leur long séjour dans la terre ; elles 
sont restées lisses et vitriformes. Souvent les morceaux de fer 
de cette catégorie sont creux et Ton constate dans chacun une 
cavité prismatique carrée, proportionnée aux dimensions et à 
la forme du clou. On peut voir, pi. XI, fig, 12, des spécimens 
remarquables de ces objets. Us viennent de la tombe n^ 101. 
D'ordinaire, cette cavité dont les parois sont en oxyde de fer 
fondu, comme l'empâtement boursouiBé qui l'entoure, est rem- 
plie de fer hydraté jaune identique avec l'oxyde des clous qui 
n'ont pas passé au feu. Parfois même on rencontre encore dans 
cette cavité prismatique une tige, un noyau de métal non tota- 
lement rongé par la rouille qui l'entoure. L'explication chimique 
de ce petit phénomène est toute simple : Le feu, agissant sur le 
clou, le change en oxyde analogue à Yoxyde dehattiiures^ qui se 
fond, se boursoufle, se scorifie et s'agglomère autour du clou 
rongé et aminci. Souvent Faction de la fournaise n'a pas été 
suffisamment prolongée pour détruire complètement le clou et 
il reste au milieu un noyau métallique. Le clou déposé en terre 
dans cet état, éprouva l'action de l'air et de l'humidité de la 
même façon que tout objet de fer ; seulement, l'oxyde fondu 
scorifie résiste fort bien à cette action, tandis que le noyau de 
fer qu'il enveloppe est attaqué, s'amincit encore et finit par 
être totalement changé en peroxyde hydraté qui remplit la 
cavité carrée. 

On voit ce que devient cette opinion formulée par un archéo- 
logue dans un rapport de fouille, que les Romains fabriquaient 
des clous creux. C'était le résultat d'une observation non 
discutée et d'une conclusion posée à la légère. 

Nous ne pouvons pas terminer ces quelques considérations 
sans faire pressentir une conclusion à laquelle elles nous con- 
duisent. Les clous non passés au bûcher appartiennent au cof- 
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fret tuTHuMre véritable. Ce sont aussi les clous de vasoulum en 
bois, ayant servi au même usage que les vases en poterie, et de 
cojrets ou cassettes à hijoux. D'autres débris trouvés dans les 
tombes le prouvent et nous en avons parlé ailleurs. Mais que 
sont les clous ayant subi Taction du feu? Étaient-ils attachés à 
de vieux bois employés à la construction du itcstum ? Non. car 
la loi défendait Femploi de ces vieux bois. Ce sont simplement 
les clous d'un cercueil véritable, cqfret lustuaire ou de créma- 
tion^ dans lequel on couchait le corps du défunt pour le porter 
au bûcher et dont nous avons souvent rencontré les débris car- 
bonisés mêlés aux ossements brûlés. Gela eut lieu notamment 
pour les sépultures n**" 65, 67, 71, 73, etc. L'existence d'un 
cercueil de crémation auquel nous sommes ici conduits, a été 
traitée ci-devant*. 

R. Il 1 '""**. —Onze cercles de fer sans aucun ornement, 
d'un diamètre différent pour chacun et variant entre 120 et 
170"°, larges de 20 à 30, épais de 5, les uns parfaitement cylin- 
driques, d'autres en section de cônes dissemblables, ayant 
évidemment servi à cercler des objets en bois dont les fibres 
j)réservées de la destruction par l'oxyde de fer qui les impré- 
gnait, sont restées adhérentes à l'intérieur des cercles. 

Cette courte description prouve qu'il s'agit bien ici de cercles 
de tonnelets, de petits seaux ou autres vases en bois de forme 
ordinairement ventrue ou conique. V. pi. IX, fig. 19. L'idée 
qui se présente naturellement à l'esprit est celle de vases de 
bois mis dans les tombes, comme on y déposait des vases en 
terre, en verre ou en bronze. 

On a, du reste, trouvé des barillets de cette nature dans les 
villa d'Outre-Meuse, en France dans l'Orléanais et dans les 
cimetières gallo-romains du Mesnil et de Lillebonne*. 

1. Voir rarticle : Des coUrels funéraires belgo-romains el spécialement du 
coffret tumulaire. 

2. Voir : Normandie souterraine, par l'abbé Cochet, pp. 154 et 333. 
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Pline, dans son Histoire naturelle, XIV et XVI, parle formel- 
lement de tonneaux en bois, entourés de cercles de fer, en 
usage vers les Alpes. 

Dans les cimetières mérovingiens on a aussi rencontré sou- 
vent des cercles et tous autres accessoires de tonnelets en bois, 
mais nous ne pouvons attribuer nos cercles à cette époque ; ils 
sont de Fépoque romaine, ce qui ne détruit en rien l'explication 
proposée par nous. 

Il est vrai que les circonstances où se trouvaient ces objets, 
si elles ne sont pas fortuites, n'affirment ni n'infirment cette 
supposition. Ils ont constamment été trouvés hors des sépul- 
tures, toujours isolés, dressés verticalement, toujours dirigés 
diamétralement du N. au S.. Cette dissémination, cet arran- 
gement, cette orientation seraient-ils l'effet de l'action de la 
charrue des cultivateurs qui, par la nature même du champ 
disposé en pente, étaient amenés à labourer toujours dans la 
même direction? Cette explication ne paraîtra peut-être pas 
complètement satisfaisante : pourtant c'est la seule que nous 
trouvions, et nous pensons que, malgré tout, il convient d'adop- 
ter l'opinion que nous avons proposée comme la plus vraisem- 
blable. Toutes les hypothèses ont été faites, du reste, sur ces 
cercles et la position de ces objets en terre justifiait cette incer- 
titude. Les circonstances laissent encore aujourd'hui un large 
champ à toute espèce de supposition. Notre première pensée 
avait d'abord été celle d'un système de drainage du terrain, 
lequel était fort humide, au moyen de tuyaux de bois cerclés 
de fer. A première vue, cette idée séduit et satisfait assez bien 
l'esprit ; mais elle ne résiste pas à l'examen et s'évanouit devant 
la différence du diamètre des cercles et de leur coupe, cylindri- 
que pour l'un, conique pour l'autre. 

A'oec 11 doubles dont le type est pi, IX, flg, 19. 

R. lï 2*. — Clous et débris de coffret mortuaire, accompa- 
pagnés de plusieurs morceaux de bois qui semblent être du 
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bois précieux et qui ont été conservés par le simple contact de 
la rouille, quoique tout à fait isolés des morceaux de fer. Parmi 
ces clous, il en est un qui nous fournit le moyen de mesurer 
l'épaisseur des planches du coffret. H porte transversalement, 
sur une longueur de 25°^™, les traces de la planche qu'il tra- 
versait et qu'il unissait à angle droit avec une seconde planche 
dont il a retenu les fibres attachées longitudinalement sur toute 
sa partie inférieure. 

Avec 30 doubles dont le type estpL XI, fig. 6, 7, 8, 9 et 10, etc. 

R. Il 2*. — Clous conservés comme neufs par le charbon de 
bois qui les entourait. 

R. Il 2^^. — Clous et ferraille de coffret, non passés au feu, 
ni scorifiés. Ils sont empâtés de morceaux d'ossements et de 
fibres de bois commun. 

R. Il 2*. — Grands clous, petits clous et ferraille, passés au 
feu, venant de la tombe n« 69 et non empâtés dans des osse- 
ments. 

R. Il V, — Petits clous avec ossements empâtés dans la 
rouille, venant de la tombe n« 75. Us n'ont pas passé au bûcher 
et portent des restes de bois précieux. 

R. Il 2*. — Clous et ferraille de coffret. Chaque pièce con- 
serve des restes de bois préservés par la rouille. V. pi. XI. fig. 8. 

R. Il 2'*. — Clous de forte dimension et ferraille, venant 
de la tombe n^ 51, et restes d'objets en fer. V. pi. XI, fig. 7. 

R. Il 2*®. — Quatre grands clous parfaitement conservés 
comme neufs et non oxydés, venant de la tombe n* 17. V. pi. XI, 
fig. 6. 

R. Il 2*°. — Clous de coffret non passés au feu, venant de la 
tombe n* 50 ; ils sont empâtés de restes de bois précieux, soudés 
par la rouille et mêlés d'ossements. V. pi. XI, fig. 10. 

R. Il 2'*. — Clous de coffret passés au feu, oxydés et soudés 
avec des débris d'ossements, mêlés de ferraille d'un autre 
coffret, non passée au bûcher et venant de l?i tombe n« 96, 
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R. Il 2"'. — Clous de coflEret, venant de la tombe n® 103 et 
n'ayant pas passé au bûcher. 

R. Il 2''.— Plusieurs grands clous n'ayant pas passé au feu, 
gardant des débris de bois empâtés et conservés dans la 
rouille. Ils ont dû être fort longs. Ils viennent de la tombe 
n** 101 et étaient mêlés de clous de coffret ayant passé au feu. 

Ces derniers offrent le plus beau spécimen de clous creux à 
boursouflure, soudés par le feu entre eux et avec des débris 
d'ossements. Nous avons parlé ci-devant de ces clous passés au 
bûcher avec le coffret auquel ils étaient attachés. V. pi. XI, 
fig. 12. 

La tombe n*» 101, outre ce coffret, renfermait aussi les débris 
d'un autre coffret non passé au feu, comme nous l'avons dit. 

R. Il 3'. — Grand morceau d'une lame de fer, venant de la 
tombe n» 38. Elle a la forme d'un triangle de 15^ de hauteur et 
de 8 de base. Celle-ci seule est une cassure, ainsi que le bout 
du sommet ; les deux autres côtés appartenaient à l'objet. C'est 
assez difficile d'en deviner l'usage ; on pourrait peut-être y voir 
le bout d'un contre de charrue. Quoiqu'il en soit : contre de 
charrue, couteau, hache ou autre chose, toujours est-il qu'on a 
trouvé une pièce tout à fait identique de tous points, même pour 
la cassure, dans la fouille de la villa belgo-romaine de Monceau - 
sur-Sambre. V* pi. IX, fig. 23. 

R. Il 4*. — Espèce de stylet, long encore de 15^, s'amincis- 
sant vers le bout.La^oi^ qui était fixée dans le manche subsiste, 
au moins en partie.La lame est tout à fait déformée et représente 
à sa partie supérieure une forme prismatique de 20°™ sur 9, 
par suite de cette circonstance que la rouille, en se formant, 
s'est moulée dans le fourreau en bois dont il retient encore les 
vestiges. Vers la pointe, le fourreau n'a pas résisté et la lame 
a repris sa forme plus arrondie. V. pi. IX, fig. 15. 

R. Il 5*. ~ Bout de lame de couteau portant encore des traces 
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de bois, ayant peut-être constitué la gaine. Il vient de la tombe 

n^se. 

R. Il 6*. — Petit disque de fer, d'un diamètre de 30^"^ et 
d'une épaisseur de 6, formé de deux platines de fer superpo- 
sées, mais séparées par un interstice mince qui paraît être la 
place d'une soudure disparue. Les deux plaques étaient traver- 
sées par deux brochettes rivées en fer, qui avaient servi à fixer 
la pièce, et d'une broche centrale plus saillante et plus forte. 
Celle-ci était évidemment le pivot sur lequel tournait une pièce 
dont le frottement réitéré a creusé alentour une série de cer- 
cles concentriques. Ces détails rappellent parfaitement un dé- 
bris de serrure en forme de rouet, avec la broche qui entre dans 
le tuyau ou forure de la. clef et sur lequel celle-ci tourne. Ce 
rouet était fixé sur lefoncet ou plaque du fond de la serrure. 
Le tour de ce disque retient l'empreinte de bois. 

A la rigueur on ne peut indiquer sûrement l'usage auquel 
cet objet a servi, toutefois nous considérons comme bien proba- 
ble qu'il s'agit ici d'un organe intérieur de serrure. Ce disque 
se trouvait en effet avec la garniture du coffret de la tombe 
n<> 56, cataloguée en R. Du 2». V. pi. XI, fig. 23. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. XI, fig. 23. 

R. Il 6*. — Disque analogue au dernier et paraissant avoir 
servi au même usage dans la sépulture n® 17. Cette sépulture 
effectivement produit des clous et autres indices de la présence 
d'un coffret. 

Ce disque mesure près de 3^. Il est plus détruit que le dernier 
et l'on ne peut plus y remarquer le moindre détail de structure. 
Il porte le plus joli type de champignou ou rogne, laissé par les 
cloches ou loursouffiures de rouille en voie de formation. 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que la lime appliquée sur 
la tranche de ce disque y met à découvert des traces de cuivre 
rouge en mince couche serrée entre deux fers, ayant servi à 


'm 
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braser deux rondelles et à les sonder ponr en faire une plus 
épaisse à la manière du précédent. 

R. Il 7*. — Portant, ou anse à porter, ayant appartenu à un 
cofiFret mortuaire. Cette anse en fer était fixe, placée verticale- 
ment et très forte. Elle a une forme analogue à celle de cer- 
tains vases en poterie, des amphores romaines, des cruches, des 
pintes, et de beaucoup d'autres vases modernes. Elle est plus 
grande et plus grossière que les menottes de cofiFret dont nous 
avons parlé ailleurs et qui sont à côté de celle-ci, du luxe 
propre à des cofiFrets plus petits. Elle est faite d'une bande de 
fer battu, de 35"°^ au plus large, repliée en rond sur un diamètre 
de 60"". Elle vient de la tombe n" 51 et a passé au bûcher. V. 
pi. XI, fig. 18. 

R. Il 8\ — Deux caboches ou cabochons, petits clous à grosse 
tête conique de grosses bottines communes ou caligœ romaines, 
venant de la même tombe que l'urne R. Av 9^ Ces clous mesu- 
rent 2^ de long et portent parfois dans le commerce le nom de 
bossettes ou grosses semences. Voici un fait bien remarquable et 
qui mérite d'appeler l'attention. Les vieux ouvriers cordonniers 
des environs de Charleroi nomment encore aujourd'hui ces gros- 
ses bossettes^des caîlidges. Les cabas sont des clous analogues, mais 
à tête formée de deux pattes qui s'enclouent le long du bord de 
la semelle et en embrassent l'arête. On ne peut nier qu'il ne 
s'agisse ici d'une réminiscence romaine dans notre arrondisse- 
ment; et cette réminiscence, à notre avis, ne manque ni d'évi- 
dence, ni de persistance. Cela vaut mieux que les mots légués, 
dit-on, à notre langage local par les Russes, les Croates, les 
Polaques, les Baskirs, les Kalmouks, les Cosaques, etc., lors 
du passage des Alliés, à la fin de la puissance de Napoléon I®"^. 
V. pi. IX, fig. 16. 

Avec 3 doubles dont le type est pi. IX, fig. 16. 

R. Il 8*. — Plusieurs idem ayant passé au feu, rouilles, sou- 
dés avec des ossements et trouvés avec la ferraille R. t 2*'. 
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Ces clous semblent indiquer la présence dans le bûcher 
souliers encloués. 

R. Il 9*. — Cinq petites platines en fer empâtées de roui 
et de fibres ligneuses, ayant fait .partie d'un coflfret mortuaj 
Elles sont élargies en ailes vers la base, rétrécies et renforce 
en pointe vers le sommet, par lequel elles semblent avoir ^ 
unies deux à deux pour former un équerre, ou une ferraille 
renforcement destinées embrasser le bord d'une planche^ 
aux deux côtés de laquelle elle était fixée par ses deux patt^ 
Il est, du reste, difficile de deviner avec quelque précision 
destination réelle de cet objet. Ces ferrailles viennent de 
tombe n® 78 et l'une d'elles est dessinée. V. pi. XI, fig. 13. 

AbMES et objets d'ÉQUIPEMEKT liOLITAIBE. R. J. 

Vacat. 

Objets d'ob et d'abgbnt. R. K. 
Vacat. 

Objets en os, ivoibe, gobne et écaille. R. L. 


en os. R. Li. 


R. Li 1*. — Objet de jeu en os, venant de la tombe n" 2^ 
représentant un buste assez grossièrement sculpté en form 
plate ou demi-bosse, mesurant 3^ sur 2 et portant au front un 
couronne brisée en partie. On peut supposer que cette tête s 
plantait sur une tablette à trouets et qu'à cet effet elle était moi 
tée sur une tige pointue, aujourd'hui cassée, et dont le poir 
d'attache est encore visible sous le cou, accompagné de deu 
crochets à droite et à gauche. Elle ressemble beaucoup à un 
pièce d'échec. Cet objet a passé au feu. V. pi. VIII, fig. 37. 
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R. Li 2^ — Disque ou bouton en os calciné dans le bûcher, 
venant de la tombe n» 107, mesurant 17"" de diamètre, 2 d'é- 
paisseur et portant au centre la marque d'un point entaillé. On 
pourrait y voir un bouton d'habit moderne, si cette marque 
centrale n'était beaucoup trop peu profonde pour qu'une queue 
7 eut été attachée. 

Ossements, squelettes et restants d'animaux. R. M. 

Squelettes et onements humains. R. Mi. 

Les restes humains se réduisent pour l'époque romaine à de 
la cendre, sauf de rares exceptions. L'ethnographie y a d'au- 
tant perdu. 

R. Mi l^ — Dent incisive humaine ayant passé au bûcher. 

Avec 2 doubles * 

Squelettes et ossements d'animaux. R HH. 

Les ossements d'animaux se trouvent dans les tombes belgo- 
romaines, calcinés ou non calcinés, et y ont été introduits avec 
la chair crue ou cuite comme aliments offerts aux mânes ou 
comme victimes immolées sur leurs tombes et brûlées ou non, 
mais enfouies dans la tombe. 

R. Mn 1*. — Os d'un jambon de porc ou de sanglier, trouvés 
dans la sépulture n** 49^*« et n'ayant pas subi l'action du feu. 

Avec 2 doubles. 

R. Mn 2*. — Andouiller détaché d'une corne de cerf, trouvé 
avecR. Mn IV 

Avec 2 doubles. 
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Objets en cuib. R. N. 


Vacat. 


Tissus divers. R. 0. 


Vacat. 


Produits végétaux divers. R. P. 

Objets en bois. R. Pi . 

R. Pi 1*. — • Débris de bois de coffret conservés par la rouille 
et le charbon, venant de la tombe n? 56. 

R. Pi 2*. — Cercle en buis taillé, d'un diamètre de 12°" et 
liant de 7, venant de la tombe n« 21. V. pi. VIII, fig. 41. 

Cet objet porfce un certain cachet moderne qui nous le fait 
enregistrer comme d'origine douteuse. 

Instruments'de pierre, r. Q. 

Silex travailla. R. Qi. 

On rencontre souvent un ou plusieurs silex dans les tombes 
belgo-romaines. Â Angre, notre collègue, M. Th. Bernier, a 
constaté la même cnose que nous à Strée, et cette observation 
n'est pas nouvelle, car l'abbé Cochet et M. Joly Pont déjà 
émise, l'un en France et l'autre en Belgique. Le silex était 
l'emblème du feu. - 

Voici une remarque qui n'a pas été faite et qui n'est pas 
croyons-nous, dénuée d'intérêt. Parmi les silex taillés trouvés 
dans les tombes de Strée, plusieurs ne portent pas des signes 
de grande antiquité. La patine ou couche de cacholon qui les 
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recouvre n'est pas épaisse et on peut les regarder comme fabri- 
qués à l'époque romaine ; mais la plupart sont recouverts d'une 
patine épaisse et comparable à celle que portent les objets dont 
l'origine quaternaire ne peut être mise en doute. 

Les peuples des premiers siècles de notre ère recueillaient 
donc les silex taillés qu'ils trouvaient au sein de la terre. Et 
cependant nous regardons comme toute moderne la science de 
l'homme préhistorique ! Les Romains voyaient-ils dans ces silex 
des reliques des pères de l'humanité ou les regardaient-ils 
comme des objets dus au travail des dieux de leur grossier pa- 
ganisme ? Quoi qu'il en soit, une fois l'attention des peuples 
appelée sur ces objets, il était naturel d'en chercher l'origiue, 
et c'est ce qui se fit en effet et ce qu'on constate obscurément 
dans les traditions. 

Les silex taillés et surtout les objets d'une fabrication remar- 
quable se retrouvent dans les c^rai^wk» * lapides ou gemma des 
écrivains latins, prétendues pierres de foudre ou pierres tombées 
du ciel des peuples de Hollande*, d'Italie', de France, d'Espa- 
gne*, du Brésil, de Malaisie, de Java. 

Les peuples du Nord nous ont laissé aussi leur explication 
légendaire qui semble s'identifier avec l'idée des autres peuples 
sur ce point. Nous citons ici textuellement une note qu'a bien 
voulu nous remettre notre ami M. P. C. Vandee Elst, linguiste 
remarquable. 

i. Du mol grec xgpauvo;, foudre. Les Grecs les nommaient xspauvta et 

PjBOvriflc. 

2. En Hollande, le nom populaire esl : donder-beitels (fuseau ou coin de 
tonnerre) ; on dit aussi : donder-steen et donder-kioot (pierre ou boule de 
tonnerre). 

3. Voir : Michèle Stefano de Rossi : Rapporto sugli studi et suUe scoperte 
paléoellinologiche nel bacino délia campana romana. Roma, i867. Dans les 
Anmli Insti. corresp, arch., t. XXXIX. - Voir Cannegieter. 

4. Voir : Casiano de Prado : Descripcion fisica y geologica de la provincia 
de Madrid, 1865. 
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« L'Edda renferme le texte suivant : 

« Le Géant Rugner portait une arme de silex aigu (ou de 

« pierre à aiguiser, selon une autre version). Thor la lui brisa 
^ d'un coup de son marteau (ou massue) et en fit sauter les 
« éclats si loin que c'est de là que viennent tous les silex aigus 
« (ou pierres à aiguiser) qu'on trouve dans le monde et qui pa- 
« raissent évidemment rompus par quelqu'effort.* » 

« Mallet, qui n'était pas géologue, semble s'être mépris sur 
le sens de l'épithète attribuée à la pierre ou silex, a^iUe ou à 
aiguiser; erreur bien explicable, puisqu'elle est due à la pré- 
sence ou à l'absence d'un e muet. Il s'agit donc bien ici du silex 
comme semblent le confirmer les fragments : « rompus par 
quelqu'effort. » 

« Thor en Scandinave signifie tonnerre. L'idole de ce dieu 
était armée d'un marteau fulgurant. Les cérémonies de son 
culte s'effectuaient avec accompagnement de coups de marteau. 
Cet usage se conserva quand son temple d'Upsal devint une 
église ; les marteaux remplirent leur office dans le rite latin 
jusqu'en 1130 où le roi Magnus en interdit l'usage. Il fut pour 
ce fait traité par son peuple de roi sacrilège et de voleur d'église. 
Le traducteur flamand de l'historien Olaiis nomme ces mar- 
teaux donder hamers (marteaux de foudre), sans en indiquer la 
matière. » 

Ce qui précède ne prouve rien autre que l'existence d'une 
tradition obscure relative aux silex taillés, tradition antique qui 
semble avoir traversé les siècles, et comme toujours quand il 
s'agit de l'inconnu, parait avoir attaché une idée mystérieuse 
et sacrée à l'objet de cette tradition et l'avoir consacré à l'exer- 
cice du culte. C'est ce qui arriva chez les Grecs, les Romains, 
les Gaulois, les Francs, les Scandinaves, etc. 

Les Scythes plaçaient en signe de deuil des silex dans les 
1. Hàllet. Introduction à l'histoire du Danemark^ t. II, p. 234. 
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tombeaux de leurs rois, et X. Mabmieb, qui écrivait en 1837 ses 
Lettres sur VIslande, nous faisait connaître que les Lapons 
mettent dans leurs tombes un silex à côté de chaque mort, 

DioDOBE DE Sicile*, et Héeodote', font connaître que pour 
embaumer les corps en Egypte, on les ouvrait au moyen 
d'un instrument aiguisé en silex ou pierre d'Ethiopie. 

Outre leur usage funéraire, les silex étaient, même aux temps 
historiques, employés comme couteaux sacrés par les grands- 
prêtres romains. Ils étaient l'instrument de certains sacrifices 
dont la victime ne pouvait être touchée par les couteaux métal- 
liques et de certaines inspections des entrailles d'animaux, 
faites dans le but d'y puiser la connaissance de l'avenir. 

Les/estiales, fonctionnaires spéciaux à Rome, furent envoyés 
à l'armée de Scipion l'Africain pour sanctionner un traité et le 
sénat leur recommanda de se munir de leurs silex sacrés : « ut 
prives lapides silices secum ferrent », probablement pour l'usage 
de leurs sacrifices spéciaux'. 

MM. LoNGPEJEffiiEB et Ghabas ont fait connaître au Congrès 
préhistorique de Paris en 1867, que les Mexicains n'immolaient 
des victimes humaines qu'avec des couteaux de silex. 

Tout le monde sait que Josué, par ordre de Dieu, circoncit 
au moyen d'une lame de silex, les Juifs nés dans le désert^, 
que Séphore fit la même opération au fils de Moïse '^, et que cet 
usage fut continué de la même manière par toute la nation 
jusqu'à nos jours. 

R. Qi 1*. — Éclat de silex taillé trouvé dans la tombe n^' 22. 

R. Qi 1'. — « » 

R. Qi V. — n » 

i. (, 91. 

2. H, 86. 

3. TiT. Liv., Eist, row., XXX, i3. 

4. Josué, V. 2, 5 et 6. 

5. Exode, IV, 5, 21 ei 25. 
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R. Qi 1*. — Éclat de eilez taillé trouvé dans la tombe n* 23. 

RtQll.— »• i> » n B 12. 

R. Q'I. — » » s » s 77. 

R. Qi 1». — » » 1. B » 77. 


R. Qi !'• 
R.QI1" 
R.QI1'» 
R. Qi 1" 
R.QI1" 


» n n n n 


67. 


» » 


n » » 69. 


— » » » » » 62. 

— lï » » ») » 39. 

— » » » » » 51. 
R. Qi 2^ — - Belle lame de couteau aigûe, d'un beau travail, 

trouvée dans la tombe n* 96. V. pi. VIII, fig. 40. 

R. Qi 2". — Petite lame de couteau brisée, venant de la 
tombe n^ 36. V. pi. VIII, fig. 38. 

R. Qi 3^ — Petit nueleus dont on a éclaté diverses lames. 
V. pi. Vm, fig. 39. 

Outils et instbttments industbibls. R. R. 
Vacat 

PlEEKES ET MATEBIAnX DE CGNSTBUCTION, TOMBES, ETC. R. S. 

Tombes entièrei. R. Si. 

R. Si 1*. — Tombe complète, en moellons taillés, transportée 
du cimetière et reconstruite au Musée avec une scrupuleuse 
exactitude. V. pi. IV, fig. 10. C'est la tombe portant le n« 49^^ 
dans le plan du cimetière. Telle qu'elle est au Musée, elle me- 
sure à l'intérieur 60^ carrés et 50 de hauteur. Mais dans le 
cimetière elle avait en plus une assise de pierre régulièrement 
taillées en forme de briques et que nous décrirons en R. Su 4^ 
ce qui lui donnait une hauteur de 60<^, composée de six assises 
de briques. Le tout fut probablement recouvert, lors de Tinhu- 


••»» — \^^j^ 
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mation, d'une dalle en pierre tendre, épaisse de 9^ et portant 
des moulures, dont quelques débris furent trouvés dans la 
tombe, fouillée préalablement aux recherches de la Société. Y. 
R. Sn3«. V. pi. IV, fig. 9. 

Cette tombe était maçonnée fort régulièrement, au ciment, 
et faite de moellons en forme de briques, mises à parement et 
avec soin sur toutes les surfaces internes de la tombe. Elles 
étaient sciées régulièrement sur les faces, sauf vers la face ex- 
terne des murs où chacune de ces pierres s'allongeait en une 
queue irrégulière qui s'enfonçait dans la terre voisine. L'épais- 
seur de ces pierres est de 8*^ et la longueur, y compris la queue, 
varie entre 15 et 35. On rencontre des pierres semblables dans 
presque tous les restes de constructions romaines de l'arrondis- 
sement et même du pays. De l'avis des géologues, c'est du tuf 
quaternaire de la nature du travertin â^ Italie. On en retrouve 
de nombreux gisements dans nos vallées et entre autres de forts 
massifs à Carnières et le long du Houyoux ; les bords du Rhin 
en présentent aussi à la hauteur d'Andernacht et ailleurs. Ce 
tuf est le produit de source calcareuse dont l'effet se continue 
encore aujourd'hui pour la plupart des dépôts connus. 

C'est un calcaire grossier, blanc-jaunâtre, tendre, léger, cri- 
blé de grandes cavités produites par l'acide carbonique dégagé 
pendant que se déposait le calcaire apporté à l'état de bicarbo- 
nate. Les parois de ces cavernes laissent voir l'empreinte des 
tiges et des feuilles qui y ont été emprisonnées et y ont subi la 
décomposition. On y retrouve des coquilles terrestres et d'eau 
douce d'espèces éteintes pour la plupart. Certaines construc- 
tions modernes sont faites de cette pierre qui a l'avantage de . 
prendre très bien lo mortier. Les arêtes des voûtes de l'abbaye 
de Villers doivent en avoir été faites et l'on retrouve dans ces 
ruines beaucoup d e débris de tuf calcaire. 

Toutefois, voici ce qui est étonnant. J'ai vu dans la villa ro« 
maine de Thy-le^'Bauduin, des briques parfaitement équarries 
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sur les six faces, qui semblent porter encore les bayures, prou- 
vant le moulage d'un ciment artificiel qui a servi à la fabrique, 
et cependant elles paraissent être de même nature que les 
pierres de la tombe de Strée. 

nerres et moBllont. R- Sii, 

R. S" 2*. -— Tranche de pierre bleue sciée. Cette pierre me- 
sure 47<^ carrés, mais elle est brisée. Elle formait le sol de la 
tombe n® 49^**. Voir le n° précédent. La surface sciée est rongée 
par les éléments. Cette pierre n'offre rien de remarquable, sauf 
la trace de la scie sur la tranche qui fut entamée en partie et 
séparée ensuite par fracture, procédé semblable à celui qu'on 
emploie souvent encore de nos jours. 

R. Sn3*. — Deux fragments d'une dalle en pierre tendre, 
blanchâtre, de la nature de celles que nous nommons aujour- 
d'hui pierre de France ou sawmniire, et dont la plupart des 
cathédrales allemandes sont construites. 

Cette dalle, que nous supposons avoir servi de couvercle à la 
tombe m 49^^^, dans laquelle nous en avons trouvé les débris, 
V. R. Si 1*, était probablement carrée. Elle portait le long du 
bord une moulure d'un profil remarquablement pur et de ca- 
ractère grec-romain. V. pi. IV, fig. 9. 

Les hommes compétents nous ont déclaré que cette pierre 
est la craie grise de Mizières ou le gris des mineurs, tufeau 
calcaire plus ou moins glauconifere, qui forme des bancs à la 
base de la craie blanche, au-dessus des silex ou rabots. Ce 
tufeau se rencontre en-dessous de toute la formation crayeuse 
du Hainaut. MM. Bbiabt et Cosnet ^ ont signalé un massif de 
ce tufeau qui vient affleurer à Strée. Ce massif est même ren- 
seigné sur les cartes de Dumont. On ne trouve cependant aucun 
indice que cette pierre ait été exploitée dans ce village et nous 

1. Mémoiresur le terrain crétacé du Hainaut. 
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devons croire que notre dalle y est venue d'ailleurs. Quelqu'un 
nous a affirmé qu'on l'exploite d'antiquité au nord de la France 
et dans le Luxembourg. La voie romaine que nous avons signa- 
lée comme passant à Strée et communiquant directement avec 
le Luxembourg, nous fait plutôt croire à la seconde de ces 
deux origines, si l'assertion est vraie. 

R. S"4*. — Pierre tendre, blanc-jaunâtre, sciée régulière- 
ment sur toutes ses faces en forme de brique et mesurant 25^ 
sur 11 et sur 8. Les quatre murs de la tombe n' 49***^ * se 
terminaient par une assise de ces briques, mais celles-ci n'avaient 
pu résister aux intempéries et à la gelée, qui les avait endet- 
tées, de façon que nous n'avons pu en sauver qu'une seule, 
encore est-elle ébréchée. 

Cette pierre est la même, quoiqu'un peu plus jaune, que la 
dalle R. Sus». 

MOHTIBE, CIMENT, STTJO ET AUTRES COMPOSITIONS. R. S"!. 

Vacaù. 

Céramique architecturale. R. Siv. 

Les cimetières fournissent assez peu d'objets à classer dans 
cette division. 

Nous y retrouverons surtout les matériaux qui nous ont per- 
mis' de reconstituer une tombe dans notre Musée. 

Quant aux tuiles et aux IHquetteB ou petits carreaux, nous 
n'en avons rencontré que des débris dont nous ne parlerons pas. 

R. Siv 1*, 1", 1', 1*. — Quatre grandes dalles en terre cuite, 
qui formaient le pavement de la tombe A. Nous avons, dans le 
Musée, assemblé ces quatre dalles dressées pour donner l'idée 
de la tombe qu'elles avaient servi à constituer. 

Ces dalles, v. pi. IV, fig. 4 et 5, sont des dalles d'hypocauste 
mesurant 60^ sur 60 et 7 d'épaisseur. Elles sont fort dures. La 

1. Voir ci-devant rarticle R. Si 1*. 
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ISFP 
première porte le sigle AmjTp; la 2« 'et la 3% le sigle ISFP, 

et la 4« ne porte aucune marque. 

Toutes ces dalles sont marquées d'empreintes en forme de 
semelles clouées. On sait que les soldats romains se servaient 
de grosses bottines ou caliga à semelles enclouées \ mais il est 
probable que les ouvriers et les campagnards en portaient 
d'analogues, comme cela a lieu aujourd'hui. Du reste, nos 
empreintes n'indiquent pas des clous fort grossiers ni à têtes 
carrées comme ceux des calliga militaires. 

Ces empreintes sur des carreaux n'offrent en réalité pas plus 
d'intérêt que toute espèce d'empreinte de pieds d'animaux, si 
communément trouvées dans les mêmes circonstances. Toute- 
fois, elles ont ceci de remarquable, qu'elles donnent d'une ma- 
nière précise la figure du soulier romain, qui était fait comme 
aujourd'hui sur deux formes et qui avaient une semelle évidem- 
ment plus étroite que celle de nos chaussures actuelles. 

Les carreaux-dalles dont nous venons de parler avaient par- 
fois 80^ de côté, (plus de 2 pieds romains), et portaient le nom 
de Upeda, dit Bbongniabt. Toutefois, avant ceux de Strée, les 
plus grands que l'on eut trouvés chez nous jusqu'ici, étaient, à 
notre connaissance, ceux que notre savant collègue Th. Lejeune 
a trouvés à Estinnes et qui mesurent, dit-il, 47*^ sur 33<5. 

A propos du sigle ATILF, nous avons quelques réflexions 
intéressantes à produire. M. Hauzeub a trouvé à Giney, et 

I. S F. P 

donné au musée de Liège, une tuile portant le sisle : !' ' 

ATi.F 

A Waudrez, on a rencontré un fragment de brique ou de tuile 

. , X. „ ISFP 

qui est au musée de Bruxelles et porte : * mj^i 

Dans son Cabinet d'amateur, M. Hagemans a indiqué sur un 

LS.F.P. 
fragment de bnque : âmjrp 

1. Voir à ce propos ci devant Tarticle R. Ii 8* . 


I 
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A Liberchies, Pabbé Grégoibe a vu sur nn morceau de car^ 
reau : ATIL.... 

Enfin, à Berlacomines, on a trouvé treize tuiles qui sont au 
musée de Namur et qui portent le sigle : kJII . On a traduit ce 
sigle par le mot ATII, mais le dernier caractère est douteux. Il 
peut représenter une autre lettre que I, et il me fait plutôt 
l'effet d'être un F ou même un L tronqué comme TA qui le 
précède. 

n ne faut pas perdre de vue, du reste, que le plus souvent 
les estampilles de potiers étaient en terre cuite et par consé* 
quent fragiles et sujettes à être facilement brisées dans cer- 
tains détails délicats. 

Quant à notre sigle de Strée, il est bien clair et ne laisse 

ISFP 
aucun doute ; il est constitué par les caractères : . mr-r p? mais 

le dernier mot est rétrograde. 

D'après ce qui précède, il semble évident que tous ces sigles 
sont identiques et qu'on doit y voir le nom ATIL. Ou, en y 
joignant le monogramme abréviatif/^a^- ATIL. F; ou même, en 
abrégeant le nom du potier : ATI.F. 

On a trouvé, du reste, en Angleterre et en France, de nom- 
breux analogues : ATILIA. ATILIAN. ATILIANI. ATILIA- 
NVS ou ATILIANIVS, avec ou sans monogranmies : FO ou M, 
etc. 

Insceiptions ttjmtjlaiees et autres. R. t. 
Vocal. 

MaBBBES et 80ULPTT7BE8. R. U. 


Vacat. 


Peinttjbes, mosaïques, etc. r. V. 


Vacat. 
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Enfin plusieurs de ces pièces ont été tirées de la partie du 

cimetière qui servit aux Francs. Il n^y a rien d'étonnant à 
cela. On trouve habituellement dans les tombes franques des 

pièces romaines, lesquelles ont évidemment continué à circuler 

de longs siècles, à une époque et dans un pays où le numéraire 

était peu abondant et la frappe fort rare * . 

Au cimetière franc de Samson, province de Namur, que Ton 
reporte au VI« siècle, chaque sépulture, pour ainsi dire, renfer- 
mait une pièce romaine et il y en avait même qui dataient de 
Trajan, l'an 98. 

R. Yi 1 * . — Moyen bronze fort rongé, venant de la tombe 
n® 69, portant la tête de Néron tournée à droite, avec les mots : 
Imp. nebo CiESAB Aua. p. MAX. P. P. Le revers est indéchif- 
frable. 

R. Yi 2* . — Grand bronze très beau et rare ; mais les légendes 
sont peu lisibles. L'avers est à l'effigie de Nerva (ans 96-98) ; le 
revers est superbe et porte un vase (modius) plein d'épis de 
froment et accosté de : s. c, allusion à l'approvisionnement 
des greniers publics. Légende : plebei UBBANiB ebumente 

CONSTITUTO. 

Cette pièce vient de l'une des treize premières sépultures. 
C'est la plus rare de toutes celles que la fouille a produites. 

R. Yi 3*. — Moyen bronze fort mal conservé, oîi l'on recon- 
naît l'effigie de Trajan (ans 98-117), venant de la tombe n« 36. 

R. Yi 4*. — Moyen bronze à l'effigie de Trajan, assez bien 
conservé, trouvé la première journée de la fouille. Le revers 
montre un personnage marchant le poing gauche sur la han- 
che, le bras droit levé et portant un objet effacé, peut-être 
l'étendard de l'empereur (làbarum), le tout accosté de : s. c. et 
entouré de la légende : tbi. pot. ces. nn. 

1. Celte circulation s'est en quelque sorte perpétuée et des vieillards nous 
ont certifié avoir vu encore du billon romain mêlé aux gros sous ou déci- 
mes de la première République française en circulation. 
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R. Yi 13*. — Moyen bronze à^ Adrien. Le revers, indéchif 
frable lui-même, est accosté de : s. c. et entouré de : ... ces ... 

R. Yi 14*. — Beau moyen bronze. Restitution à l'empereur 
Adrien. A Tayers, belle tête de cet empereur : divo habbiano 
OPTiMO GhEHM. DAO. Au roYers : une femme debout, s'appuyant 
de la main gauche sur un objet indéchiffrable et tenant aussi 
quelque chose de la main droite. Cette pièce fut trouvée le 
premier jour de la fouille. V. pi. X, fig. 6. 

R. Yi 15*. — Moyen bronze d'Antonin^h-pieux (ans 138 
à 161). A l'avers : tête de l'empereur. Au revers : un temple. 
Cette pièce vient de la tombe n® 11. 

R. Yi 16*. - Moyen bronze d'Antoninrle-pieua^ venant d'une 
des tombes n^ 14 à 23. A Tavers : une femme debout, accostée 
de : s. c. 

R. Yi 17*. — Moyen bronze à'Antonin-le-pieux. Au revers : 
une femme debout, tenant quelque chose de la main gauche, 
accostée de: s. o. et entourée de ... ces. nn, ... Cette pièce fut 
trouvée pendant la première journée de fouille. 

R. Yi 18*. — Moyen bronze A^Antonin-le-pieux ou plutôt de 
Marc-AurèU (ans 161 à 180). Le revers représente une femme 
drapée d'un costume de frappe remarquable, offrant un sacri- 
fice de la main droite et accostée de : s. c. Autour : . .. na Aua., 
peut-être Faustina, femme d!Antonin, ou Faustina, femme de 
Marc-Aurile, Cette pièce vient d'une des 13 premières tombes. 

R. Yi 19*. — Moyen bronze de Marc-Aurèle, venant d'une 
des 13 premières tombes. La figure du revers est accostée de : 
s. c. et entourée de ... pop ... i ... 

R. Yï 20*. — Moyen bronze de Marc-Aurèle. Au revers : un 
guerrier tenant un bouclier de la main gauche et ayant la droite 
levée pour lancer un javelot. 

R. Yi 21*. — Moyen bronze de Marc-Aurile, illisible, venant 
d'une des tombes n^^ 14 à 23. 

Avec 5 doubles. 
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B. Yi 30*. — Moyen bronze indéchiffi-able, yenant de la tombe 
nM2. 

R. Yi 30*. — Moyen bronze indéchiffrable, venant de Tune 
des 13 premières sépultures. 

R. Yi 30**^. — Moyen bronze indéchiffrable, venant de Tune 
des 13 premières tombes. 

R. Yi 30'*. — Moyen bronze indéchiffrable, venant de la 
tombe n* 42. 

R. Yi 30*'. — Moyen bronze indéchiffrable, venant de Tune 
des tombes n** 14 à 23. Cette médaille, trouvée dans Tume, avait 
passé au bûcher avec les os dont elle retenait des parcelles. 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable, venant de la 
même tombe que le précédent. 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable* 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable. 

R. Yi 30*'. — Moyen bronze indéchiffrable. 

R. Yi 30**. — ' Moyen bronze indéchiffrable. 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable. 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable, trouvé dans la 
même urne que les quatre précédentes. 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable, trouvé la pre- 
mière journée de la fouille. 

R. Yi 30**. — Moyen bronze indéchiffrable, mais certaine- 
ment romain, venant de la tombe franque n® 85. 

R. Yi 30*'. — Idem, venant de la tombe franque n® 81. 
R. Yi 30**. — Idem, venant de la tombe n" 93. 

R. Yi 30**. — Idem, tout à fait fruste, venant de la tombe 
n» 102. 

R. Yi 30**. — Idem, venant de la tombe n® 107. 

R. Yi 31*. — Grand bronze indéchiffrable, trouvé avec le 
moyen bronze R. Yi 30* sur lequel il était collé. 

Avec 2 doubles. 
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R. Yi 31*. — Grand bronze indéchiffrable, venant d'une des 
13 premières tombes. 

R. Yi 51*. — Moyen bronze trouvé dans l'urne R. Aiv 8', ve- 
nant de la tombe n° 100. Il est assez bien conservé et porte à 
Tavers la tête de Nerta tournée à gauche et entourée des mots : 
IMP. NEEVA c-ffls. Aua. ... ONT. M. C0S8. nn. Au revers : un 
personnage peu distinct, accosté de: s< o. et entouré des mots : 

FOBTUNA .. AUG. ... 

R. Yi 52*. — Moyen bronze fruste avec tête de Nerva^ tournée 
à gauche, venant de la tombe n^ 106. 

R. Yi 53*. — Moyen bronze trouvé dans une urne avec la 
cendre mortuaire. Cette médaille est fort belle et fort bien con- 
servée. Elle porte à Tavers la tête à^ Adrien^ tournée à gauche 
et ceinte d'une couronne, et auteur : ... imp. cmb. tbajanus 
HADEiAN ... OPTI. P. Le revcrs est fort remarquable, bien 
frappé et est fort rare, sinon nouveau. Nous le croyons inédit et 
nous aurions* voulu en donner le dessin. C'est un personnage 
assis, drapé, il tient de chaque main un objet assez diflBcile à 
déterminer, ressemblant à un trident ou un aviron à manche 
coudé, analogue à celui que les Romains mettaient toujours 
dans la main des statues de l'Abondance. Il est entouré des 
mots : SENATUS POPULUSQU. EOMANUS 8. c. A l'cxergue : s. c. 
Cette pièce offre ceci de remarquable, que le graveur manquant 
de place pour achever le mot eomanus, a mis les lettres anus 
au-dessus de la ligne. 

R. Yi 54* . — Moyen bronze en fort mauvais état, venant de la 
tombe n° 101, portant à l'avers une tête tournée à gauche, et au 
revers une déesse tenant le bras levé. Le reste est illisible. 

R. Yi 55*. — Moyen bronze, venant de la tombe n* 101 et en 
aussi mauvais état. On voit à l'avers la tête à^ Adrien tournée à 
gauche. Au revers : une femme debout, tournée à droite et 
drapée, accostée de : s. c, tenant dans le bras gauche une ger- 
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be de blé, et posant la main sur la hanche. La main droite 
porte un objet indéterminable. 

R. Yi 57' . — Idem, venant de la tombe franque n« 80. La tête 
d^ Adrien, tournée à gauche, est seule conservée* 

R. Yi 62'. — Idem, assez bien conservé, portant à Tavers la 
tête de Trajan, entourée des mots : ... Tb^uanus ... Aija. cos. 
m. Au revers : une fenmie debout, étendant la main droite. 
L'exergue seul est lisible : s. c. 

R. Yi 63*. — Moyen bronze, venant des dernières tombes du 
cimetière, portant la tête de Trajan entourée de: Tbajan. cos. 
ni .... 

R. Yi 64'. — Idem, de même origine, tout à fait indéchif- 
frable. 

Qbjsts de diyebse nature non classés, r. Z. 

R. Zi 1*. — Matière aromatique mêlée de terre, trouvée au 
fond d*une lacrymatoire, dans la tombe n^ 56. 

R. Zi 2'. — Matière bitumineuse noire, ayant servi à ver- 
nisser la poterie. Elle vient de l'urne cataloguée en R. A^ 1'. 


CIMETIÈRE FRANC. 


Description. ContemporanéKé du cimetière franc et du cimetière belgo- 

romain de Strée. 

Le cimetière franc de Strée confinait vers le S., an cimetière 
belgo-romain. Le plus grand nombre des sépultures qui le com- 
posaient consistaient en un simple pavement formé souvent 
d'une grande dalle, quelquefois de plusieurs pierres juxtaposées. 
Ce pavement était parfois incomplet et réduit à deux pierres, 
Tune placée vers les pieds et Tautre vers la tête de la tombe, 
quelquefois même cette dernière pierre existait seule et portait 
les restes de planches et le crâne du mort. 

Toutes ces pierres n'étaient qu'un support sur lequel on dé- 
posait un cercueil qui, dans le dernier cas, était un peu en 
pente vers les pieds. On prenait sans doute cette précaution 
pour éviter le contact immédiat de la terre humide avec les 
planches*. 

Nous en avons rencontré les grands clous ou broches à tête 
plate, empâtés de bois commun. Y. pi. XI, fig. 2, 4 et 5. La 
tombe A nous a en outre donné six forts équerres qui avaient 
servi à consolider les arêtes du coffre. Y. pL XI, iig. 1. Chaque 
branche mesure 12 à 15^ de long, 4 de large et 6 d'épaisseur. 
Ils portent encore les têtes des gros clous qui ont servi à les 
fixer. Enfin, la même tombe nous a fourni une anse ou forte 
poignée, menotte fixe, en fer. Elle est mi-circulaire et était 
attachée horizontalement. Y. pi. XI, fig. 3. 

Le cercueil franc était souvent orné de diverses manières, 
comme nos cercueils modernes ; mais nous n'avons rien de nou- 

i. Dans ce but, on employait, et Ton emploie encore aiyourd*hui, des 
cercueils avec quatre pieds. 
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veau à indiquer sur ce point. Nous n'avons, du reste, jamais 
rencontré l'indice d'une grosse pierre déposée dans le cercueil 
et serrant d'oreiller au cadavre étendu dans sa dernière couche. 
Nous penchons à chercher dans le premier paragraphe de ce 
chapitre, l'explication de cette assertion, répétée tant de fois à 
propos des sépultures franques. 

Le cercueil ne manquait jamais au franc, pas plus qu'au 
romain. Quand il n'était ni en maçonnerie, ni en pierre, etc., 
il était en bois encloué. Lorsqu'aucune ferraille n'en décèle la 
présence au fouilleur, c'est qu'il s'agit d'un cercueil assemblé 
en broches de bois et orné d'accessoires en bois, sans mélange 
de métal. Il existait, mais il a été pourii, détruit, par les mau- 

m 

vaises conditions où il se trouvait. 

L'abbé Cochet hésita longtemps à s'expliquer la présence 
de débris charbonneux dans les tombes franques où il ne ren- 
contrait ni clous ni ferrailles de cercueil, et il finit par recon- 
naître, avec l'aide de la chimie, qu'il s'agissait simplement des 
restes ligniteux des cercueils fabriqués sans l'aide d'aucun ac- 
cessoire métaUique. Ces faits furent constatés à propos du cime- 
tière franc de JAmUnières et autres. 

Toutes les sépultures franques de Strée étaient orientées ap- 
proximativement de l'E. à rO. On a considéré cette orientation 
comme indice du christianisme; cela est possible, mais à 
Strée, cet indice n'a été corroboré par aucune observation 
particulière et le fait n'est même pas probable. 

Ces tombes ne nous offrirent pas une grande abondance 
d'objets, sauf quelques-unes. Plusieurs avaient été évidemment 
violées et fouillées, et le plus grand nombre n'avaient d'ailleurs 
renfermé aucun mobilier. Toutefois, en règle générale, chaque 
tombe renfermait une petite urne ayant servi, croit-on, à ren- 
fermer de l'eau lustrale ou des parfums ^ . 

i. Cet usage se continua de longtemps encore, et De Boussu, dans son 
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Quant à remplacement de chaque objet dans les sépultures, 
nous n'avons rien à consigner de nouveau, ni d'intéressant. 
Nous ferons une seule remarque relative à la lance ou framée. 
Le peu de longueur relative des tombes implique la nécessité 
où Ton a été de briser en plusieurs pièces la hampe de celles 
que nous y avons trouvées. 

Plusieurs tombes ne renfermaient ni armes, ni vase, ni aucun 
autre objet mêlé aux ossements. 

Les squelettes étaient en place, presque tous étendus, quel- 
ques-uns assis ; mais ]e terrain humide était tellement défavo- 
rable à leur conservation, que les ossements le plus facilement 
décomposables ont disparu et nous n'avons retrouvé générale- 
ment que les gros os des jambes, dès bras et le crâne ; encore 
tombaient-ils en poudre au moindre attouchement. Le crâne 
lui-même était rarement complet et nous n'avons pu en tirer 
aucune indication ethnographique utile. 

Si l'on se remémore et si l'on groupe ensemble les observa- 
tions faites pendant nos fouilles, on est frappé de certains 
signes qui semblent bien établir la contemporanéité entre le 
cimetière romain et le cimetière franc. En effet, le travail d'en- 
terrement, la construction des tombes, offrent les mêmes détails 
dans les deux cimetières, sauf les circonstances de grandeur et 
de forme différentes des sépultures commandées par l'incinéra- 
tion ou l'inhumation des cadavres et par la diversité des cultes. 
Dans l'un comme dans l'autre, nous trouvons les traces, les 
clous, les équerres, les anses, etc., des coffrets ou cercueils, 
quelquefois les restes d'une construction en moellons ou de 
dalles assemblées, souvent un pavement composé d'une, de deux 
on trois pierres calcaires brutes et de même nature. 

Il est en outre une remarque que nous avons dû consigner 

Histoire de Morts, dit qu'en 1670 on ouvrit dans Téglise de Sainte-Waudru, la 
toml)e de Beauduin V, mort en 1193, et qu'on y trouva une urne. 

23 


l 
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en rdatant nos découvertes romaines autant que nos découvertes 
franques de Strée. Nous ne répéterons pas combien de fois nous 
avons trouvé dans les tombes romaines non seulement des ob- 
jets qui, comme des fibules, des vases de terre et de verre, re- 
flètent le voisinage et l'influence franques ; mais môme des 
objets d'une origine réellement franque. Je rappellerai la tombe 
marquée A qui offrit des caractères mixtes surprenants. Cette 
tombe, qui renfermait une épée franque, marque du comman- 
dement, était-elle simplement une tombe usurpée pour une 
inhumation franque longtemps après l'inhumation romaine? Ou 
bien s'agit-il d'un chef franc enterré selon sa religion, mais 
avec le luxe de vases romains? Cette dernière supposition est 
la plus vraisemblable, vu les dimensions de la tombe. Ce serait 
alors une tombe franque au milieu du cimetière romain. 

Tous les faits que je viens de signaler ne laissent pas que 
d'offrir des difficultés réelles. Cette promiscuité de deux cime- 
tières franc et romain, que l'on a trouvée si rarement ailleurs, 
soulève des questions de haute importance. J'ajouterai que 
cette promiscuité n'est cependant pas sans exemple ; on en a 
cité plusieurs et en voici un nouveau tout à fait remarquable 
sur lequel j'appelle l'attention. Il s'agit du cimetière belgo-ro- 
main du ForUMatto, sur le territoire de la commune de Macque- 
noise, près deChimaj. C'est un cimetière uniquement à ustion et 
les urnes cinéraires sont indifféremment des vases belgo-romains 
et des Vases de fabrication franque évidente, comme le prouvent 
tous les caractères les plus concluants. On peut s'en assurer en 
consultant la notice et les dessins publiés à ce sujet par notre 
collègue M. le comte de Gltmes. Voilà certes une observation 
excessivement remarquable. 

Enfin, je rappellerai un cimetière situé au nord de la France 
et que j'ai cité à dessein ci-devant. C'est le cimetière mixte 
à^EsletU, près de Rouen, où l'on a trouvé des urnes et des sque- 
lettes. « C'est un de ces cimetières mixtes, dont parle Sidoine 
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Apollinaire, dit Tabbé Cochet, où Ton déposait tout à la fois 
des corps et des ossements brûlés, cimetières peut-être communs 
dans le midi de la France, mais très rares dans le nord n. 

Nous verrons ci-après que les tombes franques, à leur tour, 
nous ont offert des objets vraiment romains, surtout en ce qui 
regarde la verrerie et la poterie. Cela a, du reste, moins d'im- 
portance et se rencontre parfois dans les cimetières mérovin- 
giens. 

Citons encore un fait qui n'est pas à dédaigner, c'est qu'à 
Strée, il serait impossible de trouver moyen d'établir une dis- 
tinction entre les médailles exhumées dans les deux cimetières. 
Toutes sont romaines, du commencement de l'ère chrétienne et 
de l'époque des Ântonins. 

Nous n'avons pas la prétention de décider péremptoirement 
une question aussi importante que celle qui nous occupe. Elle 
demande du reste de nouveaux faits pomr être élucidée. Tou- 
tefois nous nous permettons d'émettre une opinion sur cette 
difficulté, nous réservant d'en changer si des découvertes nou- 
velles ou des explications plus rationnelles nous amenaient à 
modifier notre manière de voir. 

Nous sommes arrivés à cette conclusion que, pendant un 
certain laps de temps au moins, le cimetière franc a été con- 
temporain du cimetière romain, ce qui semble reporter l'habi- 
tation de Strée par les Francs au milieu du III' siècle au plus 
tard. 

Age du cimetière. 

Le cimetière de Strée était donc, dans toute la force du terme, 
un cimetière belgo-romano-fraTiCi ou cimetière mixte, c'est-à-dire 
ayant servi à des peuplades franques et belgo-romaines con- 
temporaines. 

Or, cette contemporanéité a pu s'établir de deux manie- 
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res. Dabord par la conquête, par suite de laquelle les armées 
romaines vaincues se retirèrent avec les colons devant les trou- 
pes franques. Elles laissaient derrière elles les indigènes du 
pays formés dès longtemps à leur civilisation et à leurs mœurs 
et complètement romanisés. L'entente s'était établie entre ces 
peuplades et Tenvahisseur franc. Après avoir chassé ou exter- 
miné les fonctionnaires et les riches colons romains, celui-ci 
appropria à son usage et à ses mœurs les objets, les demeures, 
peut-être même une partie des cimetières des vaincus mis en 
fuite. Puis il vécut en paix à côté de ces peuplades indigènes 
qui, depuis longtemps mécontentées par les exactions et la ty* 
rannie des conquérants d'Italie, avaient même aidé le franc 
dans ses entreprises guerrières. 

Je ne me fais pas illusion. Je sais que cette théorie des Bel- 
ges romanisés, bien qu'adoptée par des historiens sérieux, sou- 
lève des objections. Aussi, je le répète, je donne comme provi- 
soire l'explication que je propose en m'appuyant sur cette 
théorie, et je suis prêt à l'abandonner pour une plus rationnelle 
si elle se fait jour. On a affirmé que nos populations n'ont ja- 
mais été romanisées, mais ont toujours conservé leurs mœurs 
germaniques. Sans doute, ces mœurs n'ont point disparu com- 
plètement, mais on ne peut nier non plus qu'elles n'aient été 
profondément modifiées et mêlées aux mœurs romaines pour 
former des traditions mixtes ou plutôt hybrides qui caractéri- 
sèrent ce que l'on nomme les populations belges romanisées. 
Tout cela est l'histoire de toutes les colonies, à toutes les épo- 
ques, et de l'action civilisatrice de la mère-patrie sur les popu- 
lations envahies. Quoi qu'il en soit, l'invasion des Francs dont 
nous venons de parler date des VI® et VII" siècles, et ne paraît 
pas pouvoir s'appliquer à Strée. 

Bien antérieurement à cette invasion, avaient eu lieu d'autres 
établissements partiels de Francs au milieu des populations 
belgo-romaines. Je parle de l'époque oii l'empire de Rome, af- 
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faibli et découragé, mais loin d'être tombé encore, ne pensait pas 
à rappeler en Italie ses armées et ses colons établis dans les 
Gaules, mais était obligé de composer avec les barbares. Nous 
verrons plas loin, en effet, que longtemps avant la fin de la 
domination romaine, les Francs s'étaient insinués dans le pays, 
et y vivaient côte à côte en paix avec les indigènes romanisés, 
tolérés et même protégés par eux, ayant chacun leur civilisa- 
tion, leurs mœurs, leur religion, sous la protection même de 
l'autorité du conquérant romain, auquel ils avaient voué la 
même antipathie et la même rancune. 

Dans ces circonstances, les cimetières étaient communs jus- 
qu'à un certain point, malgré le partage et la séparation en 
deux champs des morts ; on y rencontre certains signes de pro- 
miscuité qui en indiquent la contemporanéité. 

Voilà certainement toute une série de cimetières romano- 
francs dont les archéologues ne se sont guère occupés et qui, 
cependant, offrent le plus grand intérêt historique. 

Nous pensons que celui de Strée est un de ces cimetières. Ces 
faits se passaient déjà avant le III^ siècle et l'on verra que nous 
croyons avoir des raisons pour reporter à cette époque l'occu- 
pation de Strée avec une partie de l'Entre-Sambre-et-Meuse, en 
même temps que la Trévirie et la Nervie entre lesquelles ces 
terres se trouvaient. 

Voici une des considérations qui ont formé en nous cette 
opinion. Les cimetières mixtes romano-francs sont fort rares. 
En France, si l'on consulte l'abbé Cochet, on n'en cite guère 
qu'un seul, celui d'Bslette, fouillé par M. Deville. Dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, au contraire, on en a trouvé plusieurs : Fia- 
tion, Francesse, Strée, etc. Nous pouvons y joindre le cimetière 
du Fort-Matto dont nous avons déjà parlé ci-devant, et oii l'on 
a trouvé le produit de la crémation renfermé indifféremment 
dans des urnes romaines et dans des urnes franques. 

Sans doute, il nous sera difficile et même impossible de pré- 
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ciser Tépoque à laquelle le cimetière franc de Strée vint se 
Fouder au cimetière romain. D ne nous sera permis d^émettre 
à ce sujet que des suppositions plus ou]' moins plausibles. 
Voyons où'nous pouvons arriver. 

Nous avons vu ci-devant dans le rapport sur le cimetière 
belgo-romain, qu'on peut le considérer comme ayant servi au 
moins jusqu'après le IIP siècle. L'examen des médailles ro- 
maines trouvées dans le cimetière franc, vient corroborer ce 
point relativement à l'époque de contemporanéité. 

Nous n'avons d'ailleurs remarqué dans nos découvertes fran- 
ques à Strée, aucun signe de christianisme, ce qui indique 
aussi l'origine de la période franque. 

Si nous devons nous reporter au lU^ siècle, il ne peut s'agir 
évidemment d'un cimetière de la nation franque entrant en 
Gaule et s'y établissant par la conquête, car la conquête n'eut 
lieu réellement que plus tard. Il ne peut s'agir non plus d'un 
cimetière de bataille qui, lors d'une incursion et d'une occupa- 
tion passagère de quelques semaines, fut placé au milieu des 
jnorts de la peuplade envahie. Cette supposition est contraire 
aux habitudes des Francs. L'armée établissait, dans ce cas, le 
lieu d'enterrement dans un champ isolé, pour y pratiquer 
librement son culte et ses rites mortuaires. Du reste, lo 
cimetière franc de Strée ne ressemble aucunement à un charnier 
de bataille, dans lequel on n'avait pas les moyens ni le loisir 
d'employer des cercueils, et où l'on rencontre de grandes fosses 
communes, avec le désordre inhérent à la hâte d'inhumations 
fort nombreuses et pressées. 

Nous trouvons à Strée un cimetière véritable et régulier, 
soudé et en quelque sorte mêlé à un cimetière belgo-romain et 
renfermant des sépultures soignées, des tombes de vieillards, 
de femmes, d'enfants. 

Le cimetière de Strée était donc bien celui d'une tribu colo- 
nisée avec l'assentiment de Rome, bien avant l'époque méro- 
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vingienne et le règne de la religion catholique dans les Gaules. 
Jetons un coup-d'œil rapide sur Phistoire de ces établisse- 
ments successifs des Francs et cherchons à quel fait de ce genre 
nous pouvons rapporter Toccupation de Strée. 

On sait que longtemps avant la conquête de César, vers le 
n® siècle avant Père chrétienne, les Celtes qui habitaient la 
Belgique en avaient été refoulés vers le S. par diverses hordes 
germaniques du N. qui s'étaient établies dans notre pays et 
y avaient formé diverses peuplades confédérées : Nerviens, 
Morins, etc. 

Après la conquête, et sous la domination des Romains, ces 
peuples restèrent dans le fond ennemis des vainqueurs et amis 
de leurs frères, les Germains de la rive droite du Rhin, et sur- 
tout de ceux qui, sous le nom de Francs, habitaient les contrées 
du N. Cela est vrai spécialement pour la partie £. de notre 
territoire où la conquête des Romains ne put arrêter le mouve- 
ment d'invasion des hordes germaines ou franques, venant du 
N.-E. vers le S.-E, Déjà longtemps avant l'ère chrétienne, les 
empereurs romains, contrairement à ce qu'avait fait César, 
avaient souvent autorisé des établissements pu'ils ne pouvaient 
empêcher. 

C'était la conséquence du système d'Auguste qui voulait, par 
la colonisation des Germains faits prisonniers, repeupler la 
Belgique éprouvée dans les guerres précédentes. Cet empereur 
y toléra l'entrée des Tongrois dont Pbooopb dit : 

« Secundum quos ad orientem Tungri barbari concessam 
sibi ab Auguste imperatorum primo regionem incolebant ^ n . 

JBist. ML goihic., 1, 12. 

Vers l'an 35 avant J.-C, Agrippa avait laissé établir les 

Ubiens entre le Rhin et la Meuse : 

« Sed Agrippina, quo vim suam sociis quoque nationibus 

1. « Près desquels, à rorient, la peuplade des Tongrois cultivait une ré- 
gion que leur avait concédée Auguste, le premier empereur. » 
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ostendaret, in oppidum Ubiorum in quo genita erat, veteranoB 
coloniamque deduci impetrat ; cui nomen inditum ex vocabulo 
ipsins. Ac forte acciderat ut eam gentem, Rheno transgressam, 
ayus Agrippa in fidem acciperet ' n. Tacit., Annal., XII, 27. 
« Ne Ubii quidem, quanquam romana colonia esse merue- 
rins, ac libentiùs Agrippinienses conditoris sui nomine vocen- 
tur, origine erubescunt, trangressi olim, et expérimente fidei 
super ipsam Rheni ripam coUocati, ut arcerent, non ut custodi- 
rentur" ». Tacit., De mor. germ,^ 28. 

On voit que les Ubiens y vécurent non en qualité de sujets, 
mais comme peuple libre et allié des Romains, selon Tacite. 

Ailleurs, il ajoute : 

« Civitas Ubiorum socia nobis ' n. Annal, ^ XII, 57. 

C'est ainsi que vers l'an 8 avant J.-C. , les Sicambres ou Francs- 
Saliens, ces deux noms sont synonymes^, quittant au nombre de 
40,000, la rive droite du Rhin, étaient venus s'établir sur la 
rive gauloise ou rive gauche de ce fleuve, dans les terres 
qu'Auguste et Tibère leur avait données, au dire de Suétone : 

« Ubios et Sicambros dedentes se traduxit in Galliam, atque 

in proximis Rheno agris coUocavit*^ ». 

II. De Oct. Cas. August, 

\. c< Agrippine voulut étaler aussi son pouvoir aux yeux des nations al- 
liées ; elle obtint rétablissement d^une colonie de vétérans dans la ville des 
Ubiens où elle était née et qui depuis a porté &on nom. Par hasard, lors- 
que cette nation vint s'établir au-delà du Rhin, ce fut Taïeul Agrippa qui 
la reçut dans notre alliance. » 

2. c< Les Ubiens eux-mêmes, quoiqu'ils aient mérité de devenir une colo- 
nie romaine, et quMls s'appellent volontiers Agrippiniens, du nom de leur 
fondatrice, ne rougissent pas de leur origine germanique. Émigi'és autrefois, 
et d'une fidélité éprouvée, ils furent placés par nous sur la rive même du 
Rhin, pour nous défendre, non pour être nos prisonniers. » 

Tacit., De mor. germ.y 28. 

3. « La cité des Ubiens est notre alliée. » Voir aussi Strabon, IV. 

4. Cette synonymie est adoptée par tous les auteurs de la basse latinité : 

GLÀUDIUS, SIDONIUS APOLLINAaiS, FORTUNATUS, etC. 

5. a 11 fit passer dans la Gaule les Ubiens et les Sicambres qui s'étaient 
rendus, et les établit dans les champs voisins du Rhin. » 
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« Quadraginta millia deditiorHm trajecit in Galliam, juxtal 
ripam Rheni sedibns assignatis collocavit ^ n | 

m. Tïber. Ner. Cos., ^ 

n s'agissait sous Tibère de la Toxandrie, aujourd'hui 

Campine. 

<< Salios olim in romano solo apud Toxandriam locum hl 

tacula sibi fîgêre' ». Ammiak. Mascell., De bel. dvQ 

« A scaldi incolunt extra Toxandri, pluribus nominibus' 

Plin., Miêô. naU, IV, 31 

Cette concession des empereurs avait pour but, comme 

textes précédents le prouvent, de faire défendre les frontiè 

de Tempire contre les Germains voisins : 

« Ut pacem Romani imperii culto juvarent et arma del 
tu^ D. EuMEN. Mahebt., Panegyr 

Les Francs Saliens, comme les Nerviens et les Ubiens, étai 
restés libres de leurs institutions germaines et seulement fé 
rés et protégés du peuple romain, auquel ils devaient le coni 
gent de soldats '. Taoitb dit que Tibère les fit établir dan$ 
Gaule par les conseils et non par la force : 

« Plura consilio quam vi perfecisse. n 

Ces conseils et cette persuasion ont eu pour but non pas 

1. « Il fit passer dans la Gaule 40,000 prisonniers et les établit dans 
lieux qu'il leur assigna le long du Rhin. » 

â. ce Les Saliens, autrefois arrivés dans une partie de la Toxandrie, su 
sol romain, y fixèrent leur domicile. » 

5. « A TEscaut, Textérieur est habité par les Toxandres, divisés en ] 
sieurs peuplades. » 

i. « Pour aider l'empire romain par la culture en temps de paix et 
leurs levées de troupes en temps de guerre. » 

5. Voir Dion Gassius. 

— SuLPiCE Alexandre. 

— Procope. 

— JORMÀNBES. etc. 

TAcrns précise cet état de fédération ou de féodalité, « Hbi non trib 
$ed viriutem et viros indici^ proximum ad libertali. » 
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décider les Francs à s'établir dans la Gaule ; mais de les décider 
à rester le long de la frontière, sans s'avancer trop au cœur. du 
pays. 

La carte de PEUTmaEB, dont quelques-uns reportent la ré- 
daction primitive au règne de Marc-Aurèle, indique sur les 
rives droites du Rhin diverses peuplades franques qui sem- 
blent dès lors s'être liguées contre les Romains possesseurs de 
la Graule, dont ils enserraient la frontière. 

Les Gattes et les Chauques, qui firent invasion dans le pays à 
la même époque (176 et 178), étaient de ces peuples francs. Les 
généraux Pertinax et Didius Julien, gouverneurs de la Belgique, 
repoussèrent cette invasion avec la plus grande peine, en appe- 
lant à la rescousse les habitants mêmes du pays. En récom- 
pense, l'empereur Marc-Aurèle les nomma consuls (178). On 
attribue parfois à cette invasion des Chauques, la destruction 
des villas romaines dans nos contrées ^ Gela doit être vrai pour 
la partie N. de la Gaule-Belgique où parvinrent les troupes 
d'invasion. Tous les auteurs sont d'accord, du reste, qu'il s'agit 
ici d'une simple incursion et non d'un établissement définitif 
dans nos contrées, et les belgo-romains ont pu sans doute re- 
constmire leurs villas incendiées, après que ces peuplades eu- 
rent été rejetées hors du pays. Nous avons vu que cette occupa 
tion passagère ne peut s'appliquer à Strée. 

Lorsque Gommode arriva au trône, il se trouva en présence 
d'une invasion générale imminente, et il fut bientôt obligé de 
faire une paix honteuse avec les peuplades germaniques dont 
plusieurs furent reçues sur le territoire romain et jusque dans 
le plein des possessions de l'empire. 

Vers le milieu du III" siècle (240), au temps où Aurélien 
combattait les Germains près de Mayence, comme tribun de la 
6" légion gauloise, Vofiscus constate que les Francs se répan- 
dirent dans la Gaule entière. 

i. Voir SCHUERMANS, Tombôs de la Sesbaye. 
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« Aurelianus apud Mognntiacnin tribunus legionis sert» 
giUlianœ, Francos irruentes, quum yagarentur per totam Gai- 
iam sic adflixit. » Awrélian^ YII. 

C'était déjà la grande ligue des peuples Francs contre Fem- 
pire romain, ligue dont les entreprises ne firent qu'augmenter. 

En 259, les empereurs étaient forcés de traiter avec les tribus 
franques, et après avoir essayé de les chasser, Gallien leur 
confia, à l'imitation d'Auguste, la garde de ses frontières ou des 
marges de l'empire, contre les incursions partielles d'autres 
partis germains. Us devinrent milites limitanei et riparii et de ce 
chef on leur donna une redevance et des terres à cultivera 
Bientôt après les barbares donnèrent même un souverain à 
Rome. 

Posthume élu empereur dans la Gaule par ses troupes, intro- 
duisit les Francs dans l'armée avec laquelle il combattit Gallien 
(262). Les Francs apprirent ainsi à vaincre les Romains. 

Dès lors, ils s'étaient en quelque sorte infiltrés dans la Bel- 
gique, selon l'expression de notre collègue M. P.-C. Vandeb 
Elst. En effet, dès lors les Francs se trouvaient dans certaines 
parties de la Belgique, concurremment avec les Romains*. Les 
indigènes du pays, par esprit d'opposition à leurs maîtres, ac- 
cueillaient même avec faveur le voisinage des nouveaux venus' 
et la fusion s'opérait facilement entre ces nations toutes deux 
d'origine germanique. L'envahissement était même facilité par 
la bienveillance des indigènes à peine soumis, surtout enNervie, 
en Toxandrie et dans toute la partie 0. de la Belgique. Dans 
les autres provinces, où la soumission était plus complète, on 
avait fortemâit à se plaindre du joug et des concussions des 
fonctionnaires romains. Du reste, cette invasion fut moins une 

1. Cette garde continua jusqu^au Bas-Empire et ces fédérés indépendants 
des Romains devinrent plus tard les premiers marquis. 

2. Voir ScHAYES, Essai historique sur tes usages de Belgique^ page 3. 

3. Voir Patria Belgica^ page 39. 
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conquête véritable qu'une longue suite d'incursions pendant 
lesquelles Tenvahisseur s'emparait du pays pièce à pièce et qui 
précédèrent la véritable conquête. 

Les Francs, dit GBÉGonœ de Toubs, s'établirent d'abord 
autour des villes et des cités « juxta pages et civitates. n Ainsi, 
voisins des villes romaines, ils participèrent à leur civilisation 
et se préparèrent, deux siècles et demi avant la conquête des 
Gaules, à vivre au milieu des Romains, à respecter leurs lois et 
leurs usages, ce qui facilita plus tard leur établissement dans 
les Gaules. Cet état des Francs Saliens dura depuis le milieu du 
in« siècle jusqu'à Clodion, c'est-à-dire environ deux siècles *. 

Rien ne pouvait dorénavant les contenir sur les frontières de 
la Gaule. Us y entraient de plus en plus, et s'y établissaient 
tantôt en guerre, tantôt en paix avec l'Empire, qui se sentait 
forcé de les ménager. Ils s'étaient emparés d'une partie de la 
Nervie, dont ils avaient trouvé à leur convenance les terres 
fertiles. 

Voilà, nous semble-t-il, où l'on pourrait reporter l'époque de 
l'occupation de Strée et d'une partie de l'Entre-Sambre-et- 
Meuse. 

n est vrai qu'un peu plus tard, sous Aurélien (375), après 
une occupation assez longue, les Francs furent troublés dans la 
possession de ces terres fertiles qu'ils cultivaient depuis treize 
ans ; mais un traité de paix les leur rendit bientôt, ainsi que 
nous allons le dire. Aurélien reprit possession de la Gaule et 
repoussa les Francs au-delà du Rhin. A sa mort, toutes ces 
peuplades reparurent. Malgré l'empereur Tacite, elles pénétrè- 
rent en Gaule, prirent et saccagèrent beaucoup de villes et un 
immense territoire. A cette époque, comme à l'époque de Marc- 
Aurèle, plusieurs auteurs rapportent la dévastation de beaucoup 

1. Voir DUMORTIBR, Discours sur rétablissement des Francs dans les 
Gaules. 
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entre lui et les indigènes deyint d'autant plus complète qne Maxi- 
mien, au dire de Zozime, se hâta de traiter avec eux pour les dé- 
tacher de Carausius ^ (288). L'empereur restitua aux Francs la 
plus grande partie de la Nervie et de la Trévirie', possessions 
conquises dès longtemps, et terres qu'ils cultivaient depuis bien 
des années, comme nous Payons yu, et dont ils avaient été 
chassés depuis peu. Un long usage avait constitué un véritable 
droit que reconnut l'empereur : 

« Sicut postea tuo, Maximiane, auguste nutu Nerviorum et 
Trevirorum arva jacentia lœtus portliminio restitutus et recep- 
tus in leges Francus excolit ' » . 

EuMBN. Mamebt., Paneffpr. Constantii Cas., Dictus, 21. 

« Treviri et Nervii circa affectationem Germanicœ originis 
ultro, ambitioni sunt tanquam, per hanc gloriam sanguinis, a 
similitudine et inertiâ Gallorum separentur ^ » • 

Tacit., De morib.. Germ.^ 28. 

Or, ces possessions de Nervie et de Trévirie ne pouvaient 

1. Voir P.-C. Vamder Elst. Les Francs avant 418. 

2. Voir ScHATES. Loco citato. 

5. « G*est ainsi, Maximien, que par ton auguste volonté, le Pranc soustrait 
àlacaptivité, rapatrié* et admis à la loi romaine, reprit la eulture de ses 
terres de Nervie et de Trévirie restées incultes^ par son absence. » 

Voir aussi Patria BeLgica^ tome II, pages 35, 37. 

* Porlliminium était le droit par lequel les prisonniers de guerre enlevés 
à leur demeure, y rentraient avec tous leurs droits et privilèges. Samuel Pi- 
Tiscus définit ainsi ce droit de restitution : « Portliminio receptus, dicitur is 
qui extra limina, hoc est termininos Provinciae captus fuerat, rursiis ad pro- 
prium revertur. » ( Lexicon antiquitatum romanorum, ) 

« Propter jus posUiminium hi qui ab hostibus capti sunt, si reversi fue- 
rint, per omnia pristina jura recipiunt. » (Justinian., Institut,, 1, 12, 5.) 

** L*épithète jacentia n'implique pas ici, comme on Ta parfois soutenu, que 
la Nervie était inculte et déserte, mais seulement non cultivée en Tabsence 
des Francs captifs. 

4. « Les Trévires et les Nerviens portent jusqu'à Taffectation l'orgueil de 
sortir des Germains, comme si, par cette gloire du sang, ils voulaient répu- 
dier toute ressemblance avec la mollesse des Gaulois. » 
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manquer de s'étendre, comme nous l'ayons supposé ci 
dans TEntre-Sambre-et-Meuse que reliaient ces deux 
et où se trouve Strée. 

L'empereur fit de ces Francs une colonie libre de t< 
sauf les contingents de soldats. C'était la conquête qui 
sait doucement et pacifiquement la Gaule. 

Quant aux Nerviens, ancienne peuplade germaine du 
plutôt envahisseurs anciens S Ub vivaient également 1 
contact des Bomains et des Francs leurs fédérés. 

Nous arrêterons la nos recherches chronologiques su 
pation franque de Strée. Peut-être un jour trouvera 
nouvelles médailles et d'autres éléments qui modifiero 
manière de voir d'aujourd'hui, sur la nature de cette 
tion, sur la stabilité du cimetière, sur l'époque du dé 
Bomains et l'arrivée des Francs dans cette contrée. I 
devra-t-on reconnaître que l'établissement franc fut p< 
à l'occupation romaine et non contemporain. Peut-êt] 
pourrons-nous éclaircir d'une manière certaine le poin 
voir vers quelle époque commença le premier et finit la i 
si enfin on peut regarder comme certain qu'à Strée 1 
peuples vécurent ensemble en bonne intelligence, usani 
selon son rite et sa religion du même cimetière séparé « 

Du reste, en tout état de choses, que l'arrivée des Fi 
eu lieu tôt ou tard, et que leur établissement fut la suj 
invasion à main armée ou d'une entente pacifique, nous 
comme nous l'avons dit, que le peuple regnicole, bien 
manisé, n'est intervenu pour rien dans la querelle de s( 
nateurs, les riches colons et les guerriers romains, chi 
non par les Francs. Il a accueilli ceux-ci avec sympa 
vécu en paix avec eux pendant le long espace de temp 
saire à la fusion et à l'unification des mœurs, de la rel 
de la civilisation. 

1. Environ un siècle avant Tère cfarétienne. 
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F. Ji 1* ; plusieurs vases romains et francs brisés, en verre, en 
terre rouge ou grise et de diverse forme, le tout accompagné 
de deux moyens bronzes frustes. 

Nous ne saurions trop regretter que cette tombe eût été 
fouillée avant notre recherche, car elle offrait le plus grand 
intérêt archéologique, et Pétude forcément incomplète à la- 
quelle elle a été soumise ne nous permet pas d'élucider certains 
doutes. Le principal de ces doutes est celui-ci . : Était-ce une 
sépulture franque ou une sépulture romaine ? La poterie, les 
lampes, les tessons, les dalles, évidemment belgo-romains, ne 
sont-ils pas des témoins irréfragables? On n'y trouva pas d'urne 
cinéraire et l'on ne rencontra pas trace de cendres, mais 
l'on en avait tiré, nous a-t-on dit, des restes d'ossements que 
nous n'avons pu juger. 

L'étendue de la tombe, la quantité et la force des ferrures 
trouvées, éveillent l'idée d'un grand cercueil et d'une inhuma- 
tion à la manière franque. La présence d'un glaive et d'une de 
ces belles contre-plaques en acier damasquiné d'argent, est dans 
les mœurs franques. Le glaive que nous avons trouvé était d'ail- 
leurs l'épée du commandement franc. 

Tous ces faits semblent contredire d'une façon bien catégo- 
rique la première supposition. N'y a-t-il ici qu'un mélange ar- 
rivé dans une tombe profanée et remblayée de terre, renfermant 
des débris divers. Ou plutôt, n'est-ce pas encore un exemple 
de cette promiscuité sépulcrale franco-romaine que nous avons 
déjà signalée? Tout cela ne laisse pas que d'être indéchif- 
frable. Les objets R. Am 6*, 6» — R. Siv 1*, 1«, 1', 1* — 
F. Bi 5«, 5% 5» - F. Bi 12» - F. Ji 1* — F. Jn 5» viennent 
de cette tombe. 

N^ 24. — Sépulture sans construction quelconque. Elle ren- 
fermait de la ferraille et des clous permettant de supposer la 
présence d'un coffre ou cercueil mis en terre. On y rencontra 
une hache et des restes d'ossements en très petits fragments. 
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Cette sépulture ressemblait, quant aux vases, à une si i 
romaine. La présence d'ossements et d'une hache de co 
déterminait seule l'origine franque. Voir F. Ji 2' — F. i 
F. Mi 2*. 

N® 25. — Sépulture sans apparence d'aucune const i 
renfermant des ossements entièrement pourris, mais p : 
ment orientés, les pieds au levant. C'était une tombe < 
On en tira un fer de lance placé à Tépaule droite, un g i 
scramasaxe au niveau de la ceinture, du côté gauchi 
même hauteur étaient une plaque, une contre-plaque 
boucle de luxe en bronze. On y trouva les restes d'un : 
ron en cuir autour des reins, et sous le glaive, une 
boucle en bronze. Au pied, c'est-à-dire au levant, était i i 
pot de forme franque ; un couvercle en verre à bouton [ 
que y était joint. Voir le catalogue en F. Bi 2* — F. I 
F. Il 1* - F. Ji 3* ~ F. Jn â*, 3* - F. Mi 1* — F. Ni I 

N"* 26. — Eestes d'ossements, orientés les pieds à l'E 
gobelets ou jattes en verre à rebords, décrits au catalo 
beaucoup de tessons de verre qui n'ont pu être recon : 
Voir au catalogue en K. Bi 3*, 3* — F. J" 1*. 

N* 30. — Débris de poterie et de bronze. Tombe fouilL ; 
laquelle on a trouvé un morceau de plaque franque dai i 
dée d'argent. Voir le catalogue en F. Jn 5'. 

N® 34. — Débris d'ossements en désordre. 

N^ 43. — Tessons de poterie dispersés, sur un paven : 
pierres calcaires brutes. 

I Débris d'ossements en poudre et à peine 
ques restes de tessons. Les circonstancei 
quaient l'inhumation. Voir le catalogue : 
— F. Il 2« - F. Ji 4*, 4' - F. Mi 1». 
N® 48. — Tombe fouillée dont il ne restait plus que le 
ment formé d'une dalle plate et brute de calcaire étrann 
terrain, mais commun à Donstienne, à une demi-lieue < 
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Cette dalle était orientée de l'E. à l'O. et mesurait l^iSO sur 
0,85*^. On y retrouva aussi quelques grosses pierres plates qui 
indiquent la construction d'un tombeau. Le mobilier funéraire 
avait totalement disparu, sauf des tessons de poterie romaine 
et de verre. C'était encore une tombe mixte. Voir le catalogue 
enF. Bi 1*— F. Ii l«-F.Ji 4* -F. Mi 1'. 

N' 49. — Tombe fouillée. Le pavement seul restait. Il était 
formé de diverses pierres calcaires de même nature que celles de 
la tombe n» 48, et placées au pied et à la tête. On y trouva un 
anneau et quelques tessons de poterie. Voir F. Aïv 1 * — F. Fi 1 * . 

N* 79. — Une boucle de ceinturon en fer damasquiné d'ar- 
gent, un couteau, une perle de forme particulière, un pot brisé 
en poterie grise romaine, placé au pied d'un squelette fort mal 
conservé. Voir au catalogue F. Ji 4% 4* — F. Jn 5*. 

N*> 80. — Tombe fouillée où l'on ne trouva plus que quelques 
tessons de pot, une pièce de monnaie romaine et une dalle de 
pierre sous la tête du cercueil. Voir au catalogue R. Yi 57'. 

N** 81. — Restes de squelette avec une urnefranqueaux pieds, 
une pièce de monnaie et des tessons romains. Voir au catalogue 
R.Yi 30"-F.Axl*-F. Ji 4*°. 

N" 82. — Reste d'un squelette couché sur le ventre, avec un 
scramasaxe, un couteau, une boucle de ceinturon et un pot 
brisé en terre rouge. Voir le catalogue en F. Ji 4' — F. M' 3*. 

N« 83. — Restes de squelette, dents assez bien conservées, un 
glaive, une boucle de ceinturon et autre ferraille. Aux pieds, les 
débris d'un vase. Voir en F. Aiv 1* — F. Fni 1«, 1» - F. 1 1 4* 
— F. Ji 4'* - F. Jn 5*° - F. Qi 1% 1*. 

N*» 84. — Pavement long de l'»,20. Tombe fouillée, ne renfer- 
mant plus que quatre dents. 

N*' 85. — Restes de squelette couché sur le ventre, avec un 
couteau, deux perles, à la hauteur du cou et une autre un peu 
moins profondément placée, une boucle de ceinturon, une épin- 
gle en bronze, une médaille romaine, une urne noire et des tes- 
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sons rouges aux pieds. Voir le catalogue en R. Yi 30"— F. A^V 

— F, E" 4* — F. Fin i«, 1«, V — F. Fin 2« — F. Jn 6*. 

N^» 86. — Débris d'ossements, une boucle de ceinturon, débris 
de bronze et ferraille du cercueil, sur une dalle d'un mètre. 
Voir le catalogue en F. Jn 3% 3*. 

N« 87. — Restes de squelette avec partie du crâne et tibia 
conservés, une boucle-plaque et deux boutons à la ceinture, 
l'un à droite, l'autre à gauche ; une perle, et aux pieds une pe- 
tite urne, un plateau en poterie pseudo-romaine. Voir F. A m 8* 

— F. Avi V — F. Fin 2* — F. Jn 5* - F. Jn 6' — F. MI2^ 
N® 88. — Ossements, pot brisé et boucle de ceinturon décrits 

enF. J 4»— F. Jn5\ 

N** 89. — Ossements d'un squelette inhumé debout ou assis. 
Le crâne reposait sur le bassin et les tibias, et parmi ces osse- 
ments étaient un vase et une lance. Cette tombe ne mesurait 
que 50<5 sur 60 de tranchée. Voir F. Avi 1« — F. Ji 3*. 

N® 90. — Tombe fouillée ne renfermant que quelques tessons, 
des clous et des ceudies grasses au toucher. 


CATALOGUE DES OBJETS 


FOURNIS PAR LA PARTIE FRANQUE DU CIMETIÈRE. 


On sait que les Francs ne remplissaient pas leurs tombes 
d'une profusion d'objets comme les Romains. Les armes fai- 
saient les frais principaux de la sépulture. Le guerrier était 
inhumé tout vêtu et armé. De là ces empreintes nombreuses 
d'étoffes imprégnées dans la rouille des armes. Cependant l'imi- 
tation romaine porta bientôt ce peuple à employer un mobilier 
mortuaire plus complet. Les riches surtout y entassèrent un 
assez grand nombre de vases en verre et en terre, comme nous 
allons le voir. 


PBODtJrrS GÉBAMIQUES. F. A. 

Avant l'influence romaine sur leurs peuplades, les Francs 
n'employaient et ne connaissaient même pas pour l'usage géné- 
ral cette diversité de poterie usitée chez les Romains. Ces hom- 
mes méprisaient comme luxe inutile, cette grande variété de 
vases n'ayant d'autre but que l'ornementation. Leur pâte noire 
leur suffisait largement et ils commençaient même à la rempla- 
cer par le fer pour leur poterie domestique. La même chose se 
remarquait naturellement pour la céramique des tombeaux. La 
poterie trouvée dans les cimetières francs n'est pas variée, si 
l'on fait abstraction de vases empruntés aux Romains, et que, 
par imitation du rite mortuaire de ces derniers et par exception. 
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« 

Ton plaçait on assez grand nombre dans certaines tombes fran- 
ques. Voir les tombes n^ 24, 25, 34, 43, 87. 

On cite, en efifet, en France autant qu'en Belgique, de nom- 
breux exemples d'objets romains, poterie samienne ou autre, 
(parfois marquées de sigles), armes, instruments divers et sur- 
tout médailles, qui, venus des Romains jusqu'aux Francs, 
leurs successeurs, furent conservés par ceux-ci, utilisés à cer- 
tains usages et employés enfin dans leur sépulture. 

Toutefois, dans les cimetières des bourgades ayant vécu au 
contact continu des Romains, on trouve en outre une autre ca- 
tégorie de poterie imiti§e des produits latins. Ce qu'on ne ren- 
contre pas, à une époque même fort postérieure, chez les Francs 
guerriers envahisseurs et en état d'hostilité continue. Le Franc, 
au contact des Romains, leur emprunta peu à peu certaines 
parties de leurs mœurs, et comme nous l'avons dit, s'habitua à 
déposer dans ses tombes plusieurs vases de terre et de verre, 
formant un mobilier plus compliqué et plus nombreux qu'il ne 
le faisait d'abord en suivant son rite national. La petite urne 
noire, placée seule au pied du défunt, fut remplacée par un 
certain nombre d'urnes, de pots, de craches à goulot très 
large, toutes imitations grossières de la poterie romaine. Le 
goût longtemps unique de cette terre noire, se modifia même, et 
le rouge prit le dessus, au point que dans les cimetières de la 
transition romano-franque proprement dite, on ne rencontre 
généralement que fort peu de poterie noire. Cette vérité frappe 
l'archéologue qui visite au Musée de Namur, les produits des 
cimetières francs fouillés par la Société, et surtout ceux de 
Flavion, d'Éliat, de Francesse, etc. On y sent le goût franc 
s'ingéniant à l'imitation romaine. 

Les vases véritablement francs sont généralement faits d'une 
pâte unique noirâtre, assez fine, à vernis noir analogue à la 
pâte romaine R. Avi et même R. Av. 

Quant à la nature du vernis, on a prétendu que c'était une 
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simple couche de graphite ou plombagine, lustre peu consistant 
et qui a aujourd'hui disparu partout. Gela est vrai pour cer- 
tains vases, mais cette assertion ne peut s'appliquer à d'autres 
que nous ayons observés. En effet, nous avons eu affaire aussi 
à un enduit beaucoup plus dur, faisant corps avec la pâte. Ce 
vernis, propre aux Francs, était beaucoup plus réussi que celui 
des vases rouges pour lequel, simples imitateurs, ces peuplades 
sortaient de leur spécialité. Il est aujourd'hui encore d'une 
belle couleur noire et ressemble beaucoup au beau vernis noir 
romain que nous avons étudié ci-devant * . Pour le vernis gra- 
phiteux, nous renvoyons à ce que nous avons écrit dans le rap- 
port du cimetière romain*. 

Tous ces vases noirs francs offrent un cachet tout particulier. 
Les vases funéraires sont tous uniformes, sauf quelques va- 
riantes. C'est une urne ayant une forme toute spéciale, à col 
droit, à panse représentant deux cônes tronqués soudés par la 
base. Quant à l'ornementation, elle couvre le cône supérieur 
seul. Celle que nous avons rencontrée à Strée est tout-à-fait 
primitive ; elle consiste toujours en une rangée simple ou double 
de points, de raies, d'entailles ou de petites figures se dévelop- 
pant sur le tour du vase, en spirale plus ou moins régulière. Il 
est facile de reconnaître le mode de fabrication de ces ome- 
ments.On y procédait par l'action d'une molette ou roulette dont 
la circonférence porte un pointillé saillant en rangée simple 
ou double, ou même un clichet de dessins alignés et en relief. 
L'observation ne laisse aucun doute sur la nature métallique 
de ces roulettes. Nos pâtissiers se servent aujourd'hui encore 
de molettes emmanchées semblables, pour leurs tartes, et nos 
brodeuses pour décalquer leurs dessins. Nos fsûienciers modernes 
emploient aussi des procédés analogues. Il est facile, par une 

1. Voir article R. Aiv. 
3. Voir article R. Aiv. 
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observation attentiye, de retrouver les limites de la 
dessins ou de points formant le clichet complet et d( 
la circonférence de la molette employée. C'est ce qu( 
ronsplus loin, en donnant quelques figures. Ces clic 
du reste, d'un travail fort peu compliqué. LorsquMl 
points, l'artiste les a laissés saillants : il s'est conte 
épargner en relief par quelques entailles de lime pro 
séparer; c'est la molette de nos éperons ou la roule 
brodeuses. Mais pour les traits, les croix ou autres o; 
l'artiste a trouvé plus facile de les entailler eux-mêmeî 
par un simple coup d'outil. C'est ainsi que, sur les 
pointillé est en creux, tandis que le reste est en relief 
Nous ne savons si l'on a déjà fait les remarques ( 
dent sur les ornements des vases francs. Nous n'avoi 
tré nulle part signaler leur arrangement en lignes sp 

Poterie ordinaire à vernie rouge. F. Âin. 

Nous avons vu que la poterie franque est noire et q 
l'imitation des Romains que ce peuple, après son con 
ceux-ci, s'eflForça de faire de la poterie rouge pour l'uti 
les inhumations. C'est cette contrefaçon de la poteri< 
grossière pour la pâte et pour la forme qui compos( 
cette catégorie. Ce que nous avons trouvé à Strée, est 
terre, extraite dans la localité, mais elle est mal tra 
peu homogène. En examinant l'œuvre, on sent Pinexpi 
l'ouvrier. La pâte est peu cuite, le vernis, peu solide, 
ment disparu. La forme est hybride, ni franchement 
ni franchement germanique. Les courbes sont à pei 
chées. Les rebords ne sont plus droits et raides et c 
ils se recourbent à peine. Les goulots ne peuvent se < 
se restreindre et à se resserrer élégamment. Les cru 
presque des pots à bière. 
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On a TOula, sur ces vases, imiter la couverte rouge romaine, 
mais cette couverte est si mauvaise que l'on n'en peut aujour- 
d'hui constater à peine que quelques restes par-ci par-là. II est 
vrai que les Belgo-Romains eux-mêmes employaient ce mauvais 
vernis sur leurs imitations romaines, parfois assez grossières, 
ce que nous avons constaté souvent dans la catégorie de po- 
terie R. A vu. 

Les ornements gardent leur caractère franc. La molette ou 
roulette en fait encore les frais. Cependant l'artiste semble les 
dédaigner de plus en plus et il préfère laisser la surface unie et 
sans dessin. C'est une poterie hybride et sans caractère qui 
attire l'œil. 

La plupart des vases de cette catégorie venant du cimetière 
de Strée étaient en débris ne se prêtant pas à la reconstitution 
et ne pouvant être catalogués. 

F. Ani 8'. — Soucoupe ou bol en terre commune, venant de la 
tombe n*" 87, haute de 75™", large de 155 ; de bonne forme, à 
large rebord perpendiculaire terminé par un bourrelet. V. 
pi. XIII, fig. 18. Sur la partie plate de ce rebord on a tracé une 
série de points faisant trois tours de spirale. Le procédé em- 
ployé pour cet ornement est celui qui a servi pour tous les vases 
francs, le procédé à roulette que nous avons décrit ci-devant. 
La roulette employée avait ici une circonférence de 31"" (10™» 
de diamètre), portant une ligne de 19 points. 

Notre collègue M. Cebessia vient de trouver un vase sem- 
blable, mais plus grossier, quoiqu'appartenant évidemment à 
la même époque, dans une sablonnière à Fleurjour, hameau de 
Fleur us. 
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Poterie de luxe gris fauve à couverte noir lultant. F. Ai^ 

F. Arv 1*. — Urne de forme olivaire, semblable i ; 
R. Aiv 8 (v. pi. y, fig. 29) du catalogue Belgo-Romaii 
commune et grossièrement travaillée à la main et sj i 
du tour. C'est un véritable vase germain. H vient de '. 
n^ 49 et mesure 95™" sur 110 de hauteur. 

Nous pouvons appliquer à cette urne les remarqi i 
dans le catalogue Belgo-Romain relativement à R. Ar 
qui avaient passé au feu. 

C'est un nouvel exemple de similitude entre les vac ; 
pultures franques et de sépultures romaines à Strée. 

Poterie fine gris noir avec couverie noire. F. AVi. 

Les vases francs sont presque tous de cette pâte, a' 
ments propres. On ne trouve que par exception ches 
vases roses, rouges, blancs, etc., si variés chez les : 
et encore n'est-ce que de la grossière contrefaçon < | 
poterie rose est une œuvre franque. 

La terre de cette catégorie est grise et dure, couvd 
épais vernis noir assez résistant, mais cédant à un 1 1 
goureux. La tranche du vase laisse voir une couche i i 
noire, très peu cuite, recouverte des deux côtés, d'une ; 
grise un peu rougeâtre, de pâte plus cuite ; le tout cac! 
couche noire de vernis. Nous avons donné TexpUcati 
fait en parlant des poteries romaines ^ . 

F. Avi 1*. — Petite urne à bord droit, de forme 
mesurant de hauteur IP, de largeur 10, et d'ouvertui 

Avec 6 doubles dont le type est pi. XIII, fig. 12, 15, 17 

F. Avi 1*. — Idem mesurant IP de large, autant d 

\. Voir ranicle R. A. 


ni. 
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8 d'ouverture, v. pi. XIII, fig. 15; avec ornements de gros 
pointillés équarris creux en une rangée spirale double, inter- 
rompue de loin en loin par des croix en relief, le tout rangé 
dans l'ordre qu'indique le dessin que nous donnons pi. XIII, 
fig. 24. La longueur de ce dessin fait supposer une roulette de 
Ugmm (q^ ^q"»™ de diamètre). Le tour a laissé au fond de ce vase 
un bouton ou ombilic excessivement saillant. 

F. Avi 1'. — Idem moins étroite, venant de la tombe n® 87 , 
mesurant 10*^ de hauteur, 12 de largeur et 8 d'ouverture. Le 
vernis noir foncé est fort beau et bien conservé sur la partie 
supérieure. Cette partie porte des ornements en petits pointillés 
creux disposés autour en une double spirale non interrompue, 
imprimés au moyen d'une roulette de 93""* de circonférence 
(3imm ^Q diamètre) portant 36 points. 

F. Avi 1*. — Idem haute de 12^^, large à la panse de 14 et à 
l'ouverture de 9, venant de la tombe n® 83. La spirale de poin- 
tillés qui en fait l'ornement est formée de deux rangs parallèles, 

c'est-à-dire, que les points sont doubles. Elle se compose de 
groupes de trois, cinq ou six paires de gros points creux, de 
forme carrée. En examinant de près la suite de ces groupes, on 
constate que la roulette employée portait une suite de onze 
groupes distincts de pointes séparées entre elles par des 
espacements. V. pi. XIII, fig. 25. Ces groupes étaient rangés 
sur une longueur de 133°*°'. La roulette employée avait donc une 
circonférence de 133"™ (ou 44"*" de diamètre). 

F. Avi 1». — Idem plus petite, haute de 90"", large de 90 à 
la panse et de 65 à l'ouverture, venant de la tombe n** 85. 
V. pi. XIII, fig. 12. La spirale de points d'ornements est en 
une rangée simple. Elle a été faite avec fort peu de soin, et au 
milieu des surcharges nombreuses on constate avec difficulté 
qu'elle est formée de cinq groupes s'étendant sur un espace qui 
donne à la roulette la circonférence de 96"" (32°*" de diamètre) . 
V. pi. Xni, fig. 23. 
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F. Avi 1*. — . Idem venant de la tombe n° 89, de forme pres- 
qu'identique à F. Avi 1*. V. pi. XIII, fig. 17. Elle mesure 110*"" 
de haut, 130 de large à la panse et 75 au col. La spirale d'or- 
nement est simple et formée de quatorze croix de saint André, 
plus ou mains réussies, séparant en une suite non interrompue 
autant de groupes composés de traits perpendiculaires, le tout 
en relief. V. pi. XIII, fig. 26. La circonférence de la roulette- 
clichet mesurait 102"" (34""°* de diamètre). 

Poterie grise sans vernis. F. ÂX. 

F. Ax 1*. — Urne du type franc, semblable à F. Avi 1*, 
large de 10^, haute de 11, fort incomplète, venant de la tombe 
n^ 81. La pâte en est fort dure, quoiqu' assez peu cuite. Les 
ornements sont en spirale composée de séries de lignes perpen- 
diculaires, suivie de séries de croix de saint André fortement 
élargies. V. pi. XIII, fig. 27. La roulette-clichet mesurait 
109"™ de circonférence (36"" de diamètre). 

Vesbebie. F. B. 
Verre blanc. F. Bi. 

F. Bi 1*. — Goulot de fiole en fragments avec rebord, venant 
de la tombe n<» 43. 

F. Bi 2*. — Couvercle à bouton sphérique, en verre de teinte 
fort verte, très mal raffiné^ et rempli de bulles d'air. 11 vient de 
la tombe n** 25 et mesure 14<5 de diamètre. V. pi. VIII, fig. 34. 
Ce couvercle se trouvait seul et Ton n'y avait pas joint le vase 
auquel il a appartenu. 

F. Bi 3*. — Gobelet ou tasse à bord rejeté en dehors, entier, 

i. Terme de verrerie. Cet élat a poar cause ordinaire rapplication d'une 
chaleur trop faible à la fabrication. 
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venant de la tombe n*» 26, haut de 4*^ et large de 10, y compris 
le rebord. V. pi. VIII, fig. 31. M. Schueemans en a trouvé de 
semblables dans les tombes romaines de la Hesbaye. 

Avec 3 doniles dont le type est pL VIII, fig, 24, 29, 31. 

F. Bi 3*. — Gobelet identique, entier, venant de la même 
tombe. 

F. Bi 3'. —Idem plus grand, venant de la tQmbe n« 25, 
ébréché, mesurant 6<^ de haut sur 10 de large. 

Ces trois vases nous semblent romains, bien que trouvés dans 
des tombes franques. On peut les regarder comme des vases à 
condiments nonmiés acetalulum. Le Dictionnaire d'antiquités de 
Ch. DABEMBEBa et E. Saglio en donne des figures copiées 
de rantique. V. pi. VIII, fig. 24 et 29. 

F. Bi 5*. — Fiole quadrilatère de forme romaine, semblable 
en tout à R. Bi 5*. Le goulot est entier et mesure 35"" de haut 
et 35"" de large, y compris le rebord. lie fond a 5^ de côté et est 
fort irrégulier. 

Le dessous ne porte qu'un cercle fort cornu, sans autre 
marque. Elle vient de la tombe A. V. pi. VII, fig. 31. 

Avec 5 doublée dont le type est pL VII , fig. 30, 31, 32, 33. 

F. Bi 5*, 5*. — Débris de deux idem, portant en dessous un 
seul cercle comme R. Bi 5*, et venant de la tombe franque A. 
L'abbé Cochet fait connaître que les tombes franques du cime- 
tière mixte d^Bslette ont aussi donné une ampoule carrée de 
cette forme romaine. 

F. Bi 12* . — Débris d'un vase quadrangulaire grand et épais, 
de teinte verdâtre, venant de la tombe A. 
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Objets de toilette. F. E. 
Épingles à cheveux. F. En. 

F. En 4^ —Épingle à cheveux en bronze, fort acéi : 
de la tombe n^ 85, à tête conique, ornée d^entailles 
du centre vers le tour. Elle mesure 9^. V. pi. XII, fij 

Amulettes, bijoux, piebbes précieuses, ambbe, j 

Bagues et anneaux. F. Fi. 

F. Fi 1*. — Anneau en bronze de 2^ de diamètre, aï i 
venant de la tombe n® 49. 

Amulettes, Peries, Colliers. F. Fni. 

Les colliers étaient fréquemment employés par le 
Les hommes mêmes et les guerriers en portaient. ! 
usitée chez eux était surtout le Torques, collier for i 
pièce de métal serrée au cou. Ainsi chacun sait que 
Torquatûs prit ce nom après être sorti vainqueur d'u 
singulier avec nn chef gaulois qui Pavait défié et qu 
dépouilla de son collier d'or pour s'en parer lui-mêm i 
d'un trophée. 

Les Francs employaient aussi beaucoup de perles e I 
en pâte céramique peu ou point cuite, portant diverseï ; 
arrangées à la manière des mosaïques. Nous n'avoni i 
trouvé aucune de ces perles-mosaïques. 

F. Fin 1*. — Perle en ambre brut véritable, fort du 
couvert d'une patine mate, venant de la tombe n^ 85 . 
presque prismatique, mesure 20"'"' sur 15 de large, 
percée dans sa longueur. Y. pi. XIII, fig. 21. 

Avec 3 doubles. 
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F. Fni 1". — Idem de même ambre, mais moins régulière. 
Du reste, elle a été brisée. Elle ne mesure que 15"" de long sur 
12 et vient de la même tombe. V. pi. XIII, fig. 22. 

F. Fin i«. — Perle d'ambre faux, venant de la même tombe, 
trouvée dans la terre qui remplissait le crâne même du cadavre * . 
Elle est fort usée, les arêtes ont totalement disparu. EUe apris 
la forme d'une lentille allongée percée dans sa longueur. . Elle 
mesure 24"" de long sur 18 de large et 10 d'épaisseur. V. pi. 
XIII, fig. 20. Quant à la nature de l'ambre, elle ne ressemble 
pas aux deux précédents objets. C'est une matière plus brune, 
beaucoup plus fragile, craquelée, à patine effleurie. Nous con- 
sidérons cet ambre comme identique avec celui qui constitue la 
perle romaine E. F ni 6* cataloguée et étudiée ci-devant. 

F. Fin 2*. — Perle-amulette en terre cuite, identique avec 
celle qui est cataloguée ci-devant au cimetière romain sous 
R. Fni 5*. Elle a 16"" de haut et 33 de large et vient de la 
tombe n^ 87. 

Avec 2 doubles dont le type est pi. XIII, fig, 19. 

F. Fui 2*. — Idem un peu plus grosse et n'ayant pas con- 
servé une couleur aussi noire. Les faces en sont plus coniques 
et les angles plus mousses. Elle vient de la tombe tm^ 85 et me- 
sure 20"" de haut et 35 de large V. pi. XIII, fig. 19. 

Instbuments en feb, acibb on fonte. F. I. 

Ferraille. F. li. 

F. Il 1*. — Clous et débris du bois d'un cercueil conservés 
par la rouille, venant de la tombe n*" 45. 
Avec 6 doftbles. 

i. L'abbé Cochet a trouvé deux perles dans la terre qui remplissait un 
crâne. Voir Normandie souterraine^ page 274. 
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F. Il 1*. — Grande quantité de clous et ferraille à 
mortuaire ou cercueil. V. pi. XI, fig. 4 et 5, oxydés ( 
On j remarque un grand anneau de 9^ qui a probablem 
de menotte ou anse. Y. pi. XI, fig. 3. Quinze grands 
fortes broches à tête arrondie, mesurant encore 15^ 
brisés. Y. pi. XI, fig. 2. D'autres clous empâtés de i 
bois. Y. pi. XI, fig. 2, 4, 5. Six forts équerres doni 
branche ou lame est longue de 120 à 15(r", large ( 
épaisse de 6. Ils portent encore les têtes des gros clouf 
servi à les fixer. Y. pi. XI, fig. 1. 

Cette ferraille se trouvaient dans la grande tombe 
prouvent l'existence non d'un petit cofiret, mais d'un 
fort coSre ou cercueil. A ce propos,nous rappellerons ai i 
qu'U s'agit ici d'une sépulture où nous avons trouvé 1 1 
d'objets romains mêlés d'objets francs. Ces ferrailles 
encore les traces du bois, ce qui prouve qu'elles n'ont { ; 
au bûcher. 

F. Il 2V — Un briquet en acier* à battre feu, trouvé 
tombe n** 45, mesurantSO"" sur 35. C'est uu objet rare, 
offre de remarquable, c'est sa forme. Comme les ciseau 
diques admis dans les armoiries sont les ciseaux an ; 
ressort, les forjces des Romains, de même le briquet 
que nous décrivons ressemble beaucoup au briquet hé i 
des armes de Bourgogne et sont de forme entièrement i(: 
avec les briquets du collier de la Toison d'or et avec le 
héraldique qui porte ce nom. Y. pi. XIII, fig. 14. 

F. Il 4*. — Clef tout à fait semblables à celles qud 
trouvées au cimetière franc à^JSnvemeu. Les crochets, oi 
ton, ont disparu, mais nous les restituons au pointillé 

i. Nous avons trouvé aussi dans les tombes franques de Slrée deii 
silex qui perlent les traces nombreuses de Taction du briquet, ce q 
qu'ils avaient servi longtemps à battre feu. Voir F. Qi IS 1*, i'. 
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dessin, pi. XIII, fig. 8. On ne connaît pas Tusage de ces clefs 
trouvées dans les tombes franques, sur les Têtements, à hauteur 
de la ceinture. La nôtre vient de la tombe n*" 83 et se trouvait 
soudée par la rouille avec beaucoup d'objets en fer, des restes 
de bois, de cuir, de toiles, des silex, etc., etc. Le tout était tel- 
lement détruit que nous n'avons rien pu déterminer avec certi- 
tude. Nous avons pensé j voir un briquet, des débris et fer- 
raille d'harnachement, des clous et une grande partie de 
l'anneau de la clef, etc. 

AbMES et objets D'ilQUIPEMEin? MILITAIBE. F. J. 

Armes. F. Ji. 

F. Ji 1*. — Épée droite, longue, ployée, cassée en deux et 
fort détériorée. La lame est très mince. Elle vient de la tombe A 
et est accompagnée d'un anneau en fer dont les dimensions et 
la forme allongée un peu plus large d'un côté prouve l'usage. 
Il faisait sans aucun doute le rebord de l'entrée d'un fourreau 
en cuir ou en bois dont la lame semble du reste, porter les 
traces. V. pi. XIII, fig. 4. C'est ce genre d'épée fort rare que 
l'abbé Cochet considère comme la marque du commandement 
chez les Francs. Nous n'y avons vu aucune garniture en bronze. 
Elle est en deux pièces dont l'une porte encore le commence- 
ment de la courbure indiquant que cette lame se trouvait 
ployée daiis le tombeau. Le reste de la courbure a disparu sous 
la rouille avec une partie du fer. La lame mesure 45°^ de large. 
Quant à la longueur, nous ne pouvons la dire, les deux mor- 
ceaux que nous possédons mesurent ensemble 60^ sans compter 
la soie. 

L'usage de ployer au feu les épées en signe de deuil avant de 
les déposer dans le tombeau,était surtout fréquent en Germanie, 
cependant on en a trouvé assez souvent en Gaule. 
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F. Ji 2^ — Hache franque ayec marteau d'un cot 
dans la tombe romaine b9 38. Ce n'est pas la vraie i 
qui est à deux tranchants et que nous n'avons pas rei i 
Strée. Des fibres de bois^sont encore attachées dans 
du manche. Cette arme est longue de 20^ et la lame pi 
dite mesure 13^ jusqu'à la douille et a un taillant lai i 
Le marteau a 4^ de diamètre. Nous avons parlé ci-c 
cette singulière anomalie d'une hache franque dans v i 
romaine. V. pi. XIII, fig. 5. 

Avec 2 dotales. 

F. Ji 2'. — Autre hache de mêmes dimensions, i 
forme différente. Le marteau est supprimé, de sort 

lame est plus forte. La douille est plus large et re i 

fibres du manche. V. pi. XIII, fig. 3. Cette hache vie : 

tombe u^ 24 et est da type nommé par l'abbé Cochet i 
Childeric ou des Germains de Selzen, 

F. Ji 3*. — Fer de lance long de 30*^, à douille por i 
core les traces du manche, venant de la tombe n<> 25 
Xin, fig. 6. 

Avec 2 doubles. 

F. Ji 3". — Idem long de 24®, venant de la toml • 
y. pi. XIII, fig. 7. La douille était remplie de restes de I i 
de la trouvaille. 

F. Ji 4'. — Glaive ou scramasaxe bien conservé, ven^ i 
tombe n^ 45. U mesure 6® de largeur sur 33 de longue i 
une soie de 12® qui porte encore les restes d'un manche ; 
Le type des sabres de Strée n'est pas à dos rectiligne, n: i 
un peu courbée vers le bout, sikr le taillant, comme ceu i 
metière à!Enverneu * . ^ 

F. Ji 4" . — Idem bien entier, portant encore les res 
1. Voir ia Seine inférieure archéologique^ par Tabbé Cochet, pag 
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fourreau en cuir et du bois du manche. U mesure 5^ de large et 
34 de long, plus une soie de U^, V. pi. XIII, fig. 1. 

F. Ji 4'. — Idem venant de la tombe n® 47. La soie, longue 
de 9^, conserve les traces du bois du manche, et la lame de 33^ 
est encore couverte du fourreau de cuir et bois. 

F. Ji 4*. — Petit couteau de même forme, un peu courbé, 
long de 13^, large de 3, venant de la tombe n^ 48. U est encore 
entouré de sa gaîne de bois. Y. pi. XIII, fig. 10. 

F. Ji 4*. — Idem de même forme et de mêmes dimensions, 
bien conservé, dans les débris de son fourreau de bois, encore 
reconnaissable grâce à la propriété conservatrice de la rouille. 
Il vient de la tombe n"" 88. 

Ces petits couteaux non pliants et ayant un manche en bois 
étaient portés par tous les Francs dans une gaîne en cuir atta- 
chée à la ceinture des femmes ou au fourreau du sabre des 
hommes. Us servaient à toutes sortes d'usages. 

F. Ji 4'. — Idem avec soie entière de 7*^, portant des restes 
du manche, venant de la tombe n® 82. L'usage en a fortement 
usé la lame qui est creusée en croissant. 

F. Ji 4*. — Idem venant de la tombe n* 79. La lame est fort 
usée et creusée par un long usage. Y. pi. XIII, fig. 11. 

F. Ji 4*^. — Lame d'un petit couteau bien conservée, venant 
de la tombe n° 81. Ce couteau parait avoir été d'une autre forme 
que les précédents. 

F. Ji 4**. — Scramasaxe avec soie de 12<5, qui est couverte 
de fibres de bois laissées par la poignée. Ce glaive vient de la 
tombe n® 83. -La lame, longue de 36® y compris cette soie, offre 
ceci de remarquable, qu'elle a été tronquée obliquement par le 
bout et aiguisée de nouveau à la manière de nos iranchets de 
cordonniers. Ce travail donne à l'instrument un aspect spécial 
et le rend difficilement propre au combat. Yoilà un fait qui 
semble corroborer l'opinion émise par M. Bequet, de Namur, 
que les scramasazes et autres couteaux francs n'étaient pas 
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exclusiyement'âes armes, mais des instruments utilisés à toute 
espèce d'usages domestiques. V. pi. XIII, fig. 2. 

Ornements militaires. Bronze ou acier. F. J". 

F. Jn 1 • . — Ornement en plaque ronde d'un diamètre de 6*^, 
semblable aux plaques de ceinturon de nos guerriers modernes, 
en bronze jaune, recouvert d'une lame de métal blanc, dont la 
lamelle épaisse, conservée sur l'oxyde de cuivre qui l'a sou- 
levée, subsiste encore. Elle a gardé son brillant vraiment ar- 
gentin et offre complètement l'aspect de notre plaqué d'argent 
moderne. Toutefois la chimie nous a démontré que ce plaqué 
était fait d'étain pur sans un atome d'argent, et c'est là un ré- 
sultat bien remarquable de l'art antique. Cette pièce faite au 
tour est ornée de cercles concentriques et d'un trou au centre. 
Elle porte derrière, au lieu de tenons, quatre appendices ou 
pattes en forme de passants pour la maintenir au ceinturon par 
un procédé semblable à celui que nos soldats emploient encore 
aujourd'hui. Dans l'ouverture de ces passants nous avons pu 
retrouver les débris des lanières de cuir qu'on y fixait pour 
maintenir la plaque au ceinturon. Ces restes de cuir sont encore 
attachés à l'objet. 

Avec 2 doubles. 

F. Jn 2*. — Plaque ronde analogue aux précédentes, mais en 
cuivre rouge presque pur, un peu plus bombée et de caracière 
différent. Cette plaque, outre des oinements en cercle vers le 
bord, porte sur tout le pourtour de fines dents incisées. 
Elle est ornée vers le centre de deux circonférences avec ap- 
pendices de points d'émail noir incrustés. V. pi. XII, fig. 18. 
Elle est entièrement usée par l'usage, mais ne semble guère 
avoir souffert du temps ; à peine est-elle oxydée. 

F. J" 3*. — Garniture de ceinturon en bronze jaune, ciselé, 
poli, venant de la tombe n** 25 et parfaitement conservée; 
par derrière, elle porte des tenons d'attache tracés, destinés à 
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traverser le cnir et à recevoir pour fixer la plaque, une aiguU- 
leùte ou çoupUleen bronze, comme cela se pratique encore aujour- 
d'hui pour les ceinturons de nos soldats. Elle est très belle et 
composée d'une boucle-plaque à chape rectangulaire et d'une 
contre-plaque à trois boutons ciselés. Ces pièces mesurent en- 
semble une longueur de 17<5. V. pi. XII, fig. 19. 

Avec 4 doubles. 

F. Jn 3". — Petite contre-plaque, longue de 4®, semblable à 
la précédente à laquelle elle est jointe. Elle a servi probable- 
ment pour une courroie accessoire destinée à tenir le glaive. 
V. pi. XII, fig. 20. 

F. Jn 3*. — Belle plaque-boucle triangulaire, fort bien con- 
servée, venant de la tombe n® 86, analogue à la dernière et de 
même métal jaune. La chape est en ellipse allongée. Les trois 
boutois d'ornement y sont remplacés par de petits cercles avec 
point central marqué. Gomme pour les boucles précédentes, 
l'ardillon, vers le côté d'attache, se prolonge au-delà de la 
charnière en une expansion large avec trois petits cercles d'or- 
nements rangés en triangle. Cet appendice, ou queue de l'ar- 
dillon, empêche celui-ci de se relever. Selon la méthode 
franque, c'est la boucle qui s'abaissait pour laisser passer 
le bout du ceinturon et y fixer l'ardillon. La boucle et la 
plaque mesurent 7^ sur 3^ au plus large. V. pi. XII, fig. 15. 

F. Jn 3*. — Avec la boucle précédente était une terminaison 
de ceinturon de même bronze, ou ornement en forme dépendant 
fixé à l'extrémité libre et flottante du cuir. Ce bout est orné 
d'arabesques ciselées. Il porte encore des restes de cuir atta- 
chés aux rivets qui ont servi à le clouer a l'extrémité de la la- 
nière. Il mesure 6^ sur 2 de large. V. pi. XII, fig. 16. 

F. Jn 4*. — Contre-plaque de ceinturon en bronze jaune éta- 
mé, de forme fort belle, rectangulaire, bordée d'échancrures en 
accolades, portant trois têtes de clous ciselées, disposées trian- 
gulairement. Cette contre-plaque isolée fut trouvée dans la 
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tombe n^ 24. Elle mesure 6^ sur 3, et est conservée comme 
neuve dans toutes ses parties, y compris les tenons à goupilles 
destinés à l'attache. On a trouvé l'analogue au cimetière franc 
de Londinières. V. pi. XII, fig. 21. 

F. Jn 5*. — Belles plaque-boucle, contre-plaque longue 
et plaque carrée en acier damasquiné, ornées dans les coins de 
têtes de clous en cuivre. Y. pi. XII, fig. 22. 

Avec 10 doubles dont le tffpe est pL UI, fig, 2% et pi. XIII, 
fig. 9 et 13. 

Les plaques de ceinturon en acier damasquiné d'argent sont 
communes dans les tombes franques^ C'était le bijou des 
guerriers de cette nation. Mais il n'est pas rare que les fouil- 
leurs les plus attentifs les méconnaissent et que les collections 
les plus soignées en possèdent sans que l'on s'en doute. En effet, 
quand ces objets sortent de terre, ils sent toujours recouverts 
d'une forte épaisseur de rouille; et comme leur forme géné- 
rale n'offre rien de remarquable, on les considère souvent comme 
plaques et boucles communes ayant appartenu à de simples sol- 
dats. On n'y attache aucune importance, parce que l'on ne se 
doute pas de l'existence des damasquinures cachées sous 
l'oxyde et assez difficiles à découvrir. Or, ces boucles qu'on re- 

1. On a écrit qu'un atelier de fabrication de ces belles et grandes plaques 
de ceinturons à riches damasquinures, existait principalement à Trêves» 
Aurait-on eu en vue le « Propositus Brambaricariorum sive argentariorum 
Triberorum » indiqué dans la « Notitiâ dignitatam Imperii omnium tàm 
civilium quam milUarium ultra Arcadii Honoriique tempora »? 

Ce serait une erreur flagrante, il s'agit simplement ^ Trêves, comme à 
Rheims et à Arles, d'une fabrique impériale où travaillaient des brodeurs ou 
brocheurs sur étoffes et non d'armuriers ni d'ouvriers forgeant les métaux* 
C'est la seule signification qu'emporte le mot Brambaricarius. 

Ces plaques damasquinées sont, da reste, des objets tout à fait spéciaux 
aux races teutoniques, aux Francs, et dont les dessins portent entièrement 
le caractère de l'art germanique. On ne peut attribuer à des fabriques offi- 
cielles de l'empire romain des produits inusités dans l'armée romaine. 
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garde alors comme grossières sont des boucles de luxe portées 
par les chefs. 

Nous avons pris la peine de nettoyer à la lime nos plaques 
franques et d'en enlever la rouille avec précaution. Sous Faction 
de l'outil manié avec prudence, apparaissaient à la lumière les 
dessins les plus beaux, les plus riches et les plus artistement 
combinés, et formés de fines damasquinures d'argent incrustées 
dans l'acier. Deux plaques et quatre contre-plaques du cime- 
tière de Strée nous donnèrent un résultat splendide. 

Sur certaines parties, nous avons eu soin de laisser subsister 
une partie de l'oxyde comme point de comparaison. 

Nous n'eûmes rien de plus pressé que de faire des recherches 
analogues sur des contre-plaques semblables, aussi ensevelies 
dans la rouille et apportées des cimetières francs de Thuillies 
et de Marcinelle dans les collections de notre Société, où on 
leur avait accordé à regret une place secondaire. Toutes nous 
offrirent des restes de damasquinures analogues. 

Il nous arriva cependant de ne pouvoir en dégager que des tra- 
ces informes quand la dent des siècles et de l'oxydation avaient 
rongé l'acier à fond et arraché l'argent des rainures où il était 
incrusté. Parfois même on retrouvait les filets du métal précieux 
empâtés dans la rouille soulevée en forme de boursoufflure. 

Ce dernier détail m'a amené à étudier une question intéres- 
sante, qui fut agitée plusieurs fois. Je vais en dire un mot. Sur 
l'acier des plaques, on observe souvent des ampoules bour- 
soufflées comme les cloches d'une vieille peinture à l'huile. 
Celles que j'observai étaient mamelonnées, arrondies, de cou- 
leur brun-noir, polies, luisantes, creuses et fragiles, ou pleines 
et dures, souvent unies à plusieurs autres et formant des clo- 
ches multimamelonnées, ridées circulairement en champignons 
ou en rogne. Il s'agit évidemment dans ce phénomène de Taction 
d'un gaz développé pendant l'oxydation du métal. J'ai eu l'oc- 
casion, en effet, d'observer à diverses reprises ces boursouflures 
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en Yoie de formation sur des morceaux de fer antiques au nKh 
demes, tirés d'un endroit humide au moment où elles venaient 
de naître et étaient encore à Tétat de bulles mouillées et à pa- 
rois de rouille d'une ténuité extrême. Elles étaient gonflées 
d'hydrogène et d'ammoniaque. Le développement de ces gaz est 
expliqué en chimie. L'oxydation du fer a lieu aux dépens de 
l'eau en présence de l'air. L'oxygène est absorbé, l'hydrogène 

m 

se dégage et s'unit en partie à l'état naissant avec l'azote de 
l'air pour faire de l'ammoniaque gazeuse *. 

On voit par ce qui précède que l'on a eu grand tort de consi- 
dérer ces boursoufflures comme caractéristiques des cimetières 
francs*. Elles sont dues aune action chimique et naturelle; 
or, les lois de la chimie sont unes partout et ne peuvent être 
modifiées ici ou là, ni caractériser une époque ou un peuple en 
particulier, plutôt qu'une autre époque ou un autre peuple. 

On pourrait se demander si ce que nous avons pris pour de 
l'ader en est réellement et si ce n'est pas simplement du fer. 
Ces objets ne sont pas attaqués par la lime. Nous ne savons 
dans quelle période fut pratiquée la fabrication régulière de 
l'acier; mais nous pensons qu'à l'époque franque, la métal- 
lurgie du fer était trop avancée déjà pour que l'industrie ne fût 
pas à même de fabriquer ce composé si utile. 

Il serait bien étonnant, du reste, que les peuples, après avoir 
connu de la plus haute antiquité le moyen de tremper et de cé- 

i. On a parlé d*oxydation arrêtée par le dégagement d'hydrogène dû à la 
décomposition des cadavres ; or, c*est précisément cette oxydation même qui 
dégage Thydrogène en décomposant Teau. On a supposé aussi Tintroduction 
capillaire d*acide carbonique dans les ampoules d'oxyde. C'est aller bien loin 
chercher une explication impossible et inutile, puisque rhydrogène se 
dégage au contact du fer sous Toxyde déjà formé au sein même de Fampoule 
qu'il remplit tout naturellement. 

3. On a vu à Tarticle R. D 6* que, dans notre Musée de Gharleroi, Texem- 
plaire le plus beau et le mieux caractérisé ((e ce produit se trouve sur qq 
objet romain, 
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menter le bronze, auquel ils donnaient une composition convena- 
ble pour faire réussir ces opérations, n'eussent pas essayé d'ob- 
tenir le durcissement du fer par des procédés analogues. Cette 
réflexion s'applique surtout aux Francs qid tiraient dès le prin- 
cipe, un si bon parti de ce métal pour leurs armes. 

Toujours est-il qu'à une époque bien plus reculée, on con- 
naissait la cémentation du fer, ce qui est véritablement Vaciéra" 
tion. 

M. Renieb Chalon * cité à ce sujet Aeistote, De Métiar,, 
IV, 6, et HoMÈBE qui décrit la trempe du fer dans YOdyssée, 
IX, 391. 

M. De Meestebde Ravesteen* ajoute des textes deYiBGiLS 
sur le fer trempé (Énéïde^ VIII, 450, et XII, 9). Il cite un frag- 
ment de cotte de maille assyrienne en acier qui est déposée au 
Musée Britannique et qui date du X* siècle av. J. -G. Il fait re- 
marquer que nécessairement les Égyptiens devaient aussi con- 
naître Vacier trempé qui seul peut tailler le porphyre, la diorite, 
le basalte et le granit, pour en faire les sépultures produites en 
ce pays dans l'antiquité. L'examen de la pierre travaillée par 
eux prouve, du reste, qu'ils employaient dès la plus haute anti- 
quité comme forme d'outil la pointe, pids la marteline, et plus 
tard le ciseoM, tous instruments qui exigent Vacier; ce qui est 
d'accord avec ce que nous apprennent les inscriptions égyp- 
tiennes sur l'emploi du fer pour tailler les roches les plus dures, 
au dire de MM. Chabas et Dayebia. 

La fouille de la mlla de Gerpinnes a fourni, parmi les objets 
romains ou au moins francs, une petite lime capable encore 
d'entamer le fer*. 

1. \o\t Revue numismatique, 5« série, t. V, p. ÎWI. 

Sur raniiquilé de Tacier, voir aussi les Trois âges archéologiques, par 
P.-G. Vander Elst, dans les Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, 
tome XXX, 1875. 

2. Voir Rulletin d'art et d^archéologie, année XIV% page 245 el suivantes. 

3. \oiT Documents et Rapports d^ la SodétéW archéologie de Charleroi, 
tomeiVlI, pi. VI, fig. 6. 
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Nous croyons utile de faire ici, pour le cimetière de Strée, 
une remarque analogue à celle de M. Limelette pour le cimetière 
de Spontin. Les plaques carrées ornées de clous de cuivre faisant 
partie des garnitures de ceinturons étaient toutes beaucoup 
trop larges pour que l'on pensât à y voir des terminaisons ou 
pendants de baudrier qui seraient destinés à <* terminer celui-ci 
à son extrémité Jlottante, n selon l'abbé Cochet. 

Nous décrivons ci-après en F. J" 3*, pi. XII, fig. 16, un 
pendant de ceinturon bien authentique. Il est de tout autre as- 
pect que les plaques carrées qui nous occupent. 

Toutes les pièces de l'omement qui a donné lieu à l'étude 
qu'on vient de lire, forment un ensemble de 330™" sur 55. 
Chaque plaque porte trois grosses têtes de clous d'ornement en 
cuivre, disposés trfangulairement ; la pièce carrée en porte 
quatre. Ces clous se prolongeaient sous les plaques en tenons 
à goupille pour attacher l'objet. 

Cette garniture vient de la tombe n® 45 . Avant le nettoyage 
qui a rendu à la lumière la riche damasquinure ensevelie sous 
la rouille, ces objets empâtés par celle-ci étaient complètement 
recouverts sur la face externe de l'empreinte d'une étoffé assez 
fine qui s'était pourrie sur le métal. Nous avons eu soin de res- 
pecter cette empreinte sur une partie de contre-plaque et de 
boucle que nous avons laissée telle qu'elle est sortie de terre. 

F. Jn 5'. — Débris de contre-plaque analogue, venant de la 
tombe n® 30 avec tessons belgo-romains. Exemple remarquable 
de promiscuité franqueetromaine.Amoinsque l'on n'explique 
ce fait par le remaniement du terrain dans cette tombe qui 
avait été fouillée avant nos recherches. 

F. Jii 5'. — Partie de contre-plaque de la même nature que 
les précédentes, trouvée dans la tombe A. Voir à ce propos ce 
que nous avons dit ci-devant en parlant de cette tombe. 

F. Jn 5*. — Plaque-boucle mesurant 9^ sur 5 et autres orne- 
ments de même nature, venant de la tombe n^ 87. Au revers elle 
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porte encore des restes de cuir du baudrier, ainsi que du tissu 
des vêtements, le tout conservé par la rouille. Le fil de ce tissu 
est d'une rondeur et d'une égalité remarquable. Le tissage en 
était fort régulier. La plaque de cette boucle portait, comme la 
plupart des précédentes, trois boutons ou têtes de clous en 
bronze, hémisphériques, ornés d'entailles ou encoches obliques, 
ciselées sur toute la circonférence. V. pi. XII, fig. 17. Un seul 
était entier; il avait une queue traversant la plaque d'acier et 
prenant en-dessous la forme de petit anneau qui, avec l'aide de 
goupille ou de broche, servait à maintenir le cuir du ceinturon. 
La tête était formée d'une enveloppe mince de bronze repoussé, 
remplie d'une matière blanche, dont je fis l'analyse chimi- 
que. C'était du carbonate de plomb venant de l'emploi de 
plomb métallique. Le bouton était donc une enveloppe de cuivre 
renfermant du plomb, un clou à i&i^ fourrée de ce métal. Cette 
fabrication se rencontre encore de nos jours. 

F. Jn 5\ — Même boucle longue de 75"™ sur 45, venant de 
la tombe n*» 88 et portant encore derrière, sur la rouille, des 
restes du ceinturon dont le cuir avait été attaché entre les deux 
bouts de la plaque d'acier repliée et rivée sur elle-même pour 
fixer la chape de la boucle. V. pi. XIII, fig. 13. 

F. Jn 5*. — Plaque-boucle en acier, venant de la tombe n" 82. 
Elle mesure 13® sur 5, est fort simple, de forme rectangulaire, 
et ne semble avoir porté aucun ornement. V. pi. XIII, fig. 9. 

F. Jn 5'. — Plaque-boucle semblable à F. Jn 5", venant de 
la tombe n" 79. Cette plaque mesure \2^ sur 6. Elle est mal 
conservée, mais on y voit clairement la queue des clous de 
bronze, qui vient s'épanouir à la partie inférieure en forme de 
tenons d'attache à trous ronds, propres à maintenir le ceintu- 
ron au moyen de brochettes qui y étaient engagées. 

F. Jn 5*®. — Plaque-boucle pareille, mesurant 13<^ sur 7, ve- 
nant de la tombe n"" 83 ; offrant le sujet des mêmes remarques 
(jueF. Jn5\ 
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F. Jm 6'. — Plaque-boucle en acier, de forme arrondie, de 
55min dg diamètre sur 80 de longueur arec la chape de boucle. 
V. pi. XIII, fig. 16. On voit sur la rouille l'empreinte d'un 
fragment de tissu en gros fil tordu excessivement régulier et 
parfaitement tissé, qui semble être de la laine et qui est d'une 
conservation parfaite. 

Elle porte encore trois boutons ou tètes de clous arrondies, 
semblables à ceux de F. J" 5* ci-devant. Cette boucle vient de 
la tombe n* 85. 

F. Ju 6*. -- Deux boutons de bronze semblables à ceux dont 
il vient d'être question. L'un est bien conservé et a gardé com- 
plètement sa forme. Ils viennent de la tombe n° 87. Y. pi. XII, 
fig. 17. 


Squelbtxbs et usbehentb. F. M. 
SqwlitiM «t MMDwalt tamaim. P. m. 

F. Ml I ' . — Débris d'ossementa venant de la tombe n' 25. 

Avec t(ft grand nombre de doubles. 

F. Ml 2'. — Sept couronnes de dents bien conservées, venant 
de la tombe n' 24. 

Avec 4 dovbltt. 

F. Mi 2*. — Six dents entières, bien conservées, avec les ra- 
dnes. 

F. Mi 2'. — Dix idem, dont deux dernières molaires ou dents 
de sagesse. Plnsieurs de ces dents portent des caries. Elles 
viennent de la tombe n" 87. 

F. Mi 2*. - Huit idem qui paraissent avoir appartenu à nne 
femme. 

F. Mi 3'. — Os de tibias de forte dimension, venant de la 
tombe n* 82. 
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Objets en cuib. F. N. 

F. Ni 1*. — Morceaux de cuir de ceinturon, Tenant de la 
tombe n^ 25. 

Instbuments en piebbe. F. Q. 

Silex travaillés. F.Qi. 

Nous avons yu des silex taillés dans les tombes belgo-ro- 
maines. On en a trouvé aussi dans les tombes franques. Nous 
pouvons citer à ce point de vue le cimetière franc de Samson. 
Toutefois c'étaient à Samson des silex polis, tandis qu'à Strée 
c'étaient des éclats non taillés, mais ayant servi à battre feu. 

F. Qi 1 ' . — Morceau de silex venant de la tombé n® 44 et 
portant les traces nombreuses du briquet, traces qui prouvent 
l'usage de cette pierre à feu. 

F. Qi 1*, 1*. — Deux débris de silex taillés, ayant servi évi- 
demment au même usage que le précédent, trouvés dans la 
tombe n® 83, agglomérés avec un tas de rouille dans laquelle on 
voyait les débris d'un briquet détruit par le temps. Le F. Q 1* 
surtout porte deux larges échancrures elliptiques opposées, 
faites évidemment dans le but indiqué. 


CORRECTIONS A FAIRE DANS LE CATALOGUE 


Le classement, le numérotage, la répartition en groupes et 
par tombe d'un nombre aussi grand d'objets que ceux qu'a 
fournis le cimetière de Strée, a entraîné naturellement quelques 
erreurs que nous allons rectifier. 

Pour les médailles, l'exposant du n^ de l'objet, c'est-à-dire la 
marque de la variété, a été omise dans le dénombrement fait à 
l'article consacré à chaque tombe dans le Journal de la fouille. 
Il faut le rétablir ainsi : 

Page 125, ligne 12, au lieu de : 20, lisei^ : 29. 
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Page 163, ligne 23, au lieu de : 55, lite» : 55'. 
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Page 160, ligne 2, ajoutez : R. Yi 30*. 
9 162, 9 9, 9 R. Ai 2". 

9 30, 9 déjà si judicieusement refutées 

par M. SCHUEBMANS. 

8, 9 V. pi. XI, fig. 9. 

8, 9 Elle vient de la tombe n« 107. 

12^ supprimez la dernière phrase. 

A la page 299, ligne 15, mettez un renvoi au mot : loupe, et 

la note suivante au bas de la page : 

Les dateurs anciens ne parlent cependant pas de verres grossissants ni bi- 
convexes ; mais bien de lorgnons verts en émeraude, plats ou concaves, pour 
reposer les yeux. (Voir Pline, Eist. nat.y XXXVII, 16.) 
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Craie grise employée aux constructions et aux toiv 
go-romains, R. Sn 3* ; R. Sni 4*. 

Cuir conservé, F. Jn 5*"^ ; 6* ; F. Ni 1*. 

Cygne en verre. V. Verre, 


D. 


Dalles d'hypocauste employées aux constructions e1 
belgo-romains, n« A; R. Siv l». 
Dolium véritable. V. Poterie. 


Émaillure antique, 134, 273, 281; F. Jn 2^ — Éo 
R.Bini*;R. Eil7*. 

Engobe fausse, blanche, ornant la poterie noire. Y 

Établissement des Francs à Strée. Recherches h 
135; 351. 

Êtamage antique, 270; F. Jn 4^— Plaqué d'étain, 
F. J» 1'. - V. Argent. 


F. 


Fibules ou broches de toilette antiques: Leur mode 
265 — Idem trouvées avec les cendres dans Turne 
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no 46; R. Ei 4«-% S*"*, 6*. - Idem couplées, 264. — 
Idem communes en bronze jaune, 267. — Leur fabrication, 267; 
268 ; 270. — Idem de bronze jaune étamées, 270. — Idem de 
bronze blanc émaillé, 273; 281. - Fibules remarquables, R. 
El 5», 6\9S 10*, 11', 12», 13*, 14', 17*, 18*, 19*, 20', 21*, 
22' , 23* , 27*, 33* , 34* , 35' , 36* , 37* , 38* , 39' , 40*. - Fi- 
bule en terre cuite, 264. — Fibules en fer, R. Ei 41*. 


I. 


Intailles ou pierres précieuses taillées, 299; R. Fn l'-«. 


Lampes funéraires: Ont-elles brûlé dans les tombes antiques? 
115. — Leur mode de fabrication, R. Am 6* ; 6*. 
Lampe à deux becs. R. An 6*. 


M. 


Marques de fabrique dans l'antiquité. V. Sigles. 

Médailles romaines dans les tombes franques, n® 80 ; n* 81 ; 
n«85. 

Miroirs divers, 285: — Idem en bronze blanc. Analyse chi- 
mique, 286. — Procédé mécanique de la fabrication, R. Evl*'* ; 
2*-». — Conservation facile, 287; R. Evl*, 1*, 2'-», 3*, 4*. 
Idem noirci par les sulfures delà terre des cimetières, 286; 
R. Ev 1' , 5*. — Idem dans une boîte en bronze jaune repoussé 
avec ornements et inscription, R. Ev 3* , 4' . — Id. monté sur gâ- 
teau résineux. Analyse chimique du gâteau résineux. R. Ev 5*'*. 

Monumentum. Y. Cimetière. 

Mot légué par les Romains, à propos de souliers, au patois 
deCharleroi. R. Ii 8*. 
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0. 


Objets remarquables, d'usage iuconnu, en poterie trouvés 
pour la première fois, R. Ax 8*"*, 9*.— Idem en os, R. Ii 1*, 2' . 
— Idem en bronze, R. Du 5*. — Âpotheca ou support pour 
vases apodes, R. Ax 9*. 

Offrandes funéraires par couple d'objets, 114; 115; 264; 
267. 

Ornement de fausse engobe blanche, sur poterie noire. V. Ver- 
nis. — Ornements travaillés sur vases de terre. V. Poterie. 

* 

P. 

Patère en bronze. V. Bronze. 

Perles. Usage. Composition. Fabrication particulière, 302 ; 
R. Fm 2*-* , 4* , 5* , 6* ; F. Fm 2*-". 

Peson, R. Fm 5* ; F. Fni 2*"". 

Pierre sous la tête du cadavre. Y. Sépulture. 

Pinces et ciseaux ou fordpes et forficet, instruments d'épila* 
tion, 291 ; F. H 2». 

Plaques, boucles, contre-plaques et autres garnitures de 
ceinturons: Leur mode d'attache, F. Ju 1*, 2*, 3*-% 4',5*"''*. 
— Idem en bronze jaune étamé, F. Jn 4*. — Idem en bronze 
jaune plaqué d'étain, F. J" 1*. — Idem en cuivre rouge émaillé, 
F. Jn 2*. — Idem en acier damasquiné d'argent, F. Jn 5', et 
suiv. Leur fabrication, F. Jn 5*. — Clous d'ornement des 
plaques en acier et leur fabrication, F. Jn 5'. — V. Terminaison 
de ceinturon. 

Poterie antique : Romaine tendre et poreuse, 168 ; 170. — 
Poterie indigène, 168. — Idem à cassure de plusieurs teintes 
superposées, 169; 375. — Poterie samienne de deux qualités, 
176; 177. — Procédés antiques de fabrication des vases de 
terre: -Parois d'une ténuité excessive, 188; R. Anr 9', 12'. — 


i 
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Ornements en reliefs moulés, R-Avn i*, 3', 5*, 6*. — Ornements 
en bosse faits au repoussé, R. Avni lo*, 11*. — Ornements 
faits à la roulette ou molette, 169; n' 87 ; R. Avi 5* ; F. Ani 8* ; 
F. Avi l'A*. — Bordure de vases repliée en coulisse plate vide, 
224. — Le Dolium véritable, R. A» 1*. — Statuettes et figuri- 
nes, 239; R. Ami i*^ 2*. — Vase raccommodé au plomb, 
R. Aiv 9*. — Poterie franque pseudo-romaine, 371 ; 373 ; n» 87; 
F. Ain 8* . — Objets remarquables : Vase àsuspension, R. Ayi21 ' . 

— Vase turbino-cylindrique, R. Avi" 5*. — Lampe à deux becs, 
R. Ax«6'. — Colombe en terre, R. Axu 1*. — Statuette, 
R. Axn 2\ — Vases, R. Ai 4* ; R. An 2' ; R. Aiv V, 2\ IV ; 
R. Av 7*, 10» , 16'; R. Avi 9', 10*, IIS 17'; R. Avu 1', 2', 3*, 
4*,5S6', 7S8', 10', 11'; Aix3';R.Axl*,2»,8'-',9*;— Poterie 
sépulcrale, 167 : — Vases empilés dans les tombes, 113 ; n^ 6 ; 
n« 20 ; n® 95 ; n® 100; R. Ani l'I" ". — Idem ayant servi aux 
usages domestiques et ayant passé au feu, 99; 113; 171; 173; 
R. Aiv 8' - ' ; R. Ajx 1"; F. Aiv 1'. — Idem rebuts de fabrica- 
tion et perforés, 172; 173; n» 93; R. Ai 1"; R. Aix i"-*o _ 
Idem avec fin gravois et terre dans le fond, 117 ; R. A'x l^^^-'». 

— Idem marqué de fines rayures ou griffades, 116. — Huile, 
vin, etc. dans les cruches, n*'96; R. A» 1'", 2'. — Vases 
conservés au Musée de Charleroi tels qu'ils sont sortis de terre 
lors de la fouille, R. Avi 9' ; R. Ax 1*. — Deux urnes dans une 
même sépulture. V. Sépulture. — V. Bouchons. V. Vernis. V. 
Tombes. V. Lampes. 


S. 


Sépultures: des riches et des pauvres. Cimetière. Columbarium. 
Tumulus. Monumentum, 119. — Produits de leur fouille, 97 ; 
113 ; 132. - Leur mobilier à Strée et ailleurs, 132. — Sépul- 
tures avec deux urnes funéraires, 132 ; n'» 64 ; n** 96. — Le ba- 
jîUet de verre, commun ailleurs, manquait à Strée, 132. — 


— 409 - 

Sépultures renfermant des objets germains, francs et romains 
mêlés, 133 ; 350; 371 ; n* A; n* 24 ; n» 30; n® 38; n« 48; n« 79 ; 
n» 80; n«81 ; n» 86; R. AnrS* " ^ R. Avi 8*''\ 9*; R. Ax2*-*; 
R. BI5*-^ll*-^17*-^R El 5*, 9*, 10*, 11*, 12*, 23*, 
R. Fm 5^ F. Aiv 1» ; F. Bi 3* - » , 5* - » ; F. Fin 2*-« ; F. H 1* ; 
F. Jn5». — Sépultures franques, leur mobilier, 370; 371. — 
Pierre sous la tête du cadavre, 347; 348. — Squelette assis, 349; 
n® 89. — Squelette couché sur le ventre, n« 82; n' 85. — 
V. Médailles. V. Offrandes. V. Tombes. 

Sigles et marques: Sigles de potiers: Sur poterie rouge, 174 ; 
R. Ai 2* , 3'"' , 5* , 7* ; R. An 3* , 4' . — Idem sur poterie noire, 
R. Aiv 13* ; R. Av 1*. — Idem sur carreaux céramiques, R. Siv 
r - '. - Idem indéchiffrables, R. Ai 2*"», 3* ; R. Aiv 1*. — 
Marque de fabrique, 175 ; R. Avi V'' ; R. Ax 1* " **. - Sigles 
graphiques. 176; R. Ai 2*, 2* , 3*; R. Aiv 13*; R. Avi 4«; 
R. Att 2*; R. Axl", 11*. — Marques de verreries, 246; 
R. BI6*-^ 

Silex dans les sépultures, 114; 329. — Idem usés par le bri- 
quet à battre feu, F. Qi 1*"'. V. Briquet. — Idem taillés préhis- 
toriques dans les tombes romaines. Antiquité des recherches 
sur rhomme préhistorique, 329 ; R. Qi 2*"* , 3*. 

Squelette assis dans la tombe ou couché sur le ventre. V. Sé- 
pulture. 

Statuette en terre. Y. Poterie. 


Terminaison ou pendant de ceinturon, 391 ; F. Jn 3^. 

Toile et tissus conservés, empreints dans la rouille de fer, 
romains, R. Du 6*. — Idem francs, F. Jn 5*"*. 

Tombes antiques de Strée: Leur construction, 112; 142 ; 349; 
n»A; nm;n«12; n«23; nU8; n«49;n"49^; n«84;R. Si 1'; 
R. Sivl*-*. —Leurs dimensions, 121; 142 n« A; n« 23. - 


— 410 — 

Tombes reconstruites an Masée de Gharleroi, 142 ; R. Si 1* ; 
R. Siv 1*-*. — Tombe en marbre de Fontaine- Valmont, 142.— 
Idem de la Marselle-sous^rée, 147. — Matériaux des tombes. 
V. Travertin. V. Craie grise, V. Dalles d'hypocauste. — 
V. Cimetière. V. Sépultures. 

Tonnelets ou sceaux de bois et leurs cercles en fer, R. Ii 1'. 

Travertin d'Italie employé aux constructions et tombeaux 
belgo-romains, R. Si P. — Imitation en ciment moulé, R.Si 1'. 

Tumulus. V. Cimetière. V. Sépultures. 

V. 

Vernis céramiques et lustres de poterie, 170 : — Lustre sa- 
mien, 177.— Glaçure noire, 187; 195; 201; 206; 371. — 
Lustre graphiteux et vernis plombifère, 187 ; 195 ; 224 ; 372 ; 
R. Anr 8« . — Vases mis à la fumée, 169 ; 195 ; 236 / 238. — 
Vernis et couvertes de nature organique, 171: — Vases huilés, 
cirés, gommés, 171; R. Aix 1*. — Vases poissés, 171; 
R. Avi 2* ; R. Ax 1*. — Vases dorés, 209. — Vases noirs, ornés 
de fausse engobe blanche, R Av 6^ 

Verre antique parfaitement travaillé, véritable gobletterie, 
241; 257; R. Bi2S4*, 5*, 6*, 7', 11*-*, 17*"% 19S 20* ; 
F. Bi 2*, 3*"' ; F. Bi 5-"*. — Verre excessivement mince, 
R. Bi 7*, 8*, 17*-", 20*. — Fioles soufflées en moule, R. Bi 5*"'; 
F. Bi 5*-*, 12*. — Ornements imprimés par matrice, R. Bu 2*. 
— Ornements côtelés en reliefs moulés, R. Bi 13*. — Anse 
striée dite à filets, R. Bi 16*. — Ornements en filets spirale 
soudés après coup, R. Bi 17*"'. — Vase à bordure repliée en 
forme de coulisse plate, vide ou remplie de matière colorante, 
R. Bi 11*-* ; R. Bill 1*. — Marques de verreries, R. Bi 5*"' ; 
F. Bi 5*"*. — Le verre malléable et infrangible dans l'antiquité, 
242. — Verre de couleur, 254. -- Cristal, 256. — Vases remar- 
quables : Bouteille brune à anse ornée d'une face de Méduse 


RAPPORT 


SUR LEXCUR8I0N FAITE A ÉL0UGE8 ET A ANi 


PAR LES SOCIÉTÉS ARCHÉOLOGIQUES DE CHARLEROI ET DE MONS, 


LE 16 SEPTEMBRE 1873 ^ 


C'est toujours une heureuse circonstance que celle qui ré 
des hommes ayant les mêmes goûts, cultivant les mêmes se: 
ces. Pour le simple amateur, c^est un moyen de faire naîtr 
curiosité, qui est le chemin de la science; pour le savant, c 
une occasion de contrôler ses propres observations par ce 
des autres et d'arriver à établir, sur des points douteus 
discutables, des jugements solides ; enfin, pour Tun con 
pour l'autre, c'est une occasion d'augmenter la somme de 
connaissances et de créer des relations, souvent fort utiles d 
les travaux de Tesprit, pour lesquels on a si souvent besoin 
guides et de conseillers capables et expérimentés. 

La gracieuse invitation faite par M. Bemier, d'Angre, 
Cercles archéologiques de Mons et de Charleroi, de bien vou 

1. Onl pris part à celle excursion : MM. Devillers, président du Cercle 
chéologiqae de Mons ; Rouvez, vice-président; Declève, conservaleur-bil 
thécaire; Toint, questeur; Bernier, Goquelle, De Bove, De la Roche, Dos> 
Dujardin, Francart, Matthieu, membres du môme Gerde ; 

MM. Van Bastelaer, président de la Société archéologique de Chark 
docteur Dupret, docteur Gloquet, et Gam. Lyon, membres de cette Socié 
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assister à Tinauguration du Cercle artistique qu'il a créé dans 
cette commune, a été pour nous Poccasion d'observer des objets 
d'art et d'archéologie remarquables, un pays intéressant à di- 
vers points de vue, et de pouvoir apprécier personnellement les 
hommes les plus compétents dans la science archéologique. 

Tel ne fut pas cependant le seul objet de notre excursion dans 
le Borinage. Dans l'intention de remplir utilement cette journée 
et d'intéresser davantage nos sociétaires, notre honorable pré- 
sident eut l'heureuse idée de profiter de l'excursion, pour nous 
faire admirer le cabinet d'un amateur distingué, M. Debove, à 
Ëlouges ; on y joignit une promenade des plus pittoresques dans 
le vallon délicieux de l'Honnelle, près d'Angre, où se trouve le 
fameux Caillou qui tique. Le programme de Qotre excursion, 
ainsi combiné, était des mieux remplis à tous égards, et le 16 
septembre, de grand matin, la petite caravane, composée de 
MM. Van Bastelaer, président de notre Société archéologique, 
le docteur Dupret, le docteur Cloquet, et C^m. Lyon, partit de 
Gharleroi pour se joindre à la Société archéologique de Mons. 
Je dis la petite caravane, car le temps le plus mauvais et le plus 
désagréable, 1y)urmenté de pluies et de bourrasques, avait re- 
tenu chez eux beaucoup des nôtres, désireux d'accomplir ce 
petit voyage dans des conditions agréables, et ceux qui s'embar- 
quèrent firent preuve, il faut bien le dire, d*un certain dévoue- 
ment, tant le jour naissantparaissait chargé de menaces. Mais le 
ciel nous favorisa d'une manière inespérée, car à notre arrivée à 
Mons, l'horizon s'était éclairci,et les nues, grosses de pluies et 
de tempêtes, avaient disparu comme par enchantement. — Les 
membres du Cercle archéologique de Mons, que l'assurance 
d'une belle journée avaient attirés plus nombreux, nous firent 
le plus gracieux accueil, et le courrier de fer nous emporta ra- 
pidement vers Élougss où M. Debove nous attendait pour nous 
faire les honneurs de sa commune et de sa maison. En mettant 
pied à terre, nous reçûmes les compliments de bienvenue de cet 
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Après cette intéressante visite, M. Debove et sa gracieuse 
dame nous offrent le vin d'honneur et reçoivent les compliments 
les plus élogieux et les mieux mérités de la part de MM. les 
présidents des Sociétés de Mons et de Charleroi ; puis nos 
joyeux archéologues prennent lestement place dans de grands 
chariots villageois, attelés de chevaux vigoureux, et se dirigent 
vers le village d'Angre, but final de notre excursion. 

Nous mettons un instant pied à terre à Audregnies, où Ton 
nous fait remarquer une riante métairie, qui fut jadis un an- 
cien monastère de Trinitaires, fondé au XIII® siècle pour le ra- 
chat des chrétiens captifs en Orient, puis la nouvelle église, 
élégante miniature imitant une cathédrale du XIIP siècle, at- 
tire tout particulièrement notre attention. C'est l'œuvre d'un 
jeune architecte montois, qui fait partie de notre caravane, 
M. Dosveld, à qui elle fait le plus grand honneur. 

Sans perdre de temps, nos touristes remontent prestement 
dans leurs chars rustiques et les voilà dans un vallon des plus 
pittoresques où coule en bouillonnant la petite rivière de 
l'Honnelle. Ce vallon, vraiment enchanteur, semble un coin des 
Ardennes jeté au milieu du plat pays que nous parcourons. Le 
Caillou qui Uque est là, commandant le ravin et fait l'effet le 
plus pittoresque. C'est une sorte de poudingue, formé comme 
la roche de ce ravin, par la réunion de cailloux roulés. Le nom 
qu^on lui a donné semble indiquer une grande pierre levée et 

gique de Mons, nne Notice sur les antiquités gallo-romaines et franques 
trouvées à Élouges (v. t. VI, p. 114), qui donne une meilleure idée de ses dé- 
couvertes archéologiques que tout ce que nous pourrions en dire. Il a aussi 
publié, dans le même recueil, une Notice sur une tour du moyen âge à 
Élouges (v. t. VI, p. 140); enfin, il vient de publier, dans les mêmes Annales 
de cette année, une Notice historique très remarquable sur Élouges, ornée de 
nombreuses planches. On lira encore avec intérêt un article publié en 1869 
par M. J. Demarteau et intitulé : Souvetiir d'une excursion archéologique à 
Élouges (v. t. Vlil, p. 245, même recueil). 
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branlante, mais elle n'est réellement qu'une crèt< 
s'élève du sol tourmenté de la gorge et surploml 
sinueux qui borde une rivière au lit interrompu 
rocs. Sans être un phénomène, le Caillou qui biqn 
endroit un charme agreste et sauvage. Nos archéo 
tent à regret ce délicieux vallon et reprennen 
d'Angre, où d'autres surprises les attendent. 

Autour d'une vaste salle, destinée à nous réunir 
repas, M. Bernier avait groupé, dans un ordre 
tous les objets anciens trouvés dans sa commune, 
peu de distance d'Élouges, nous retrouvions un pe 
tistement aménagé pour la circonstance et dont 
nous montre les objets avec le plus joyeux empresîi 

C'était une véritable émulation qu'avait fait nfi 
bove. — Les objets trouvés sur le territoire d'Angi 
même époque que ceux du cabinet d'Élouges. Ce 
également occupé par des peuples de même race, 
trouvons des spécimens de l'âge de la pierre, de l'e 
romaine, de la conquête franque. Angre a aussi 
romaine. C'était, au dire des historiens, un poste (i 
distant de la grande voie romaine de Bavay à Ganci 
à Sébourg, où des employés du gouvernement entre i 
chevaux de relai * . 

Nous avons été étonnés de rencontrer dans un ii 
lage, toute une exposition habilement disposée et ]' 
goûts remarquables, qu'on retrouve rarement, mê : 
villes de quelqu'importancè. 

M. Bernier, qui est conseiller communal et {: 

Cercle Littéraire (sic) d'Angre, ne s'est pas borné à 

1. Voir pour plus amples détails, une Notice sur les antiq , 
maines trouvées à Angre^ publiée par M. Dernier en 1871, ds i 
du Cercle archéologique de Mens (t. X, p. 66). 


— 418 — 

objets de Tantiquité, il s'est encore préoccupé de vulgariser 
rinstruction et à, fondé dans son village une iibliotMque popu- 
laire, que nous avons tous tenu de favoriser par des dons. 

Voilà ce que peut l'initiative et la persévérance d'un homme 
intelligent : une exposition historique et archéologique, un 
cercle littéraire, une bibliothèque populaire, et tout cela dans 
un petit village I 

Après la science vint la table ; table immense parfaitement 
servie qui réunit fraternellement nos archéologues aux membres 
du Cercle littéraire d'Angre, et tous firent au repas l'honneur le 
plus grand et le plus empressé. La gaîté, les conversations 
animées succédèrent bientôt à la satisfaction de l'estomac. Puis 
vinrent les toast et les compliments de congratulations récipro- 
ques. M. Devillers, président du Cercle de Mons, adresse aux 
délégués de Charleroi des paroles empreintes de la plus vive 
sympathie et rappelle notre modeste début dans la science et 
nos succès inespérés. M. Van Bastelaer, notre président, y ré- 
pond avec effusion en lui exprimant toute notre reconnaissance 
pour le Cercle montois, qui a toujours été un frère aîné pour la 
Société de Charleroi. Des félicitations chaleureuses sont ensuite 
adressées à M. Debove, qui nous a si cordialement accueilli à 
Élouges ; à M. Bernier, le modeste organisateur de cette expo- 
sition, qui y répondent avec émotion. Puis succède un chassé- 
croisé de toasts et de spechs pétillants de verve et de gaîté, 
dans lequel s'engagent MM. Rouvez, Dupret, Cloquet et Alvin, 
préfet des études de l'athénée de Bruxelles, qui nous avait fait 
l'honneur de se joindre à nous, heureux de retrouver ses an- 
ciens élèves de Charleroi, où il dirigeait le collège en 1840. 

L'heure du départ vint enfin tirer nos archéologues de leur 
joyeux entrain, et l'on reprit gaîment Pattelage pittoresque qui 
nous avait amenés et qui nous conduisit à Quiévrain où le train 
du soir devait nous ramener à Charleroi, émerveillés de ce que 
nous avions vu et surtout enchantés de la réception cordiale 


RAPPORT 


SUR LES FOUILLES PERSONNELLES PRATIQUÉES 


DANS LES GROÏÏES DE FLOREFFE, 


PAB LEUB PBOFBIETAIBE, 


PENDANT LE MOIS DE DÉCEMBRE i874. 


Lu à rAtsemblée du 6 avril 1875. 


C'est dans la proTince de Namor que les fouilles de grottes 
ont amené, en Belgique, les découvertes les plus importantes, 
surtout au point de vue préhistorique. Aussi, quand M. Emile 
Henkinbrant, membre de la Société archéologique et paléonto- 
gique de Charleroi, proposa à M. Henseval et à moi d'explorer 
ensemble plusieurs grottes qu^I avait découvertes dans sa pro- 
priété de Floreffe, l'invitation fut-elle acceptée par nous avec 
empressement. 

M. Emile Henkinbrant avait déjà trouvé à l'intérieur d'une 
de ces grottes, et aussi à l'extérieur, en creusant des fondations 
pour constructions, divers objets de Tépoqûe romaine, aussi 
intéressants que ceux que nous avons recueillis depuis lors, et 
que nous décrirons plus loin. Les fouilles entreprises amène- 
raient donc très probablement des découvertes archéologiques. 

Au point de vue de l'époque préhistorique, on pouvait, au 
premier abord, espérer aussi d'heureux résultats ; en effet, la 
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situation de ces grottes sur une côte escarpée, à une douzaine 
de mètres au-dessus d'un ruisseau coulant dans une étroite 
fracture de terrains, rappelle assez bien celle d'autres cavemes 
dont l'exploration a été fructueuse. Malheureusement, on n'y 
avait jamais découvert de silex, et, en outre, la lumière du jour 
y pénètre difficilement ; or, toutes les grottes reconnues avoir 
été habitées par l'homme, contenaient toujours des silex sou- 
vent nombreux, et sont ordinairement éclairées sur une bonne 
partie de leur étendue. 

Néanmoins, il fut décidé de pratiquer des fouilles au moins 
suffisantes pour établir une coupe des terrains recouvrant le 
sol de ces cavernes. 

Comme nous l'avons dit, celles-ci, creusées dans le calcaire 
carbonifère, sont situées à Floreffe, sur la rive droite du ruis- 
seau qui traverse cette commune et, à peu près, au point de 
rencontre des routes de Fosse et de Dinant. 

Les fouilles furent pratiquées dans trois grottes. L'explora- 
tion des deux premières, situées les plus en aval, n'amena 
aucune découverte importante ; il devint évident qu'elles ne 
pouvaient rien contenir de préhistorique. En effet, le déblayage 
des terres dans les couloirs d'entrée rencontra le sol de la ca- 
verne à 0,80", 1"*,00 et 1»,20 de profondeur, suivant les ondu- 
lations de celui-ci, et ces terres homogènes, non stratifiées, ne 
peuvent être que de formation moderne. 

A l'entrée de chacune de ces grottes, nous trouvâmes des os- 
sements d'animaux d'espèces vivant actuellement dans le pays. 
Un fait que nous remarquâmes est que ces ossements étaient 
plus nombreux dans le couloir exposé au Midi que dans l'autre, 
exposé au Nord, ce qui est d'ailleurs fort naturel, les animaux 
préférant les endroits les mieux soumis à l'action du soleil. 

La troisième grotte explorée, celle qui nous a donné les objets 
recueillis, est plus vaste que,les deux autres ; elle est située plus 
en amont et en-dessous de la construction que M. Henkinbrant 
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a fait élever dans sa propriété. Elle est beaucoup plus accessible 
que les précédentes, grâce aux travaux exécutés par M. Hen- 
kinbrant qui avait, en outre, déjà fait enlever une partie des 
terres de Tintérieur. Cette caverne, quand nous y commençâmes 
les fouilles, consistait en une salle assez spacieuse, peu humide 
et en partie déblayée. 

M. Emile Henkinbrant nous avait dit qu*il avait trouvé déjà 
de nombreux débris de poteries, en remuant simplement la 
surface des terres. Nous pûmes vérifier aisément ce fait dès 
notre première visite, et même, nous étant aventurés dans les 
fissures du rocher jusqu'au niveau des eaux souterraines, nous 
trouvâmes sur tout notre parcours des débris, pour la plupart 
peu volumineux, de poteries de diverses époques. 

Pleins d'espoir, nous entamions à peine nos fouilles quand 
nos recherches nous conduisirent vers un bloc de stalagmite 
fort épais que nous perçâmes, et en-dessous duquel se trouvaient 
réunis pêle-mêle, dans des terres remuées, presque tous les ob- 
jets recueillis, c'est-à-dire les morceaux de poteries de divers 
âges, des débris de verre, des grains de collier, des pièces mé- 
talliques, etc. 

Nos découvertes en d'autres points de la grotte, continuant à 
ne consister qu'en objets analogues, nous fîmes vers l'entrée de 
la grotte, un sondage destiné à reconnaître les terrains qui nous 
séparaient du sol de la caverne. Â 2*^,50 de profondeur, nous 
rencontrâmes celui-ci, mais aucun objet nouveau ne s'était 
présenté à nos yeux. Les terres recoupées par le sondage étaient 
homogènes, non stratifiées, et complètement semblables à celles 
trouvées dans les deux autres grottes. Il devait, d'ailleurs, en 
être ainsi, les trois cavernes étant à peu près au même niveau. 

En résumé, nos fouilles, en trois points différents, démon- 
traient l'impossibilité de découvertes concernant l'âge préhis- 
torique ; car les terrains renfermés dans les grottes étaient de 
formation moderne. Gomme d*un autre côté, les objets mis à 


^ 
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jour ne procuraient aucune indication nouvelle ou intéressante, 
et qu'ils étaient presque tous en débris et rencontrés pêle-mêle, 
il fut décidé que les travaux de recherche seraient arrêtés, du 
moins momentanément. 

Comment avons-nous pu trouver réunis en désordre dans une 
grotte, des objets appartenant à des époques différentes? Nous 
pensons que ces objets y ont été apportés de Textérieur par un 
courant d'eau, à travers une fissure du rocher. 

En effet, nous avons déjà fait observer que nos fouilles n'ont 
donné que des débris d'objets, éparpillés dans une masse de 
terre remuée; cela nous indique bien l'action d'un courant 
d'eau, même d'une certaine violence. 

La stalagmite qui recouvrait la plupart de ces objets, affec- 
tait d'ailleurs la forme d'un cône à large base et dont le sommet 
se trouvait vers une fissure de rocher, à une certaine hauteur 
au-dessus du sol de la caverne. En un mot, on voyait clairement 
que cette stalagmite avait été formée non par des eaux suintant 
du plafond de la grotte, comme le cas se présente ordinaire- 
ment, mais bien par des eaux sorties d'une fissure latérale. 

Cette fissure est visible à l'intérieur de la grotte, mais à l'ex- 
térieur, des travaux de terrassements pour le tracé des chemins 
ont complètement recouvert le rocher. Cependant, ce qui nous 
permet de supposer qu'elle se continuait jadis jusqu'à la surface 
du sol, c'est que le bruit d'un coup de marteau frappé dans la 
fissure à l'intérieur de la grotte, s'entend parfaitement au point 
correspondant à l'extérieur. De plus, ce dernier point est pré- 
cisément celui où M. Henkinbrant a trouvé, eu creusant des 
fouilles pour fondations de constructions, divers objets de l'é- 
poque romaine ; or, des objets du même âge ont été découverts 
dans la caverne, de l'autre côté de la fissure * . 

1 . Il ne sera certainement pas difficile de retrouver à peu de distance les 
traces de l'habitation des Belgo-Romains, â qui Ton doit tous les débris de 
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Il y a donc tout lieu de croire que c'est l'eau qui, par la fis- 
sure, a amené les objets dans la grotte, surtout, si Ton remar- 
que que Taxe de la stalagmite et le point à Textérieur de la 
grotte oii se trouvaient des objets romains, sont sur une même 
ligne de plus grande pente- de la côte. 

Nous avons dit précédemment que, lors de notre première 
visite à cette grotte, nous trouvâmes des débris de poteries dans 
des fractures de rochers, jusqu'à un niveau assez bas; ce fait 
peut s'expliquer facilement. En effet, la côte oii se trouve la 
caverne est fort escarpée, il est donc probable que parfois les 
eaux s'engouffraient dans la grotte avec une vitesse suffisante 
pour entraîner fort loin avec elles différents objets, tels que les 
débris de poteries dont la forme et la légèreté se prêtaient le 
mieux au transport par l'eau. 

Quant à l'épaisse stalagmite qui recouvrait les terres remuées, 
elle a évidemment été formée par un courant d'eau venant de la 
même direction. Coulant toujours à peu près suivant la même 
ligne, l'eau, après avoir entraîné ce qui recouvrait le rocher, 
s'est trouvée en contact avec le calcaire, s'étant déjà chargée 
d'acide carbonique en traversant la végétation assez touffue de 
la côte, elle dissolvait ainsi aisément des sels de chaux qui, se 
déposant dans la grotte, purent former en très peu de temps 
une stalagmite de 0",40 à 0",55 d'épaisseur. 

Cette stalagmite renferme en différents points des restes de 
foyers qui nous indiquent le passage d'un être humain, mais 
aucune de nos découvertes ne nous permet d'établir que les 
grottes de Floreffe aient servi d'habitation à l'homme, avant la 
formation de la stalagmite. 

celle époque irouvés à proximilé. M. Henkinbrani connaft à quelques minules 
dans la propriété de M. Delmarmolle-Pirmez, un point du bois couvert de dé- 
bris de tuiles, de poteries, ciment, briques, etc. de Tépoque. Là était sans 
doute une villa. 
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La seule conclusion que nous pouvons tirer des rée 
nos fouilles, c'est que les environs de ces cavernes oi 
bités par Thomme aux diverses époques que représe I 
objets découverts. 

Nous terminerons ce rapport par la'description suce ; 
principaux objets recueillis et qui se trouvent réunis 
même vitrine au Musée de notre Société auquel le prc • 
les a donnés. 

Comme nous l'avons déjà constaté, nos découvertes 
portent à plusieurs âges et consistent surtout en dèbr 
teries. Parmi ces poteries, les plus intéressantes sont i 
ment celles de l'époque gauloise. 

En effet, si l'on compare certaines d'entre elles à d'j ; 
même âge, on remarque que leur pâte est d'une compc \ 
d'une fabrication fort grossières. Quant à leur ornem i 
on ne peut en trouver une plus primitive, car elle con6 i 
quement en l'impression des doigts dans la pâte molle i 
le pourtour ou sur le collet du vase. Ces quelques ( : 
poteries sont gaulois, mais ils nous paraissent beauc« i 
anciens que la plupart de ceux découverts dans notr 
dissement et rapportés au même âge : l'excessive gross i 
leur fabrication et l'extrême simplicité de leur forme e 
ornementation, nous les représentent comme des éch. . 
des premières^ poteries gauloises. 

Nous avons trouvé, datant de la même époque, des | 
accusant un travail moins imparfait, entre autres, 1 1 
inférieure d'un vase assez bien conservée. Celui-ci, 
nous le prouve ce qui en reste, était fait d'une pâte plus 
que les précédents. Déplus, l'ornementation y consii 
stries faites avec l'ongle ou un corps pointu, stries bien 
lèles Tune à l'autre et réunies en faisceaux qui se cri 
symétriquement sur tout le pourtour du vase. 

Ces deux espèces de poteries sont analogues à celles i: 
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par M. Cloquet dans son rapport sur les fouilles d'Arquennes, 
mais elles sont de composition et de fabrication beaucoup plus 
imparfaites, ce qui nous les fait considérer comme étant plus 
anciennes. 

L^époque romaine nous a fourni de même une grande quan- 
tité de débris de poteries noires, grises et rouges. Ces débris ne 
présentent rien de bien particulier, si ce n'est que les divers 
échantillons nous montrent des dessins assez variés et plus ou 
moins compliqués. Parmi les poteries de cet âge, nous avons à 
mentionner un large morceau du bord supérieur d'un dolvum et 
aussi quelques débris d'une poterie noire dont la finesse est 
remarquable. 

Outre les poteries, nous avons trouvé diflférents autres objets, 
tels que le sommet d'un crâne humain, une clef en fer, deux 
morceaux d'ivoire, des débris de verre, deux pesons et sept 
grains de collier. 

Nous n'avons pas à nous arrêter à la clef qui nous semble 
dater du moyen âge, ni au morceau de crâne; nous ne nous 
occuperons que des autres objets dont l'examen nous paraît 
plus intéressant. 

Les grains de collier sont en jais ', ils sont percés de trous 
et ont la forme d'une sphère de 9 millimètres de diamètre, tout 
à fait semblables à des grains de chapelets modernes. Ils sont 
probablement de l'époque romaine. Nous les avons trouvés en 
un même point de la grotte, mais détachés l'un de l'autre, et 
rien n'a permis de déterminer la nature du lien qui les ratta- 
chait autrefois . 

Les deux morceaux d'ivoire ont respectivement QFfilh et 
0",035 de longueur sur 0™,08 et 0°,013 de largeur. Une seule 
face en est polie, l'autre, restée brute, paraît avoir été adhé- 

1. M. Van Bastelaer, président de notre Société, a bien voulu s'en assurer 
par Tanalyse chimique. 
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rente à un objet auquel Tivoire était probablement fixé par i 
clou traversant un petit trou circulaire que l'on remarqu 
chacune de ses extrémités. La face polie porte sur ses bo 
des rainures ou encoches plus larges sur un côté, moins i 
Tautre, dans la proportion approximative de 1 à 3, qui po 
raient faire prendre l'objet pour une mesure de longueur qi 
conque, avec ses subdivisions. Ces rainures ne sont cepend 
pas exactement espacées ; aussi pensons-nous que ces ivoi i 
servaient plutôt d'ornements à un autre objet dont ils se ser 
détachés par la suite des temps. L'aspect de ces deux obj 
rappelle assez bien celui des plaques en os qui recouvrent i 
manches de canifs ou de couteaux pliants ; à moins que ce < 
soit une marque ou taille à compter. Ce qu'il y a de curiei : 
c'est que dans la grotte d'Aurignac, qui date de l'époque i 
Mammouth, Labtet a trouvé un objet tout à fait analogue i 
corne de renne. Il en donne le dessin, qu'on peut voir au i 
dans V Homme primitif , par Figuieb, 4* édition, p. 68*. 

Quant à l'âge de nos lames, il est impossible de le détermii 
d'une façon certaine. Nous les attribuons à l'époque romaii ! 

Il en est de même d'une petite tête en os et de forme coniq 
que nous avons aussi recueillie. Cela n'est qu'une tête d'épiD| 
à cheveux qui peut dater de diverses époques antiques, m: '. 
semble romaine. 

A la même époque, peuvent appartenir deux autres obj( ; 
que l'on peut considérer comme des pesons. L'un, en terre cu] ; 
rouge, a la forme d'un tronc de cône de 0",018 de hauteur s 
0'°,035 de base. Il est percé d'un trou dans le sens de sa ha i 
teur, mais ne porte aucun ornement, et n'est même pas tourne 
c'est là certainement un peson. 

L'autre est en terre cuite grise, de fabrication plus soigni 

1 . Voir aussi à ce sujet les brochures intitulées : Une mesure préhUtoi \ 
que ai Les archives et les monnaies préhistoriques ^2x M. Bernardin, d 
Melle-lez-Gand. 
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que le précédent et de forme moins conique. Ses dimensions 
sont 0'",03 de diamètre à la base et 0™,015 de hauteur. Il est 
parfaitement tourné et porte sur ses deux faces pleines des 
rainures bien concentriques ; ces ornements pourraient faire 
admettre que Tobjet a senri d'amulette et non de peson. On 
observe le long du trou qui le perce en son milieu, des rainures 
creusées par le frottement de la corde qui le traversait. 

Parmi les morceaux de verre que nous avons aussi trouvés 
dans les grottes de Floreffe, nous n'avons observé qu'un mor- 
ceau du fond d*un vase quadrangulaire belgo-romain, comme 
on en trouve dans les cimetières de cette époque. Il ne présente 
d'intéressant qu'une nervure placée sur la partie extérieure du 
fond. Cette nervure n'est pas suivant la diagonale du rectangle, 
mais lui est certainement parallèle; elle n'est peut-être due 
qu'à un accident de fabrication. 

Quant aux objets en métal, nos découvertes se bornent à un 
couteau assez mal conservé, qui date probablement de l'époque 
frànque, et à un poinçon en fer d'environ 0™,08 de longueur. 

G. Pabdon. 
Ingénieur. 
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PUNCHE 


Fig:. 1 . — Plan du cimetière antique de Strée. La ligne 
sépare à TO. la parcelle cadastrale 476 appa 
M. F. Huart et à TE. la parcelle 478**appartenai 
Bruno. 

V. p. 104, 107, 109, 112, 152, 347, 365. 
Fig. 2. — Plan parcellaire du terrain de la fouille de Sti 
abords. 

Légende des parcelles les plus proches : 
312. Prés à N. Dubois de Ragnies dans lequel 
la source du BizdesMacaux et de Taquedi 

469. Terre à D. Scohy de Thuin. 

470. Terre à A. Cornil de GUly. 

47 1 . Terre à rÉglise de Strée. 

472. id. 

474. Terre à Cl. d'Artevelle de Donstienne. 

475. Terre aux pauvres de Strée. 

476. Terre èi F. Huart de Strée, dans laquelU 

en partie le cimetière antique. 

477. id. 

478^8. Terre à L. Bruno de Btrée, dans li 
trouve la plus grande partie du cimetièi 
V. p. 104, 107, 111, 149, 150. 
Fig. 3. — Carte archéologique de Strée et des environs. 

Les abréviations sont celles de la carte archéologique de Van c 
Nous y avons introduit toutes les nouvelles découvertes arch 
faites autour de Strée. Les membres de notre Société ont p 
part à ces découvertes. 

Nous a{)pellerons spécialement Tattention sur le cimetiè 
romano-franc de la Preîle, sur la tombe de la Marseîle sous i 
les subs tractions romaines du château de Donstienne, sur 
romain qui va des Macauoo au château de Donstienne, sur h 
maine qui traverse tout le territoire de TE. à TO., sur la to 
villa Romaine de Fond de nos bois^ sous Fontolne-haute 
Val mont). 

V. p. 137, 138, 142, 148. 



PLANCHE 4. 



1 


5 
6 

7 
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10 
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R. AVI 21* 
R. AX121' 
R. Ui 1' 


R. Siv 1 * 

R. Stv 1 • 

R. AX l»* 

R. Aiv 9* 


A. S» 3* 
R. SI 1* 
R. SI 2* 


I 


15 


I 

_L 
i4 

1 

6 


4 
I 

lu 


to 

lU 

i 

18 


300 
237 

143 

336 

336 
106,231 

106,193 
149 

334,335 

333 

143 


DliSlONÂTION DBS OBJETS, 


Vase à saspension en poterie 
noire. 

Dolium ou envier en groâse 
poterie rouge, avec le profil. 

Urne cinéraire belgo-romaine, 
en marbre blanc, taillée, de 
Fontaine- Val mont. 

Carreau d'hypocau8te,en pote- 
rie rouge. 

Idem. 

Urne cinéraire, en poterie noire, 
telle qu'elle fut trouvée. 

Idem en terre plus fine. 

Coupe de Taqueduc romain des 
Macaux allant au château de 
Donstienne. V. pi. 0, fig. 2. 

Portion de la dalle qui recou- 
vrait la tombe fig. 10. 

Tombe belgo-romaine en moel- 
lons taillés. 

Idem en marbre de diverses 

couleurs, de Fontaine- Valmont. 
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82 

R. AI 1* 

202,231 

Commune, grlae, à vernis noir. 

33 

B. Al» 1' 

217,221 

Rose, tant vernia. 

34 

R. A* 1" 

202, 2S1 

Commune, grise, k Terntf noir. 

35 

R. A'v 9» 

194 

Fine, ftiUTS, h lustre noir. 

36 

R. A'' 1 ' 

197.202,231 

Asiiez fine, à Ternis noir. 

37 

R. A» a* 

232 

Commune, grise, à vernis noir. 

38 

R. A'» 5' 

■223 

Rose, sanB vemis. 

39 

E. A"i 9' 

187 

Ordinaire, k vemii rouge. 

iO 

R. A" 10' 

204 

Ordinaire, b Ternia noir. 

41 

B. A'iP 6' 

218,214 

Rosée k lustre doré. 

43 

a. AVI 11 « 

S04 

Ordinaire, k vernia noir. 

43 

R. Ax 11' 

236 

Commune, griae, & Ternis noir. 

44 

R.AI 10' 

295 

Idem. 
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VASES EN POTERIE DESSINES AU f 


• 

U 
9 

Marque 

Renvoi 


ko 

o 

des 
objets. 

aux pagres du 
texte. 

COULBUK ET QUALITÉ DE LA POTERIE. 

• 

Z 


• 



1 

2 
3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 
U 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
2iù 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 

31 


6» 
6* 

!• 

2' 

6* 
1* 


R. Xym 2* 
R. AI 2* 
R. AV JO* 
R. AVI 17* 
R. Av 7* 
R. Aix 4* 
R. AVI 
R. Aix 

R. A"! 
R. AV 
R. A»! 
R. AVI 
R. AïV 
R. A* J3^ 
S. A^ 5« 
R. Avm 31 

R. Avi 3* 
R. Avi 5* 

Idem. 
R. Aiv 4* 
R. Ax 10* 
R. AVI 7* 
R. ADi 3' 
R. Aviii 9* 
R. AVI 20* 
R. AVI 8* 
R. AX 2* 
R. Al 2* 
R. Aiv 8* 
R. AX 12* 
R. AVI 15* 


213 

179,200 

200 

185,205 

200 

221,223 

204 

223 

181,185 

196 

185,212 

204 

179,191 

236 

203,233 

200,213 

203 

203 

203 

203 

235,236 

204 

185,186 

214 

206 

204,232 

204,332 

179,183 

192,375 

236 

205 


Rosée à lustre doré. 
Rouge samienne. 
Fine, noire, à couverte noire. 
Ordinaire, à vernis noir. 
Fine noire, à couverte noire. 
Rose, sans vernis. 
Ordinaire, à vernis noir. 
Brunâtre, sans vernis. 
Ordinaire, à vernis rouge. 
Fine, noire, à couverte noire. 
Ordinaire, à vernis rouge. 
Ordinaire, à vernis noir. 
Fine, fauve, à lustre noir. 
Commune, grise, à vernis noir. 

Idem. 
Rosée, k lustre doré. 
Assez fine, k vernis noir. 

Idem. 

Idem. 
Fine, fauve, à lustre noir. 
Commune, grise, à vernis noir. 
Ordinaire, à vernis noir. 
Ordinaire, à vernis rouge. 
Rosée, à lustre doré. 
Ordinaire, k vernis noir. 

Idem. 
Ordinaire, grise, à vernis noir. 
Rouge samienne. 
Fine, fauve, h lustre noir. 
Commune, grise, à vernis noir. 
Ordinaire, à vernis noir. 
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34 

R. AX 4* 

233 

Commune, griae, à vemis n 

35 

R. Ax 3' 

233 

Idem. 

3ft 

R. A^i 4» 

203 

Ordinaire, à vernis noir. 

87 

R. A^i 19* 

206 

Idem. 

38 

R. AI 4* 

180 

Rouge samienne. 

39 

R. Avmii* 

215 

Rosée, à lustre doré. 

40 

Idem. 

215 

Idem. 

4L 

R. Avn 8* 

209,221 

Fine, blanche, sans vernis. 
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VASES EN POTERIE DESSINES AU {. 
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OD 

3 

Marqae 

Renvoi 


(0 

ce 

OD 

des 

aux pages du 

COULEUR ET QUALITE DE LA POTBBIB. 

e 
>5 

objets. 

texte. 


1 

R Aiii 5* 

186 

Ordinaire, k vernis rouge. 

2 

R. Aiv 3' 

191 

Gris fauve, à lustre noir. 

3 

R. Avm 5* 

213 

Rosée, à lustre doré. 

4 

R. Am 3* 

185,187,196, 
197,203, 

Ordinaire, k vernis rouge. 

5 

R. AVI 2* 

202 

Ordinaire, à vernis noir. 

6 

R. AI 6* 

23:: 

Commune, grise, & vernis noir. 

7 

R. Am i« 

181,185 

Ordinaire 1 à vernis rouge. 

8 

R. AI 1» 

178, 187 

Rouge samienne. 

9 

R. AI 7» 

181,185 

Idem. 

10 

R. AU 2* 

182 

Rouge fine, à vernis rouge. 

11 

R. AI 1* 

178 

Rouge samienne. 

12 

R. Ayi 8* 

204,232 

Ordinaire, à vernis noir. 

13 

R. AVI 16* 

205 

> Idem. 

U 

R. Aiii 4* 

186 

Ordinaire, à vernis rouge. 

15 

R. AI 3* 

179, 182 

Rouge samienne. 

16 

R. AVI 3* 

203 

Ordinaire, à vernis noir. 

17 

R. Av 5* 

197,205 

Fine, noire, à couverte noire. 

18 

R. AV 2* 

197 

Idem. 

19 

R. Aiii 1* 

181,185 

Ordinaire, à vernis rouge. 

20 

R. AV ** 

197,202 

Fine, noire, à couverte noire. 

21 

R. Avni 4* 

213 

Rosée, à vernis doré. 

22 

R. AV 3* 

197,202,231 

Fine, noLre, à couverte noire. 

23 

R. Ax 2« 

204,232 

Commune, grise, à vernis noir. 

24 

R. Aix 1* 

221 

Rose, sans vernis. 

25 

R. AV 10* 

200 

Fine, noire, à couverte noire. 

26 

R. Ax 1* 

202,231 

Commune, grise, à vernis noir. 

27 

R. Aiv 8* 

192 

Gris fauve, à lustre noir. 

28 

R. AVI 12* 

205 

Ordinaire, à vernis noir. 

29 

R. Avmio* 

214 

Rosée, à lustre doré. 

30 

R. Aix 3* 

221,223 

Rose, sans vernis. 

31 

R. Aiv 8« 

192 

Gris fauve , à lustre noir. 

32 

R. A^' 9* 

204 

Ordinaire, à vernis noir. 

33 

R. AVii 2' 

207 

Fine, blanche, à vernis brun. 


18 

R. Bi 2' 


248 

Idem de beau Terre blanc. 

19 

E. Bl 1" 


247 

Idem en verre blanc commnn. 

20 

E. Bi 19' 


264 

Idem en verre blanc venl&tre, fort 
épais. 

21 

E. Bl 20' 


254 

Idem en beau verre blanc. 

22 

R. Bi 3' 


248 

Idem. 

23 

R. Bl 5' 

305 

Piole quadrilatère en Terre blanc. 

24 

R.Pm 1' 

î 

304 

Perle en pâte céramique cuite, 
bleue. 
Idem bleu pile. 

25 

R.Pni 1" 

! 

304 

26 

R Fui 2' 

I 

305 

Idem en verre bleu avec pointe 
verte, blancs et jaunes. 

27 

E.BI 16' 

i 

263 

Anse striée, en verre blanc ver- 
dâtre. 

28 

E. Bl 13' 

± 

252 

Verre blanc, fln, aTec ornements 
en côtes moulées. 

29 

R. Bin r 

' 

267 

Pied ou pïulot d'un Tase en cris ■ 
tal, avec bordure en coulisse 
plate, remplie d'émail blanc a 
l'oiyde d'étain. 

30 

E. Bl 6' 

i 

249,378 

Dessous de âole carrée en verre 
bUnc (V. ilg. 23). 

31 

R. Bl 6' 

1 

246,249 
378 

Idem. 

32 

E. Bl 6' 

î 

246,248 
249,378 

Idem. 

33 

E, Bl 6' 

1 

246,249 
Ï78 

Idem. 


PLANCHE 7. 



DtelGNATIOM DBB 0BJBT8. 


1 
2 


6 

7 
8 

9 


10 
11 

12 


13 


14 


15 
16 


17 


R. Avril 7* 
R. Av 6* 


R.Ain 6* 


R. Avni 8* 

j 

R.Ax 9* 

— 

R. AX 8* 


R. Ax 8' 
R. Ani 6« 

j- 

R.Ax 11« 


Idem. 
R. Aiv 13» 


R.Ax 1" 


R. Al 2* 


RAVI 4« 


R. Al 3» 


R. Aix 2* 


R. Bi 1* 



214 
197,200 

181,186 

183 

214 

235 


234 

234 

186,187 

176,236 


176,236 
176,195 

176,232 


176,179 
176,203 

176,180 
176,222 
247 


Poterie rose, à lustre doré. 

Poterie noire, fine, ornée de des- 
sins de faux engobe blanc. 

Lampe funéraire en poterie ordi- 
naire, à vernis rouge. 

Lampe funéraire, en poterie rosée, 
à lustre doré. 

Support ou apotheca pour rase 
apode, en poterie cuite en grès 
gris, sans vernis. 

Objet d^usage inconnu, de même 
matière que le précédent. 
Idem. 

Lampe funérairee, n poterie ordi- 
naire, à vernis rouge. 

Sigle graphique sur urne funéraire 
en poterie commune, grise, sans 
vernis. 

Idem. 

Sigle graphique, sur plateau de 
poterie fine, noire, à lustre noir. 

Sigle graphique sur urne cinéraire 
en poterie commune, grise, sans 
vernis. 

Sigle graphique sur soucoupe en 
poterie samienne. 

Sigle graphique sur bord de sou- 
coupe en poterie ordinaire, à 
vernis noir. 

Sigle graphique, sur soucoupe en 
poterie samienne. 

Sigle graphique, sur cruche en po- 
terie rose, sans vernis. 

Fiole ou ampoule en verre blanc. 



PUNCHE 8 (suite). 


22 

E. Bl 

11' 

i 

251 

Profil de plateau en verre. V. ci- 
dessous, flg. 33. 

23 

R. Bi 

11' 


250,251 

Idem. V. ci-desaua, fig. gO. 

24 

F. Bl 

3' 


378 

Idem. V. ci-dessous, ûg. 29. 

25 

R. BM 

2' 


255 

Anse et foad d'une bouteille en beau 
Terre brun. 

26 

R. Bi 

17' 

' 

254 . 

Vase à boire en verre blanc Ter- 
dÂtre, excessivement mince. 

27 

R. Bl 

11' 


251,252 

Patôre en verre blanc. 

28 

R. Bl 

4' 


248 

Bouteille en verre blanc. 

29 

F. Bl 

3' 


378 

Vase en verre. 

30 

E. Bl 

6' 


250 

Ampoule en verre blanc. 

31 

F. Bl 

3' 


378 

Vase en verre. 

32 

R. Bl 

7' 


250 

Umule en verre blanc. 

33 

R, Bl 

11- 


251 

Plateau en verre blanc, très mince. 

34 

F. Bl 

2' 


377 

Couvercle en verre blanc commun. 

35 

R. Bii 

!• 


255 

Urnule en verre brun. 

30 

D. B" 

1' 


255 

Idem à anses cassées. 

37 

R. Li 

1' 


327 

Tête en demi-bosse sculptée en os, 
passée au feu. 

38 

R. Qi 


1 

333 


39 

R. Qi 

3' 


333 

Silex taillés, trouvés dans des 

40 

R.Ql 

2' 


333 


41 

R. Pi 

2' 


329 

Cercle en bois taillé. 
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DESIGNATION DES OBJETS. 


1 ' R. Aiv 13* 


3 
4 
5 

ô 

7 
8 

9 

10 
11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 
18 
19 
20 
21 


R. Avii 5* 

R. Axii 1 ' 
R. Avn 3* 
R. Aiv 2* 

R. Avn 6* 
R. Avii V 
R. An 6* 

R. Aiv 5* 

R. Axii 2' 

R. Aiv 1* 

R. Al" 3' 

R. Ax 5' 

R. AVI 5* 

R. AX 4' 

R. AVI 6* 

R. AVI 6* 
R. Avili 5' 
R. Piïï 5' 
R. Bi 11* 
R. Bi 8' 


i 

3 


! 

A 
i 

S 


l 

4 
i 

4 
1 

8 


j 

i 
j_ 

4 

8 

8 

8 
8 

8 

? 

S 
8 

8 

"î 

8 
H 
S 

H 
i 

T 
ï 


194,195 
208 

239 

207 
191 

208 
207 

184 

191 

240 
191 

186 

233 

203 

2:^3 

204 

204 

213 

306 

250.251 

250 


Poterie fine, gris fauve, à lustre 

noir. 
Poterie fine , blanche à vernis 

brun. 
Poterie blanche, fine, sans vernis. 
Poteriefine, blanche, à vernis brun. 
Poterie fine, gris-fauve, à lustre 

noir. 
Poterie fine, blanche, à vernisbrun. 

Idem. 
Lampe à deux becs^en poterie rouge, 

fine, à vernis rouge. 
Fond de vase, en poterie fine, gris- 
fauve, à lustre noir. 
Poteriefine, blanche, à vernisbrun. 
Poterie fine, gris fauve, à lustre 

noir. 
Profil de plateau en poterie ordi-^ 

naire, à vernis rouge. 
Idem en poterie commune, grise, à 

vernis noir. 
Idem en poterie ordinaire, à vernis 

noir. 
Idem en poterie commune, grise, à 

vernis noir. 
Idem en poterie ordinaire, & vemiB 

noir. 

Idem. 
Idem en poterie rosée, à lustre doré. 
Perle en poterie commune, noir. 
Plateau en verre blanc. 
Fiole en forme de cjgne, en verre 

blanc, excessivement mince. 
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1 



1 

8 

259 

Patôre en bronze épais, ëtamée à 
rintérieur. 

2 

R.Dî 

1' 

1 
S 

258 

Idem en bronze mince, ornée, re- 
constituée. 

3 

Idem 



258 

Profil du même vase. 

4 

Idem 

i 

I 
i 

258 

Même objet vu par le dessous, lors 
de la sortie de terre. 

5 



1 
S 

259 

Patôre en bronze épais, étamée à 
rintérieur. 

6 

R. Ev 

3' 

f 
1 

289 

Boîte en bronze jaune repoussé, 
renfermant un miroir en bronze 
blanc. 

7 

Idem 


1 

289 

Autre côté de la même boîte. 

8 

R. Ein 

1' 

1 

i 

J 

289 

Boucle en bronze. 

9 

R. Eiv 

4' 

1 

1 

1 

2S9 

Dyptique en bronze repoussé, ren- 
fermant un miroir. 

10 

Idem 

1 

1 

280 

Débris du même. 

11 

Idem 

l 

1 

289 

Idem de l'autre partie du même 
dyptique. 

12 

Idem 

l 

i 

289 

Idem. 

13 

R. Ev 

1* 

i 

é 

288 

Reste d'un miroir rond, en bronze. 

14 

R.Dii 

5' 

I 

1 

1 

263 

Pièces en bronze jaune, d*usage in- 
certain. 

15 

R. Il 

4* 

i 

324 

Espèce de stylet, empâté dans les 
restes de la gaine. 

16 

R. Il 

8' 

1 
1 

326 

Clou de bottine, ou cabochon, bien 
conservé. 

17 

R. Du 

1' 

i 

• 

99,260 

Petit candélabre sépulcral, en 
bronze. 

18 

R. Pi 

3« 

1 

4 

298 

Bout de bracelet en bronze. 

19 

R. Il 

1* 

i 

321,322 

Cercle en fer. 

20 

R. El 

r 

t 

8 

1 

284 

Fibule, ou broche de toilette, en 
fer ou acier. 

21 

R. El 

1* 

t 

S 

265,268 

Idem simple, en bronze. 

22 

R. Il î 

2»» 

1 

1 

143 

Clou en fer, conservé par le 
charbon. 

23 

R. Il 

3' 

f 
3 

324 

Morceau de plaque en fer, d*usage 
incertain. 

24 

R. Evi 

1' 

1 

t 

294 

Pince à épiler, en bronze. 

25 

R. Du 

3* 

t 
1 

262 

Cuiller romaine à parfums. 

26 

R. D 

4' 

1 
î 

262 

Cuiller de table romaine. 


« 
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